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PREMIÈRE SECTION. 



MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 26 JUILLET 1850. 

* DISCOURS d'oUVJSBTURE PRONONCÉ PAR H. DUMAS, 

Ministre de l'agriculture t-t du commerce, membre de rAcadémie 
des sciences, président de la Société. 



MSSSIEURS , 

J6 VOUS remerde de m'avoîr appelé à l'iionnewr de 
présider la Société de géographie. 

Cet honneor tn*est doublement précieux. Dans les 
recherches scientifiques auxquelles j'ai voué la plus 
grande part de ma tie, combien de fois j'ai apprécié 
l'utilité de ces explm*ations, de ces voyages, que vos 
conseils, vos excitations, vos récompenses, savent si 
bien provoquer ! Et chaque jour maintenant , dans 
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l'accomplissement des fondions que M. le président 
de la République a bien voulu me confier, conibien 
de fois encore n'ai-je pas à mettre à contribution les 
services que rendent à l'agriculture, à Tindustrie/au 
commerce, les nobles efforts des hommes que votre 
institution encourage et honore ! 

C'est donc avec autant de conviction que de bonheur 
que je vous rends ici ce double hommage. .• * 

Par le but qu'elle se propose, par les dévouements 
qu'elle inspire, la Société de géographie n'est pas seu- 
lement une belle et grande association philanthro- 
pique; elle fait plus, elle rend des services au pays, 
elle est ulile à la France; elle répond ainsi à ce prd- 
fond instinct de notre siècle, qui, sans méconnaître 
ce qui est grand, veut aussi que les grandes idées soient 
utiles à l'humanité, et qui classe les sciences en raison 
directe des contributions que chacune apporte au 
progrès des richesses, du bien-être et de la splendeur 
des nations qui les cultivent. 

Toutes les sciences se lient et s'enchaînent, toutes 
profitent de cette dépendance réciproque, de cette 
fraternité qui leur donne k la fois tant de puissance et 
tant de charme. 

La géographie, messieurs, doit se glorifier du lot 
qui lui a été départi dans cette communauté d'efforts, 
d'études, de découvertes. 

Décrire avec exactitude et précision les vastes do- 
maines de l'homme , dessiner sur la carte et créer en 
quelque sorte une seconde fois leurs innombrables 
contours; découvrir à travers le voile obscur des âges 
ou &OUS l'antique poussière des temps le point précis 
oii se sont accomplis les plus grands événements; 



»* 



..\ 



V • 



1 • 



t. 



- •• (7) 

suivre p^s à MS.les traces des géDération.s,qiû,.a<U.«Ur - 
louhé la terre; rendre à chaque fait son tb^&tre'et à 
chaque tableau sa lumière , .à chaque lieu sa gloire : 

*' teQe-e^t^ 'messieurs, l'œuvre patiente, laborieCrse, iiao- 
' raie, qne la géographie, science dp présent en même 

-' iQOip} qsjie du passé, s!est donné mission d'accom- 
plir. • .^ • . .. :.: ' 

. •/ Pi^tr Kétude comparée des récils que chaque époque 
nous a légués, parla collection intelligente des témoi- 

.' gn^ges |. vous savez retrouver les vestiges des siècles 
passés, ressaisir et faire revivre les plans mystérieux 
de- la Providence, ei, guidant ou redressant les inves- 
iij|;alions de Thisloire» vous donnez à sa déduction et 
à ses jugements toute la certitude des sciences mathé- 
ihatiqueS. 
Que vous êtes merveilleusement secondés par ces 

' •JBirépides voyageurs qui parcourent le monde en tous 
sep$^^ et qui vous consacrent souvent, hélas I au péril 
decJeurvie, du moins au prix de tant de misères el de 

* fatigues, les années d'une jeunesse laborieusement 

• ** • * 

.préparée à de lointaines missions ! 

Au. milieu de leurs courses aventureuses, loin de la 

* . • • • 

'. •famille, loin du pays, à la veille d'atteindre la gloire 

* et eq quelque sorte sur le seuil de la découverte que 
leur génie avait rêvée, ils tombent en route sous l'épui- 

* semeafde la fatigue, après tant d'espaces franchis et 
. de périls bravés! Ils tombent comme celui dont vous 

aUez entendre avec émotion raconter la vie et les Ira- 
. va9X» comme le regrettable Hommaire de Hell; ou si, 

plus, heureux , comme MM. d' Abbadie , ils reviennent 

* . ' 

*' parmi vous recevoir la récompense méritée de leurs 
longuea et utiles explorations, l'humanité est ainsi 
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'iifent,Ta âièmc émulation. •/ \ ' * . * 'l* 

C'est, le danger à brater qui anime les «ps;. cjest - ".*'• 

X ** ■ ' **••*.. •••' •.•'•7 

. Tespoir de larècompeftse qui entraîne les anfres^ftous ^. *• > 

'^ •• . entrevoient comiïieVcourbp.pè à leur dévoueiJSfitftjla' '^^^ 
V; • ' couronne de rhéroJàme,.C€illeâie la gloire,. alarsViT^pcie % , 






qu'elle se transforme eu coufanne de martyrej: 

Ce but parle aux grandes âmes; il les séduit e]^He$* 
entraîne : vous savez aider ceux qui le pourstriyjnil» •^ 
récompenser ceux qui l'atteignent, honorer cVg^^ui ; ■ • 

« 

succombent. *". ;• 

Le gouvernement doit s'associer à votre înitîatire i\ r 
consacrer, s'il en était besoin, vos jugements: . ■ * 

Car c*est la nation entière qui recueille les fruits de 
ces nobles entreprises ; . - 

Car c'est par vous que de nouvelles voies sont çuvertes 
à l'activité du commerce, de nouveaux débouchés "aûi* . 
développement!} dé l'industrie, aux richesses de t'a^ri-. 
culture; ' • i*. • •. / 

C'est par vous, que nous apprenons l'usage de pÇQ.- 1 
cédés plus économiques et plus simples ; * * «.t^ • 

C'est vous qui allez recueillir au profit de la civîlisav* , . 
tion intelligente des leçons qu'une civilisation motifs *'; 
parfaite lui donne quelquefois ; 

C'est par vous que les grandes nations font si sOuvont 
des emprunts aux plus pauvres tribus. ' . 7-^ -'•' V» 

De même que toutes les sciences, celle que vous pra-^ .:. 
tiquez et patronne:^ si utilement ,messieursi» es.t s^fia J' / 
limites. -.•;. . Sf/-' - .. 

Une vaste carrière s'offrira toujours à vos èHidès* ; .*' 

Les sillons de fer ont beau supprimer Ie$^îitatié^5,/* \ 

, . îJ^reslera toujours, sur notre planète, assez. d'espace * » 
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pour les voyages» assez de gloire pour les découvertes, 
assez de travaux pour (a géographie. 

Les vastes solitudes du nouveau inonde, les plateaux 
élevés de TAsie centrale, le continent africain, atten- 
dent encore et semblent défier notre curiosité insa- 
tiable. 

Le défi sera relevé, et la France ne se laissera de- 
vancer par aucun peuple dans cette lutte périlleuse. 

Dès à présent le nord de l'Afrique e$t par nous con- 
quis à la science : notre vaillante armée marque par 
autant de victoires la place des oasis; elle mesure par 
ses étapes les montagnes jusqu'alors inaccessibles et 
les déserts si longtemps inexplorés. 

Par l'Egypte, par la Nubie, par l'Abyssinie, une 
autre légion, dont les soldats vous sont connus, re* 
monte jusqu'à leur source les fleuves qui, pendant 
tant de siècles, avaient dérobé le secret de ieor mys- 
térieuse origine. 

Par ces deux larges trouées faites, l'une par la gloire, 
l'autre par la science, et toutes deux à la suite de com- 
bats également honorables» la France , l'Europe , la 
civilisation , s'avancent à la découverte. 

Vous guiderez leurs pas, messieurs^ vers ces régions 
nouvelles, avec la sollicitude inquiète de la seieoee, 
avec le dévouement sans bornes d'un patriotisme 
élevé. 
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RAPPORT DE LA COMMISSION DU CONCOURS 

AU PRIX ANNUEL POUR LA DÉCOUVERTE LA PLUS IMPORTANTE 

EN GÉOGRAPHIE* 



Vous avez chargé une commission, composée. de 
MM. Walckenaer, Jomard, de la Roquette , de Frober- 
ville et moi, de décider à qui la Société de géographie 
devait, dans cette séance, décerner la médaille des- 
tinée à récompenser le voyageur qui aurait fait faire 
le plus grand pas à la science qui s'occupe spéciale* 
ment de Télude du globe, par Texploration de points 
non encore visités; et vous avez fixé à Tannée ISA? 
l'époque à laquelle devait se rapporter ce voyage , en 
sorte qu'il fût, sinon terminé, au moins grandement 
avancé pendant cette année ; nous venons, messieurs^ 
vous faire connaître le résultat de notre examen. 

Nous n'avons pas le désir de vous faire ici l'exposé 
de tous les voyageurs qui en 18&7 parcouraient le globe 
dans un intérêt géographique. Déjà, dans la séance du 
lA janvier 18&8, M. le secrétaire général de la Com< 
mission centrale vous a entretenus du voyage de M. de 
Castrèn en Sibérie, où il allait, non pas peut-être 
pour faire des découvertes de lieux inconnus, mais 
pour étudier les peuples qui les habitent; de celui de 
M. Ilommaire de Hell en Perse, qui promettait des 
résultats si intéressants, d'après les talents du voya- 
geur et les moyens dont il était muni, et qui malheu- 
reusement n'a abouli qu'à ajouter un nom de plus au 
martyrologe de la science; de M. Raffenel, dont l'in- 
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ir^de courage promeltail de si curieux résultats par 
son exploration de l'Afrique centrale; de M. le docteur 
Bae, qui poursuivait dans les glaces clu pôle les travaux 
des Ross et des Franklin , et qui consacre encore au- 
jourd'hui tous ses efforts à la recherche de ce dernier, 
dont le sort fait en ce moment l'objet de la sollicitude 
de toutes les nations; et surtout de M. de Castelnau, 
dont le voyage à travers l'Amérique méridionale a 
offert au monde savant un si vif intérêt, et dont la fin 
a été pour ainsi dire consacrée par la mort cruelle du 
jeune et habile d'Osery, qui avait été chargé spécia- 
lement des travaux astronomiques, dont malheureu** 
sèment une grande partie ont été perdus. Les circon^ 
stances politiques ont, à notre grand regret, arrêté la 
publication in extenso des nombreux documents rela- 
tifs à l'histoire naturelle, recueillb par M. de Gastelnau 
dans cette expédition , que l'on peut bien regarder 
comme un voyage* de découvertes; espérons que cette 
suspension ne sera que passagère , et que la science 
pourra être appelle un jour à jouir des importants 
résultats recueillis avec non moins de courage que 
d'habileté. 

Certainement tous les voyageurs dont nous venons 
de rappeler les noms ont bien mérité de la science, et 
si, comme sa compagne de Londres, la Société avait 
plusieurs médailles à distribuer, elle trouverait facile-* 
ment le moyen de les donner avec l'assentiment gé- 
néral; mais^ réduits à ne décerner qu'une seule récom-r 
pense, il nous a semblé qu'il était un voyage qui, par 
son étendue, par l'importance des découvertes qu'il a 
produites, et par le zèle et la persévérance avec lesquels 
ses auteurs l'ont poursuivi au milieu des périls et des 
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difficultés de tout^ espèce» devait par-dessus tout fixer 
rattention de la Société. 

J'ai dit les auteurs, car ce sont deux frères qui, unis 
par les liens d'une amitié indissoluble, aussi bien que 
par l'ardent désir d'étendre nos connaissantes, se sont 
lancés dans les régions africaines» ont voulu pénétrer 
où aucun autre voyageur n'avait encore été, et explorer 
ces mystérieuses régions qui dérobent à notre curiosité 
le berceau du fleuve le plus célèbre 4^ l'antiquité. Plus 
de dix années ont été consacrées à oe voyage, dont 
nous allons vous tracer l'esquisse, et plusieurs fois nous 
avons perdu la trace de ces intrépides voyageurs, et 
craint d'apprendre qu'ils devaient être comptés parmi 
les victimes de la science. 

Partis de France le 1*' octobre 1887, MM. Antoine et 
Arnauld d'Abbadie se rendirent d'abord au Caire, où 
ils séjournèrent pendant deux mois, s'initiant par 
l'étude des langues à la nouvelle carrière dans laquelle 
ils allaient se lancer; puis, traversant la mer Rouge 
du N. au S., ils parvinrent en janvier 1838 à Muçawa, 
premier port de l'Abyssinie : après y avoir établi les 
relations nécessaires à leur entreprise, ils se mirent en 
route à la fin de mars, pour pénétrer dans le Tigray. 
Le 30 mars 1838, arrivés sur une sommité auprès 
d'Hislay, ils jetèrent un premier regard sur ces pays 
qui allaient être le théâtre de leurs explorations* Cet 
assemblage de collines, aux sommets plats et cultivés 
et aux flancs abinipts, encaissant profondément lea 
cours d'eau qui les divisent, donnent à ces régions un 
caractère tout particulier. 

Mais déjà ils éprouvèrent de la part de» chefs du paya 
des difiicultés qu'il fallut combattre : l'un veut leur 



ioiposer un tribut, et les retient pendant un mob; 
l'autre les reçoit froiclement» et cherche sourdement à 
entraver leur marche; ce}>endant l'adresse et la pru- 
dencQ leur font surmonter ces obstacles^ et» après avoir 
traversé le Xakazé, ils arrivent enfin, le 28 mai, à 
Gondar, capitale de TAbyssinie. 

. C'était là vérit|»bleaient leur point de départ, c'était 
là. fu'il fallait «trouver les mo^^ens de s'avancer d'une 
manière sûre i la langue aemarna, qui sert de lien 
commun à tous tes peuples de l'Abyssinie, dut être le 
premier nh)et de leurs études; il fallait, pour pénétrer 
parmi des nations diverses» et sauvent en guerre les 
unes avec les autres, pouvoir se f^ire comprendre 
d'elles; il fallait en outre se pourvoir des ressources 
convenables, car une grande partie de celles qu'ils 
avaient emportées étaient épuisées : il fut donc ré* 
sMu que /tandis que M. Arnauld resterait en Abys» 
sinie , JA. Antoine reviendrait en France pour consti<- 
tuer définitivement tout ce qui était nécessaire pour 
une longue excprsiixn. Déjà» cependant, le retour vers 
la mer présentait de grandes difiicultés. Arrêté encore 
une fois par le nayb d'Harkikou ,. ce ne fut que par 
adresse et grâce à l'amilié d'un autre chey]^ qu'il par- 
vint à atteindre Muçawa ; de là il se rendit en France, 
et, dans la séance du 5 avril 18S&, il rendait à la So- 
ciété un compte succinct de celle première excursion» 
qui ne devait être que le prélude de ses voyages. 

Pendant le voyage de M. Antoine d'Abbadie en Eu- 
rope et son rçlour en Abyssinie, M. Arnauld avait pu 
pénétrer dans le Godjam : sa connaissance de la langue 
et des intérêts du pays, ses talents, sa bravoure, k ren- 
dirent le favori du dajac Gosp, qui gouverne le Godjam 
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SOUS la suzeraineté du Ras Aly : les batailles auxquelles 
il assista ne lui permirent guère de se livrer à des re« 
cherches géographiques; cependant il put établir, à 
Taide de la température de la vapeur de Teau bouil« 
lante, le niveau du bas Abbay; il observa aussi quel- 
ques latitudes, et rapporta à son frère, en le re)oignant 
à Muçuwa, deux monuments curieux pour la linguis- 
tique : Fun, en caractères inconnuSi a. été envoyé et est 
publié dans le Bulletin de la Société du mois de février 
18Â2 : il provient d'un peuple.qui parait être composé 
de juifs, et qui habite vers le 8* degré de latitude; 
l'autre était une histoire de l'iman Ahmed, plus connu 
sous le nom de Gran. 

MM. d'Abbadie partirent de Muçawa le 12 mars 18A0, 
et se rendirent d'abord à Adwa, dont ils déterminèrent 
la position en latitude et en loifigitude au moyen de 
nombreuses observations astronomiques ; ils observé- 
rent aussi quelques tours d'horizon avec un théodolite, 
pour lier par un réseau trigonométrique tous les som- 
mets visibles les uns des autres; ce qui, au moyen des 
latitudes observées et des azimuts réciproques, pouvait 
conduire à donner à la carte du pays ainsi exploré une 
précision qu'il est presque impossible d'attendre d'ob* 
servations isolées. 

Arrêtés en ce point par la mauvaise volonté du dajac 
Ubi, qui leur refusa formellement le passage à travers 
ses États, MM. d'Abbadie furent obligés, étant à trois 
journées seulement de Gondar, de revenir à Muçawa, 
d'où M. Anloîne alla explorer les pays voisins, vers le 
N. 0., qui sont à peu près inconnus. C'est dans cette 
excursion qu'un accident le priva d'un oeil et l'exposa 
îi de fréquentes et douloureuses ophlhalmies; il fut 
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obligé» pour se faire traiter, d'aller à Aden et ensuite 
au Caire, où il fut asseï bien guéri pour pouvoir re- 
tourner en Abyssinie et poursuivre ses explorations. 

Revenu à Aden, où il éprouva d'assez graves diili* 
cukés, il se rendit de là à Berberah, porl des Somals : 
ce Heu, qui est presque désert pendant les mois d'été, 
présente en hiver une population de 12 à 15000 habi* 
tants, qui font le comnaerce la lance et le bouclier 
à la main. Il resta deux mois dans cette ville, étudiant 
une nouvelle langue, cherchant à établir des relations 
avec l'intérieur et à se tracer une nouvelle rouie. H 
aurait voulu passer au sud du Choa (Sawa) et atteindre 
le pays d'Inarya, en traversant les petites républiques 
chrétiennes du Guragé ; mais il ne put parvenir à son 
but. Une occultation observée à Berberah, un vocabu- 
laire de la langue qu'on y parle , les généalogies dos 
tribus somals, et un ensemble de roules et de direc- 
tions qui ont été publiées dans le Bulletin de la So- 
ciété , avec un petit tracé fait d'après ces i^outes par 
M. d'Avezac, furent les résultats obtenus par M. Antoine 
d'Abbadie pendant son séjour à Berberah, où il fut 
rejoint par son frère Arnauld. 

Arrêtés par des obstacles invincibles, MM. d'Abbadie 
voulurent encore tenter un passage par le Choa, et, en 
janvier 18&1, ils se rendirent au port de Tujurah. Là, 
ils éprouvèrent de nouvelles contrariétés, qui ne vin- 
rent pas toujours des peuplades africaines; et, après 
un séjour de trois mois, ils durent renoncer à l'espoir 
de pénétrer par cette route : un vocabulaire Afar d'en- 
viron huit cents mots , et des détails curieux sur les 
institutions du pays, furent tout ce qu'ils purent re- 
cueillir de ce séjour, 
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En quitlant Tiijarah, MM. d'Abbadie se rendirent à 
Jiddah, pour se rapprocher de l'Europe et y puiser de 
nouveaux moyens pour poursuivre leur grand projet 
dVxploratioD. En août 18A1, ils se réunirent de nou- 
veau à Moçawa, pour tenter encore une fois de péné- 
trer dahs^ rinlérieur d'un pays que tant d'obstacles 
semblaient leur fermer. 

L'état politique de l'Abyssinie septentrionale élait 
alors fort cbang;ét le dajac Ubi s^apprêtait à faire la 
guerre au Rns Aly> et sivait fait alliance arec h dajac 
Goso, dont l'amitié envers M. Amaold d^Abbadie ne 
s'était jamais démenlie. Il y avait donc lieu d'espérer 
de voir enfin s'effectuer le projet des deo:i fréi^es de 
pénétrer dans les parties les plus éloignées de l'Abys- 
sinie; mais l'arrivée de l'aboon ou évêque cophte, 
promu au diocèse d'Aksum, vint faire surgir de nou- 
velles difficultés. 

Cependant M. Amauld d'Abbadie^ grâce à sa con* 
naissance parfaite des mœurs et usages de l'Abyssinie» 
put se reùdre dans le haut pays; M. Antoine resta près 
de la côte, à Aylal, où il s'occupa à recueillir des ren- 
seignements précieux sur toutes les rivières qui arro- 
sent cette contrée ; il obsiTva aussi en ce point une 
occultation pour déterminer la longitude; mais le site 
encaifôé de ce lieu ne lui permit pas de le lier par des 
azimuts avec les hauteurs des plateaux voisins. 

Enfin, Tinfluence de M. Arnauld parvint à aplanir 
les obstacles, et son frère put, le 2 janvier 18A2, gagner 
le plateau abyssin et atteindre Adwa. Mais le dajac Ubi 
avait été battu et fait prisonnier, le pays était en insur- 
rection , et M. Antoine d'Abbadie fut obligé, pour sa 
sûreté personnelle, de prendre asile dans l'églisie de 
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Saint-Sauveur» à Adwa; après uo séjour forcé dans ce 
lieu » il put enfin s'échapper de sa prison et se rendre 
à Gondar» 

Il trouva celte ville bien déchue de son ancienne 
splendeur et même de l'état dans lequel elle se trou- 
vait cinq ans auparavant. M. d'Abbadie remarqua def 
quartiers, précédemment populeux, qui étaient de* 
Tenus entièrement déserts; il y resta jusqu'à la fin de 
septembre 1842 » s'occupant de l'étude des langues 
éthiopiennes» de la mesure de deux bases nécessaires 
pour son canevas trigonométrique, et de quelques ob- 
servations astronomiques : une course pénible qu'il.fit 
dans l'Armaçoho lui procura quelques manuscrits pré* 
cieux» dont il put faire l'acquisition. 

M. Arnauld était enfin parvenu à atteindre le God<- 
jam vers le mois de juin; M. Antoine» de son côté» fit 
une première excursion sur le lac Tana» et visita la 
ville de Quarata» une des plus grandes de l'Abyssinie : 
il revint ensuite à Gondar» en côtoyant les rives du 
lac» dont il traça les contours. Il repartit de Gondar 
le 30 décembre 18&2» pour profiter du concours des 
pèlerins qui» à cette époque de l'année» vont visiter les 
églises fameuses de Lalibala : dans cette excursion» 
qui fut très pénible » il traversa le Takazé près de sa 
source» et fit plusieurs stations au théodolite» pour 
fixer» au moins d'une manière approximative, la posi* 
tion et la hauteur des sommités du Lasta» qui» au dire 
des Abyssins» est Tune des cinq régions de leur pays 
où la neige séjourne quelquefois plusieurs jours. 

Revenu de Lalibala à Gondar, H. Antoine d'Abbadie 
en repartit le 27 février 18&3» pour visiter. le Godjam, 
Chargé par l'évêque d'Aksum d'un projet de médiation 

XIV. JUILLET. 2. 2 
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Aitre le Ras AIi, de Grondar, et le dajac 6ôso, de &bd- 
jëtti, t|ui se faisaient une guerre truelle, notre voya- 
geur» malgré l'influence de son frère Arnauld auprès 
de te dernier chef, échoua dabs cette négbëieltidn. 
F^tcé donc dé tenonder â tendre ce service & ce mid- 
ftëîirétll |>âyâ, il ûé s'occtij^a pIUs que de Isoii projet 
de visiter Tlnarya , où les renseignenlëhis qû4l dtàit 
fë^.uélillis lui donnaient lied de peùser que devaient 
ifA troUVet' les sources d'un des principaUk affluents dû 
Nil Blanc. M. Artiauld aurait viveinent désiré rdcconi- 
pagner dans cette eitcursion; mais il sentait la néceà« 
site de rester auprès du dajac Goso, dont Tinfluetice 
8tir les tîiblts gallàs» riveraines du Godjam, était très 
grande» afin de protéger plus efficacement isôn frère 
dans utie expédition qui n'était pas saris dangers. 

Lé 19 mai 18/||3, M; Antoine d'Abbadie se mit donc 
en i'dlité avec une éaravàne. Après avoir traversé TAb- 
bay et remonté le contte-fort du Gudru, il contitiua sd 
Inarché avec rapidité jusqu'à Asatidabo, où l'on restât 
dâmpé pendant longtemps, disputant aved les doUed- 
téurs des tributs les droits qu'ils cherchaient à extor- 
quer. Ërifiti, le 20 juin la caravaiie se retnit eil marche^ 
accomp&gnéé d'une feûime , ce qui est ddùs ce pays 
l'escorte là plus respectée. Elle traversa le désert qui 
dépare le Gudru du territoire de la tribu Jlmma, là 
plus célèbre parmi les Gallas. Ce sol forme uti plateau 
qui s'abaisse doucëmeiit vers te Gudrù et brusquement 
vers lé Gibé du Lêqa. Après âVoîr paàsé le Gibé, lâ 
caravane êritrà daris le Lëqà, lâiséatit à gaUche le liioïit 
Kùûc, somfiàité remarquable i et presque isolée, que 
M. d'Abbadie prit pour point de départ pour iotiteâ ses 
longitudes dftns le grâtid Dànlof. 
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hè Sd jùiilhU 6n ÎH&Ciàt lé déseM ^vti èhléhte ië 
petit royaume de LlîiliiiD, dont la vëllëe d'Inaryd forme 
là pbrtîdn la plus riche et la plùà célébré, et Fort âlriVa 
à Sàià. M; d'Abbâdie ftit reçu eii eiiidiénce solennelle 
pér lê tdi Abba Boggibô. La présence extraordinaire 
d'nn étranger dafas des pays si éloiignés excitait natu- 
réllëiâënt là défiahcé ; àUsisi Fût-il retenti pehdant trois 
moiè Dâfas tîne situation des ^lus pénioles. D'un autbe 
côte, rîhfluencé qu^on accordait naturellement â un 
Eùrojiëen faisait désirer à d'autres petits souverains 
dy pays de lé coniialtre. C'est ainsi que le roi de RafTa 
demanda à Abba Boggibo de lui envoyer ce mystérieux 
étranger blanc, et qu'il en fit même là condition d'une 
alliance depuis longtemps désirée par celui-ci. M. An- 
toine d*Abbadie , profitant de celte circonstance podt 
visîtei" un pays tiohveaii, partit pour la terre de Kaffa, 
oQ jamais Européen h'avàlt encore pénétré. La con- 
trée qu'il parcourut poùt* arriver à Bônga, capitale du 
Hâffa,-^lui rappela par sa Kche végétation les belles 
fôi'ètà du Brésil. Il resta quatorze jours dans ce pays, 
où il tie put faire que quelques observations astrono- 
miqùei^ et hypsométriqués, et rentra avec son escorte, 
le 19 décembre, dans le pays d'Abba Boggibd, qu'il 
lié put iquitter^ le 25 février 18ââ, qu'avec beaucoup dé 
difficulté et en employant toute l'influence de son 
frèi*e , qui meiiaça d'arrêter en Godjam les caravanes 
qtiî ké i^enfleiit tous les ans eh Inaryà* Retournant dans 
ml pays où lé nom de M. Arnâuld d'Abbadie avaîl une 
granffè autorité, M. Antoine devenait un personnage 
iibpol^tsttlt aatts la caravane. Il put donc obtenir, dans 
l%tèriBt dfe itîn expldratîoti, quelques changements de 
T&^iê iWHr côtojfef iè revers ieptèriîrional de la chaîne 
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du Rare, jusque tout près du mont Balbalia. Il rentra 
enfin dans le Godjam le 10 avril 18Ai* 

Cependant le dajac Goso, auprès duquel se trouTait 
M. Arnauid d'Abbadie» n'avait pas été heureux dans sa 
guerre contre Ras AU ; il avait même été fait prisonnier, 
et H. Arnauid s'était rendu auprès do souverain de 
Gondar pour le solliciter en faveur de son prisonnier. 

De son côté» M. Antoine alla visiter dans Saqala la 
source que les Abyssins regardent comme celle de 
l'Abbay* et qui est devenue célèbre par les travaux 
de Bruce. De là, il se rendit à Baguina, chez les Agaw 
occidentaux , où il fut forcé de s'arrêter quinze jours, 
à cause des guerres. Enfin , il revint à Gondar le 
30 juillet 18A&, après avoir longé la rive occidentale 
du lac Tana. Dans ce voyage, entrepris au plus fort de 
la saison pluvieuse, il dut se borner à quelques angles 
pris au théodolite, sans pouvoir, vu l'état du ciel, faire 
aucune observation astronomique. 

Réunis à Gondar, les deux frères discutèrent avec la 
plus scrupuleuse attention tous les renseignements 
qu'ils avaient pu recueillir sur les divers cours d'eau 
qui contribuent à former le Nil Blanc, afin de recon- 
naître quel était celui que l'on doit regarder comme le. 
principal, et devant par conséquent former la véritable 
source de ce fleuve. 

Après les investigations les plus sérieuses, ils demeu-* 
rèrcnt convaincus que le Godjab, qui tourne autour 
du Kaffa, en formant une espèce de spirale, devait, 
réuni à l'Uma, former cette branche orientale qui, en 
amont de File Jeanker, est, suivant M. d'Arnaud, le 
principal affluent du Nil Blanc. C'était donc le pïus 
considérable de ces deux cours d'eau, l'Uma et le 
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Godjab, qui devait être considéré comme la véritable 
source du Nil. Dès lors ils résolurent, malgré les diflB- 
cultes et les dangers que présentait une telle entre- 
prise, de faire un second voyage en Inarya, afin de 
déterminer définitivement ces fameuses sources. 

Ici, messieurs, votre commission n*a pas mission de 
discuter ni de soutenir l'opinion que se sont formée 
de cet intéressant problème nos hardis voyageurs; 
d'ailleurs il est quelquefois bien difficile de déterminer 
rigoureusement, parmi les affluents qui concourent à 
former un grand fleuve , quel est celui que l'oa doit 
regarder comme l'emportant sur tous les autres. Est-ce 
l'abondance des eaux, est-ce la longueur du cours qui 
doit déterminer cet insigne honneur, lorsqu'il s'agît 
d'un fleuve comme le Nil? Nous n'avons pas à discuter 
cette opinion : tout ce que nous pouvons voir ici, c'est 
que MH. d'Abbadie, par une admirable ténacité dans 
leur entreprise de découvertes , et au milieu de périls 
imminents, ont visité des pays dans lesquels aucun 
Européen n'avait encore mis le pied; qu'ils les ont 
visités en voyageurs instruits, poursuivant toujours, 
par une suite dé relèvements rigoureux et d'observa- 
tioios astronomiques, le réseau trigonométrique qui 
permettait de fi^xer aussi exactement que possible les 
positions des lieux qu'ils parcouraient ; qu'ils ont ob- 
tenu et déterminé la source d'un des principaux cours 
d'eau qui concourent à former le Nil Blanc, et que ce 
cours d'eau parait se relier d'une manière satisfaisante 
avec les reconnaissances poursuivies par M. d'Arnaud 
dans le lit même du Nil jusqu'à A* &2^ de latitude. Aux 
yeux de MM. d'Abbadie, il n'y a point de doute que le 
cours du Nil, kpeù dé distance au sud du point où t'a 
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remonta M. {l'^fP^ud* ne fqrii^e uni couche tr^a prp* 
nqpcé vers TE-, çt ensuite vers le N,, çù il se cqofond 
avec rymç), g^i prçnd luiripêflpe ensuite plus l^n^ Ip 
noip de Gibé, et dont la source a été çp^ïçlatée, par 
MM. d'Atltadie, i^e trauve^» dans, 1^ fftfét.dç Bs(byf| fjp 
Inarya. ... 

A ce ^y^tème adopté ps^r IklM. d'Al^ba4ie d'après ^ous 
les renseignçQiep^s qu'ils ont pu reçviem^r sur Iqs ^^flx 
inêoies. et qui ne ia^ssep^^ qi^ç peu ()e ^acune^» 4*f^\](frçs 
voyageurs opposent Tei^^steçice d'un autre f^^uent con- 
sidérable qui viendrçiU du 3*; la cominissloQ p'a ni les 
Rioyens ni la npission de ipésq^c^re cet^e çU(Iiç^^t^ ; ce 
problème ne pourra être ré^o^u que pai^ de pouyç^es 
excursions , qui étendront encore qo9 çqp,pLa\ssaace^ 
Les voyageurs qui pourront p^r la suite se UvrQf ^ ç^s 
recherche^ pénibles et dangereuses auront bief^ ¥^^V^.^^ 
de la science ; ma^s ils n'ôteront rien au potérite 4^s 
explorations et des travs^ux de QllM. d'Abbaçli^» qui» ps^r 
un zèle adinirabl^, ont sacrifié dix ans àfi lew; exûit^ncç 
et une partie considérable de leur fortune, pour ciller^ 
au péril de leur vie, chercher à résoudre le fs^meu^ 
prgblèn>e qui depuis tant de siècles fait Tobj^çt de3 
recherches des géographes • la découvert^ des soyrceis 
du Nil. Ik^. Aiploine d'Abbadie trouvait encore da^s \^ 
voyage qu'il voulait entreprendre l'av^^i^^^ge d^e çoip;!- 
pléter la série d'azimuts qu'il avait commencée, et qpf. 
\a\ permettrait de lier entre eux se^ diflfçrents poi;i^9 
d'observations; fnais avant de se lancer dans cett^ car- 
rière périlleuse » il dnt revenir encQÇ'e une fpi^ ^ur les 
bords de la merRouge^ à Muçawa, pour y çl^erçheic 
de nouveaux moyens de pçursuivre ses trav^^ux. Pa^'^ 
d^ Gonciav le 28 septembre i^àlki il a^t^gpU 4^Wi \^ 
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iO e^abre el llaçawa le 26, et petoiiroa entoile à 
Gçsadar, où il arriva 1q 2Q décembre. 

(•es préparatifs de la nouvelle eicorsien prirent près 
iek deu:i aieâs ; et eofin ^. d'AbbacKe quitta la cap^tak 
de VAbyasinie le 18 février 18A5. Il a'arrèta quelque 
temps & Quarata, sur les bords du lae Tana; il en vé- 
rifia la latitude » et observa les azimuts des hauteurs 
au nord de Gondar, ee qui lui permit de lier les Ion ^ 
giludes de ces points les unes a^ix autres. Il fut rejoint 
dans cette ville par M. Arnauld d'Abbadie. 

De pouvelles dissensions s'étaient élevées en Abjs- 
stDÎe ; une armée nombreuse s'avançait pour châtier 
les rebelles. Les deux frères se joignirent & cette wA* 
Utu4e tumultueuse et guerrière» et la suivirent- dftns 
l^es différents campemec^^ profitant de toutes les oo- 
oasio^a peur faire de nouvelles observations. M. Av^ 
nauld, pour se ménager une sortie plus facile d 'inarya, 
se fit f^arger d'une mission diplomatique du Ras Ali 
auprès d'Abba Boggibo. M. Antoine traversa encore 
un^ (oh VAbba;, visita le Gudru . où il avait déjà été 
bien reçu une première fois » et, bravant les dangei^s 
de voyager sans l'esoorte d'une earfkvane, il se mit en 
]i^ute. pour le. JiiAina » sans auti^ secours que dei:^ 
escA^ves. et trois dom§i^liques« Qeux moi» après seule* 
w^^i^U il ^.trait daos la terre de Jimmas et» dix jnws 
plus (as4« il franchissait les barrières du royaume du 
liimmu» qui contenaît l'pbjet de ses reoherobes, çt 
d'o^ daussonpramier voyage, il avait eu tant de peine 
àk sortir. Pendant deux mois, i[ s'occupa 4 r^i»eillir 
te plus de renseignements possible sur les divers af- 
fluents du fleuve Blanc. Çnfin, après bien des reeb^r- 
ebes, il finit par reooniiatti'f din§ le Gibé cil'lnaryat 



(24 ) 

dont la source se trouve â«ns ia forêt de Babya» à 
quelques lieues au sud de Saka, le tributaire principal 
de rUmo; et cette rivière, remportant sur le €rod|am 
et par le volume de ses eaux» et par l'étendue de son 
bassin, leur parut devoir être regardée comme le prin- 
cipal d'entre tous les affluents qui dessinent dans son 
origine le bassin du fleuve Blanc, 

C'était donc dans un modeste bassin de quelqiies 
centimètres de laTge , situé à l'intersection de deux 
contre -forts du mont Bora, que se trouvait, selon 
HM. d'Abbadie, l'origine du grand fleuve. S'appuyant 
sur la croyance antique au dieu du fleuve, ils prétex- 
tèrent un sacrifice à faire à cette source vénérée pour 
y porter quelques iostruments, afin d'en déterminer 
la position. Ce fut le 19 janvier 1846 que nos intré- 
pides voyageurs purent saluer enfin ce but constant 
de leurs recberches. 

Mais tout n'était pas fini pour eux en étant arrivés à 
ce point : il fallait encore sortir de ce pays pour faire 
connaître l'heureux résultat de leurs travaux; et ce 
n'était pas chose facile. De nouvelles difiicultés s'étaient 
même élevées depuis leur arrivée. Deux Anglais, qui 
cherchaient aussi à pénétrer jusqu'au Kaffa, s^étant 
trouvés alliés avec une tribu en guerre avec une autre, 
avaient été forcés de prendre part au combat, et avaient 
tué deux guerriers Jimma. De là, un serment de ven- 
geance contre tous les blancs, dans lesquels se trou- 
vaient naturellement compris MM. d'Abbadie. Il fallait 
donc chercher une nouvelle route pour éviter le terri- 
toire de la tribu dont on avait à redouter la vengeance. 
D'un autre côté, Abba Boggibo avait de la p^ne à 
laisser partir des étrangers qui lui paraissaieut si ha« 
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biles» S'éehapper, était aussi impossible : il eût fallu 
tuer deux ou trois gardes toujours veillant autour 
d'eux, braver dans les déserts les bêtés féroces et les 
guerriers cachés en guet-apens dans l'unique but de 
rapporter à leurs tribus les dépouilles ennemies» qui 
peuvent seules les faire compter au nombre des braves. 
Enfin, de tous côtés se trouvaient dés dangers presque 
insurmontables. Heureusement une fantaisie du roi , 
qui espéra obtenir pour sa quatorzième femme une 
fille dti Bas Ali, le porta à charger M. Arnauld d'Ab- 
badie de cette difficile négociation ; et les deux frères 
partirent avec tous les honneurs possibles. 

Lés querelles qui existent toujours entre les petits 
souverains de ces contrées rendirent cependant en- 
core leur route très difficile. Plus d'une fois ils fu- 
rent arrêtés et menacés de mort ; ils furent même 
obligés de se séparer, et ne se rejoignirent qu'en dé- 
cembre 18A6. La guei^re qui désolait ce malheureux 
pays les força à un séjour de plus de trois mois, dont 
M. Antoine profita pour continuer ses études des lan- 
gues éthiopiennes et faire encore quelques tours d'ho- 
rizon, qui lui permirent d'établir d'une manière assez 
exacte la liaison entre les poi^itions du grand Damot 
et les longitudes déjà connues du Bagemidir. Enfin, il 
revint à Gondar le 20 avril i8A7^ en longeant la rive 
orientale du lac Tana. 

Après un séjour de quelque temps dans cette capi- 
tale, M. Antoine d'Abbadie dut retourner encore une 
fois à Muçavva, pour se mettre de nouveau en relation 
avec l'Europe ; il y arriva le 25 juillet 1847, et il y 
trouva son ptusjeune fi*ère, M. Charies d'Abbadie, qui, 
inquiet sur le sort longtemps inconnu de ses atnés , 
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ét^it ^w^ en Aby^sinîe poar les délWrer, s'il éteît 
possible : noble et touchante ainitié qui honore égar 
lepent cette intéressante famille où les sentiments de 
déyopement sont aussi grands que les talents et l'ist? 
trépidité I 

Revenu à Gqndar, M. d*Abbadie fit enoore de nour 
Yelles observations , pour lier une fois de plus les por 
stlipni^ du B^gemidir avec celles d'Adwa , qu'il av^it 
parfaitement éiabM^s plusieurs apnées auparav^at. Le 
c(éftir 4'^chever ta carie du lac Tana le fit descendre 
encore une fois dans le Dambya» où une ophthalmie^ 
qui le priva de )a vue pendant un mois entier, le forç^ 
à suspendre définitivement ses trai^auK et à quitter 
TAbyssinie. Il ramena donc à Huçawa ses bagages» 
parmi lesquels se trouvaient deux cents manuscrits » 
dont il avait fait Tacquisidon, avec toutes ses obserr 
valions et ses notes. Il quitta ce port le 3r octobre ^SiS; 
ses frères le suivirent quoique temps après» et ils ren* 
trèrent enfin en France après un voyage qui avait duré 
plus de onse ans» 

Le récit que vous venez d'entendre suffit sans doute, 
messieurs» pour vous faire connaître toute l'impor*' 
tance des travaux de ces voyageurs; mais ce n'est pas 
seulement par la longueur des routes parcourues que 
l'on doit )uger du mérite de cette exploration. Les ror 
cherches de MM. d'Abbadie sur la linguistique de G^ 
pays, le nombre des manuscrits qu'ils ont rapportés, 
pourraient faire l'objet de remarques d'un grand inr 
térèt; mais, peu versé dans ce genre de recherches, 
)e ne pourrais vous en donner qu'une idée très imp^i^ 
faite : ce que je puis citer ici comme d'une haute im^ 
portsmce , ce sont les nombreuses observations as|r«^ 
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aocoi^^s que liM.:d<Abbadie ont rapportées et dont 
ii0Vi$ a^oas ru les manusdrits ; ce sont deux cents ob- 
aervatiôm d'angks horaires o\i de hauteurs corréspon- 
dlaBles pour régler les chronpmètres, cent quarante 
observations de latitude obtenues tant par des hauteurs 
du soleil que par des hauteurs d'étoiles, quarante-deux 
séries de distances lunaires, quatorze observations 
d'occultations d'étoiles par la lune, cinq éclipses de 
satellites de Jupiter, qui serviront à obtenir la longi- 
tude de différents points ; trois cent neuf stations faites 
avec un théodolite, et d'où l'on a déterminé rigoureu- 
sement les azimuts de tous les sommets et de tous les 
points environnants sur lesquels la vue pouvait s'é- 
tendre, de manière à établir un réseau continu sur 
toute l'étendue du pays$ enfin, une suite considérable 
d'observations météorologiques et hypsométriques 
pour en déterminer le relief. Nous n'hésitons pas à 
dire que ce voyage est un de ceux que nous regardons 
comme devant servir de modèle aux explorateurs fu- 
turs du globe, et que nous désirons vivement que les 
résultats et même une grande partie des détails en 
soient promptement publiés. Je dis promptement, car, 
dans ce siècle , ce qui n'est pas rapidement fait perd 
bien vite de son mérite par l'effet des événements qui 
se succèdent dans la science presque aussi vite que 
dans la politique. Et quand on pense que tout ce tra- 
vail est le résultat du dévouement de deux particuliers 
qui ont su trouver dans leur énergie les moyens de 
poursuivre pendant onze ans leurs explorations, et y 
ont consacré leur temps, leur vie et leur fortune, on 
ne peut qu'admirer un si beau dévouement et sou- 
haiter qu'il trouve des imitateurs. 
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D*»prè8 ces canndérations» votre commissioD» mes* 
sieurs» n'a pas hésité à donner la grande médaille & 
MM. d'Abbadie pour les progrès qu'ils ont feit faire à la 
géographie par leur voyage en Abyssinie, commencé 
en 1837 et terminé en 1848. 

P. Dâusst, rapporteur. 
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NOTICE Î9ÊCROL06IQUE 

SUR M. HdMMAIRE DE HELL» 

VKMilE 9B LÀ SOCliTi SB 6iO«AAf Hll , 
TOTAGBUR FRàKÇA», MOtT Btf nCRSI; 

Par M. de LA ROQUETTE, 

SMt^ire fcoéral d« k Commiuwn ceiitnU(l). 



Si, conraie oa Ta souvent répété, l'bistoire d'un 
aavaiit» d'un littérateur, se trouve tracée dans ses ou- 
vrages, on peut dire avec autant de raison que c'est 
dans le récit de ses voyages qu'il faut puiser les faits 
qui doivent caractériser le voyageur. 

C'est en me fondant sur cette analogie que fe vais 
chercher à esquisser les principaux traits de la vie 
d'Hommaire de Hell, ce voyageur si instruit, si intré« 
pide, si laborieux, qui fut notre collègue, et qu'une 
douloureuse maladie a enlevé, au milieu de ses travaux, 
dans toute la force de l'âge et du talent, à la science 
et à ses amis. Je prendrai surtout pour guide la rela- 
tion de son premier Voyage aux steppes de la mer 
Caspienne^ et les manuscrits qu'il a laissés sur son 
exploration de la Turquie et de la Perse. 

Né à Allkirch, dèpartéihent du Haut-Rhin, le 2à no« 
vembre 1812» Ignace-Xavier Morand Hommaire de 
Hell commença ses études classiques dans sa ville na* 
tide et les termina au collège de Dijon, où il se fit par- 
Uculièrement distin^er. En 18S1» ses parents le pla- 

(i) Lue à la séance générale de la Société dé géograpliie du a6 juil- 
kltSSo. 
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Gèrent à l'école des mineurs de Saint-Ëtienne, dont il 
devint bientôt l'un des meilleurs élèves; il y resta jus- 
qu'en 1833, et il épousa; la hiêiné année» mademoiselle 
Jeanne-Louisie-Adélaide Hériot. Ce fut à peu près à 
cette époque que M. de Kermingan» in^specteur général 
des ponts et chaussées^ résidant à Lyon» le chargea des 
études du chemin de fer projeté entre cette ville et celle 
de Marseille où » ainsi qu'à Vienne et à Gondrieux » il 
dut séjourner pendant plus d'un an, entièrement con- 
sacré à ces travaux et à d'autres du mêoM future. 

Malgré son mariage si récent avec dne personne 
dont.il était passionnément épris, la irocatioo^Toya*' 
geuse d'Hommaire de Hell le décida à pat'tir pour 
Gonstantinople 9 afin d'explorer scientifiquement ùo 
pays encore nouveau pour le& voyageurs européens ^ il 
était attendu d'ailleurs par le gouvernement turc^ qdi 
avait accepté l'offre de ses services. Il se rendit à Mar- 
seille» et» le 2 octobre 18^5» s'embarqua sur un navire 
marchand, le Génie nai^^ateuré Arrivé ^uy^eétscùiçk 
de Géphalonie» le bâtiment Gt naufrage». et j ed ped 
d'instants» 1q rivage £utcoi;^vertde ses débris^ Qoeiqur 
l'équipage et les passagers eussept eu le honh^r de' 
se sauver à bord d'une chalojape» oepelidant /e 4$ema- 
phore annonça que tout avait péri] corps et biens.-^ 
Pendant six s^uaines» la famille et lei aolis d'Hotn- 
maire de Hell le pleurèrent comme niort » Islc^è sa 
jeune femme , à laquelle on était parvenu à caebei' M 
cruel événement : elle n'apprit les dangers beurès 
par son mari que dans une lettre qu'il lui éerifil de' 
Smyrne. Le journal manuscrit de cette courte naviga- 
tion laissé par le jeune voyageur (il n'avait pas alors 
plus de vingi-trois ans) annonce un esprit déjà déve*- 
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loppé» observateur, rempli de sagéfeilê, faisant pres- 
senlir ce qu'il deviendrait un jour. 

Il était à Constantinbple depuis le 21 noveiltibre 1835, 
lorsque , au mots de mai de Taiinée suivante, il y fut 
Irejoiiit par sa femme qui, dès ce moment, ne se sé- 
para plus de lui et partagea toutes ses fatigues et tous 
ses dâilgërs. 

Le but principal d'Hi^^mmaire de Hell, en se rcti- 
datit datis le Levant , était de reconnaître la constitu- 
tioti géognostique de la Grimée, ainsi que celle des 
fttép(>es de la Nouvelle-Russie, et d'arriver, par deà 
observations positives, à la solution dé la grande queii- 
iion de la rupture du Bosphore et de l'ancienne com- 
iBunicalion de la mer Noire avec la mer Caspienne. 
Puis ses idées se développant, il résolut d'étudier soîis 
leurs différents aspects les vastes contrées qui s'éten- 
dent entre le Danube et cette dernière mer jusqu'au 
{^ied du versant septentrional du Caucase. Avant dé 
lettre ce projet à exécution» et pour s'y bien jrré- 
parer, il explora avec un soin infini les environs de 
Gonstantinople, constata l'existence de plusieurs iuines 
(Se charbon de terre, aujourd'hui en pleine activité, et 
commença à prendre sur là Turquie des notes pleiilés 
8*intérêt » qui plus lard lui servirent de base dans ises 
études sur l'Orient. 

Le 16 mai 1838, un bateau à vapeur le transporta 
de Constantinople à Odessa. Pendant cinq années 
passées dans la Russie méridionale , Hommalté de 
Hell sillonna le pays dans ti>us les sens, suivit à pied 
ou à cheval le cours des fleuves et des rivières i visita 
toutes lès t)ôtes russes de la mer Noire, de la ûier 
d'Aiotl^ «t éé la met Gaspieane / étudiant le régime 
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des eaux^ et mesurant le relief du sol, de manière à 
pouvoir en tracer des coupes» touchant à tout enfin» 
ce en observateur, en géographe et en géologue»» comme 
l'a dit avec tant de vérité un de nos savants confrères. 

Chargé deux, fois par la cour de Saint-Pétersbourg 
d'importantes missions à la fois scientifiques et indus- 
trielles, il fit« par les ordres et aux frais du gouverne* 
ment russe , plusieurs voyages d'exploration dans le 
district d'EkatérinoslafT» dans la Bessarabie et dans le 
pays.des Cpsaqtieç. Ce fut dans un de ces voyages qu'il 
trouva» sur les bords du Dnieper, auprès des cataractes 
de ce fleuve» des filons d'une mine de fer dont la dé- 
couverte lui valut» en 1839» la croix de Saint^WIadimir» 
la protection et l'amitié du comte de Woronzow» et 
une assistance toute spéciale des principales autorités 
russes. Tous ses moments furent consacrés» pendant 
cette dernière année et en 1840» aux préparatifs de son 
voyage à la mer Caspienne » pour lequel iu)us dirons 
plus tard que la Société de géographie lui décerna son 
grand prix. 

Dans l'exploration qu'il avait entreprise* Hommaire 
de Hell ne se borna pas à ce qui semblait être plus 
spécialement le but de son voyage (l'étude de la con- 
stitution du pays) » mais il dirigea en même tenpips 
ses observations sur les diverses races nomades ou 
fixes; sur leur physionomie» les caractères ethoo* 
graphiques qui les distinguent» leurs mœurs» leurs 
coutumes^ leurs usages» leur histoire ; s'occupant éga* 
lement de la statistique» de l'état de l'instruction» des 
progrès de l'industrie et du commerce. 

Ses recherches sur les niveaux respectifs des mers 
Caspienne et d'Azow lui firent recoimaltre une diffé- 
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servatîon faite par Parrot en 1812, et même de U 
mesure par des distances zénithales, due aux travaux 
des académiciens de Saint-Pétersbourg en 1839. Lk 
désir de résoudre la question célèbre de la dépressioa 
de la mer Caspienne le décida à faire à ce sujet un 
grand nombre d'observations. Les données qu'il obtint 
le portèrent à penser que l'abaissement relatif de^ 
eaux de cette mer devait être attribué à la diminutioa 
de celles que lui versent le Volga» l'Oural et l'Epabaf 
par suite du déboisement des rives de la première de 
ces rivières et de leur changement de cours. 

En 18&1, Sommaire de Hell quitta la Russie pour 
aller remplir en Moldavie un engagement contracté 
le 10 septembre avec le priiocei régnant, et devant 
durer deux ans; sa mission' consistait dans la surveil^» 
lance et la direction de tout CQ qui était relatif à l'eXi» 
ploitatioo des mines et aux voies de comcxkunicfttion ; 
mais, atteint par les fièvres pernicieuses du Danube» 
Tétat de sa ^nté le forçai de s'éloigi^r de la princi*- 
pauté avant l'expiration de son engagement et de 
rentrer dans sa patrie pour y respirer l'air nataU . 

Afin de mettre en ordre les matériaux de $oq voyage, 
dont il se proposait de publier la relation , Hommaire 
de Hell se rendis à Paris ?ers la fin de 18&2. Tout en 
conduisant ce travail* il crut devoir soumettre A 
1-Académie des sciences quelques uns des résulUils 
qu'il avait obtenus, dans un mémoire Sur la différence 
de niveau entre la mer Caspiehne et la mer d^Atow^ 
qui fut inséré dans les Comptes rendus des séances^ Ce 
même mémoire fut également lu (20 mars 18A3) à 
la Société de géologie dont Hommaire de Hell était 
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membire (4), et imprimé ûhM 9tm Bdltettfi. Le pM- 
hiier Violaine de la relation de son vo;f âge, publié soua 
èe titre : Lès Steppes dé la mer Caspienne^ le Caucase^ 
kt Crimée et la Russie méridionale^ venait de paraître » 
ferrsque la Société de géographie, dont il atait été 
admia précédemment & faire partie (S) , et à laqtteUe 
il atâit aonmia plusieurs mémoires (3) et ses mànnS'* 
érits, lui accorda son prix annuel, le 26 atril 18A&, 
Mir le rapport d'une commission dont II. Jomard 
était le rapporteur; Le jeune voyageur avait, en effet, 
êonvenablement rempli le programme qull s'était 
tracé. S'il' fl'a point résolu d'une manière complète- 
Meiit irrécusable la question si controversée, et qui 
% pendant tant de siècles préoccupé les savants, de 
lavoir si la communication entre le Pont«Euxin et }a 
mer Méditerranée a ou n'a pas anciennement eïisté; 
si} n'a point mathématiquement et physiquement dé- 
montré reKiatence de la )ofietioû de la mer Naire avec 
la mer Caspienne ^ M faisant connaître les relations 
qm existent entre la séparation actuelle de ces mers et 
la rupture si souvent contestée du Bosphore de Cont- 
stantinople , il a du moins jeté on grand jour sur ceè 
^Hfficiles et si importantes questions. Son exploration 
approfondie des steppes stériles du Maniteh et de la 
•Kouma, sol salé couvert de plantes marines et oÉVânt 
'6 chaque pas des débris d'êtres organisés qui n'ont pu 
^ivre que dans une mer, lui a fait Considérei» la tra^ 

( i) U «yait ëtë élu le 6 février précédent. 
(a) Le 3 novembre i843. 

(3) ttésumé d'un voyage à la mer Caspiennet et Notice sur la cafie 
âe ia ftUsiie iHéidionale, faisant partie de la fetaCîon du voyag^c {fé- 
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itaRfnm avéo quelqtte fbiideiii«kifi il cm c<)n£luttit qù*\l 
«Mipèrmlft direroîte que etette mér, réume à !d m«r 
tnpimiie » èf pt;^âb}6lticnt aaisi au lac Aral , &t»tt 
fêéotinrl lès iiiitâcneisèi »tepp6ii qm «•ëtet)cîétit &u iriot^ 
dtl Oftûdàilè M A^B mofit&ghes de Ië l^auridé^ aitiàl que 
hn»tégidtui iseplefttfioMles el ôfietitale» dé td mer Oas^ 
pienne. ^ .t 

L«s iteu^ fffétmet^ tdl^lîïed dé la felatiod ( qui en 
MBiple troie) , dus 6t) partie à la plume élégatlte et facile 
(te «a spimueUé comipàgtie, à laquelle de HeU atiribôè 
tottt ce qui porte un caraetére pittoresque dans ks ré« 
lits, sont plus spécialement Consacrés à]a descriplioti 
dut lieux qu'ib ont parcourus, aux éTétieuients qui leur 
lotit sorref^uB» aux impressions iqii*H» ont éprouvées, 
au» mesnrs , aux coutumes et aux usages des peuples 
qû'ik oint TÎeitée. On y rencoHite cependant aussi d'ex* 
CellaiiM Botîceè sur k constitution et i'adtniiiislralioa 
de teé oontrées» sur leur histoire^ leur industrie»' ItUr 
•ommerce^ etc. Le freisîème volume comprend toute 
la partie scientifique : topogmphïe et Configuration 
dès pleines de la Husiie méridionale» climatologie, 
nemftmeil^t général de k Tégéktion , géognaphié 
^ysique et iiis(ark[ue de la mer Noire et de k mer 
Caspieime, ainsi que des recherches historiques et 
lijdifDgrdpiâques sur les principaux fleuves qui aH«^ 
ÂenCBiit k pmanière de oee ftiérs. Il est terminé pai^ 
tm 0o'up d'csill^ur Thistoire de k cartqgrapinc du bas^ 
Ml |io k ja&t Notre et de celui de k mer Ckispiedue» 
et fmàs» reellperoiÉes, tant Sur k différence du nit^eau 
eMrè e«tlB dfermèpe mtnel l'Ôliém), que sur roiégino 
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d%% salioea et la co|islil»tîon dta mom d'01111 Mlée ap- 
pelés limanes. L'ouvrage eat accompugfié, en oaireé At 
mgl-dnq planché^ pittoresques» d'une belle €«rla 
basée sur les observations aatronoioiques lés plas ré« 
centes, sur les travaux hydrogra plaques de la mariato 
russe» sur les itinéraires, ainsi que sur les propre 
observations de l'auteur, et dans laquelle il a rettiiii 
et complété le tracé de^ monts Garpatties, i^urés jui^ 
qu'ici sur les cartes un peu arbitrairement. 

Des circonstances indépendantes de sa volonté obli* 
gèrent Hommaire de Hell à limiter le dernier voloàio 
de sa publication aux considérations physiques, hitlQ* 
riques et géographiques : il réservait ses éttides pore^ 
ment géologiques pour un autre travail complètement 
distinct qu'il se proposait de publier après son retour 
d'un second voyage i la veille d'être entrepris sur les 
côtes méridionales de la mer Noire et de la mer CbB'^ 
pienne. Pendant ce voyage, il devait recueillir de 
nouveaux faits, compléter ses observations premières, 
et réunir tous les éléments nécessaires à la solution 
des grandes questions scientifiques que nous atons 
indiquées, et qu'il n*a pu qu'effleurer. Néanmoins, 
les fossiles recueillis dans les terrains tertiaires de la 
Bessarabie et d^s bords du Dnieper, dans lés forma'* 
tions crétacée et jurassique de la Crimée, ont été 
décrits par M. Alcide d'Orbigny, son collègue aux 
Sociétés de géographie et de géologie , à la fin de ce 
troisième volume, et figurés dans six planches de 
l'Atlas scientifique qui l'accompagne* Quoiqu'il n'ait 
donné, à proprement parler, aucune description gèo< 
logique, Hommaire de Hell a cependant fourni le 
résumé de ses ebservatioos à ce sujet, dana sa Cartm 
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géologique H sUttisUffue, publiée en 18AA, c'est-à-dire 
4»i|^a aTanI calle de MM. Morchisoii» de Verneoil et de 
Keyseiiiogr mais après ceUes de HM* Leplay et Du« 
bois; caries auxquelles il peut avoir fait dés ein* 
<prux^. Ce qu'on troute de plu$ remarquable dans 
i^Ua d'Hommaire d^ fieli» moins détaillée d'ailleurs 
que le» pirécédentes » ce sont quelques liraitôs dans le 
steppe au nord du Caucase ,. etc. La planche I est in- 
Iéres6aale par des coupes géologiques qui paraissent 
•bîeti tracées } la première est Caite à travers les Car- 
palkes et 1^ {>lateau tertiaire de la Bukowine ; une 
autre auiTaot le cours du Dniester et où les figures 2 
-^ t r^pf^seotent des détails locaux de superposition et 
de slratification« Homittairede HeiU après avoir étudié 
airec beaucoup de soin dans son premier voyage les 
pays où se trouvent les lacs salés entourant la mer 
Caspienne» y est retourné^depois et a décrit ces lacs 
(tous circulaires ou elliptiques) ^arement de plus de 
3000 à A 000 mètres de tour. Quoique leur exploita- 
4too» qui a liëû dans le gouvernement d^Astrakan et 
qui se fait après les ploies du printemps et celles de 
i'été, produise une immense quantité de sel, celui-ci 
ne parait nullement diminué. Pour faire connaître la 
quantité de ce minéral quô peuvent contenir ces laôs, 
que différentes, circondlances font considérer à Hom- 
maire de Héll comme dés témoios de Tancienne 
extension de la mer.Caspienne, il prend pour exemple 
le lae Damminskoi» situé dans le gouvernement d'As- 
trakan;. Après avoir calculé sa surface, sa capacité, la 
quantité d eau salée qui s'y trouve, et la portion de 
sel dissoute dans cette eau, en admettant pour base 
la proportion de b pour 100 de matières salines, il 



n 
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'400 i&ilUfN9s d» lUiogjrftwmeji <|« «^l « qui {MiyiMÎaftt 

.daiJJoUrd'tnjii.: î ; . ; 

. lies )aki^^ pb^nwCi^neft qu'il 4raî4 tifaiet tés.Mv iti 

^raode élëv^tioa de ait^Qu de» eaui 4a M mfr Nw«* 
t| aoes qui «e ooiopoteiil de déj^lf i]i44eMM ^ twé ft 
ppu prèfi 4 la mdma ha^lMr ( 2$ à 30 rm^rti), ^t 
rear^rmani d0» pqq4HlU# rir^at 09^onB iur It .«Atas 
«auf^i le ««liant voyageur en çondut^H ram^tiiM foy* 

niQiure d^ Bo9f^bQre. puUaa roptur^, ik pi^fémact À 
HP 0ouIèfe«ient (Bpmplet e| réguliec di9 tout k péfi** 
m^re du P<mt*Elu&iQ et deja m^ d'Ayiof* 

{.e 26 fj6vrier 18Âô« le go^v^rn^went firao^fiUi l^#a^ 

iaut reqonn^^ltrft les tervUe^ qu'HofiMiauaij^e 4e H^U 

jE^vait rendus au^ soiepç^ft, ie nomim pbeffilierik k 

Légion à'hont^mt et» au moM 4a.6#plei9Uf# MÎyftOl^ 

1.^ fioiQte^jde Salvfiiid^, mmif^^e d^ Ti^êtrilfitiQI» jf^r- 

bliqpe , protecteur judjici^ujK d^ tput ce qiii lui p^m$r 

,i5aU.MtUe et honorable pourk Fraaçe» lui CQoiiA ihus 

»)issioi) ij9(^.è tante. Elle aidait paur pbjet ^ voy^go 4e 

rech^rp^ef scientifiques , giiograpbîqjNieQ « et hîfi^torî^ 

q^e» ^r }es bor4s 4e la iq^r Noire et 44.1a iper.CiAir- 

rfimufi et danji Tiptérieqr des p9y# qpi «aï^iiM^iH ^MS 

d^aji l^e^. l^e (piei^tre de l'agripiiifeiifi^: §t 4i Hém- 

ipercje, iceiui, des alfeires i*ti'angère|i»^!W q.W J'^/l- 

sei^blé^ des pfofes$eurs-^daiiâisirateujr§ dM tA^^m 

d'I^is^^ire ^turelle^ p^tronèreot >égaj4^»itt^$ k.^oy^ 

;gerji^r«:qMi ip^tint 4efi aûliistç^ M \ê immèê 4.<k9 



( W) 
IIwaiK iHi)>tii^ Ifiit à}fe^ mitrumepto Déçe9»fdr^ i sea 

a^.mU aa n^u^ Cf |i»Qg mterrftU^ 4^ tempa fut «i9Bl9y^ 

Fw%nùe p à étudier Jes oouveU^s métbodea iotrodMÎtfa 
dftni lef ««i^Qoçs» 4 M {«odliaiwr avec U mmipf^^^i 
dii io^iruisieiua qu Vn lui «vaU coofiéa «i ivteq le» c«|- 
eoU ««toiHioiiûqiiw» l\ «9 d^^ida wfia i quitta Parîs 
4a «Mm d^ fér ri^r i$40» muni 49 l9jttr«is de r^f^pi^ 
Aaudaticm paur b^ua lea j»g9Pte fraptais d^a pays <f nïl 
d«vaU i^it^r^ Guidé pf^r i^ia aM>de9ti9, peMi*être excaf- 
fiÎT9» laaîa prudente dans toua lea caa» ii a'arr/ftta jui* 
qii'a¥ i8 jofi À TouJ^ti^» afin d*y pomplijter* pai»r aixifi 
dîra» #(an. înaj^iictîfMa pr%tique« Aopwofiasfd da ^ 
fmnm» ai da H. Julaa {iaurana, jeune paîntra diaMogs^é 
atlfiîcbâ à aa mîaaioja » il aa rendit anauilp w Italie par 
{llfca» Flot^Jûfi^ 4t U»m^9 a'arrêtaat daM cbacuoa de 
Ma villba pour y latra daa rechercha;» bihlipflraphiqx^ 
«mrjaa qvaatîana ij^'il aa propaaait da réaai|dra* Par* 
^Ht^ éom raoMiaiUit. af aa aataqt da b^aMaillaxi^a q4i# 4fi 
dislinction; toutes les bibliothëquea.et toutaa laaafr 
ebî^ea lai falreat Aiivairtaai pluaiaura apad^i^iea ita- 
lîaDaea erurant ^'honorer ap r^dno^ttaat aii Wfokrfi 
da iftqré Ukemi^m aorraapoodaata ; at jia r^i Chay^at^ 
iUbart» a4iqii<^ U avaî^ fai$ |iw»»aga da «op ov^r^ije 
aw lea ateppea da la mar Caipianfia* ]m j^omt^U 
Ci»nda MdaJJJa d or« ipi)t ré^amme^t frappéa » paor 
laa aayanla étrani^. fiav «la afièt du baaard • Hq9|- 
«atm da Hall r9«at k pr^aaîer f^LMUpliîciis da <:(atte 
«aédaiHa, 



(40) 

Il se trouvait à Constantinople au milieu .du im>» 
de juillet. Pour acquérir une connaissance complète 
du périple de la mer Notre» dont il n'avait etploré que 
les rivages septentrionaux dans son premier voyage» 
Hommaire deHell prit, cette fois, la résokitiofi d'étu- 
dier les bords opposés du bassin. Monté sur une petite 
barque» il part de Térapia à la fin du mois d'août» 
côtoie le rivage jusqu'à Yarna » se rend de là à Jas^ 
par terre» et retourne» sur un bateau à vapeur, de 
Gfdatz à Cotistantinoplé » où il arrive le 11 novefiobre 
18A6» chargé déjà d'un butin aussi riche que varié; 
car si» dans chacune de ses excursions > le labomux 
voyageur a toujours en vue un but plus spéciale il 
n^oublie jamais qu'il est le délégué de plusieurs dé- 
partements ministériels» et que son premier devoir ^st 
de traiter à la fois les diverses questions qu'ils l'ont 
chargé d'examiner; aussi rien de ce qui peut les inté* 
resser ne cesse de fixer son attention : c'est ce que 
prouvent de ia manière la plus incontestable le nombre 
et la variété dèi^ précieux manuscrits qu'il a laissé» et 
la correspondance qu'il a entretenue avoc chacun de 
ces départements. 

Le nivellement du Bosphore et la détermination» 
par une série d'expériences» de la force et de ia direc- 
tion des courants régnant dans ce canal^ objet d'une 
partie de ses études en Turquie» furent l'une de ses 
occupations les plus sérieuses pendant la durée de «on 
long séjour à Constantiople. Il s'empressa » aussitôt 
arrivé à Tauris (25 novembre 18A7)» d'en adresser 
les résultats à M* Élie de Beaumont, dans un mémoire 
immédiatement communiqué par cet illustre savant 
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àMeadémie'des iscieMes, et qui 'a été inséré dans 
ses Comptes rendus \\). On y voit que les conelusioiis 
de Doire observateur mir la constance des coui*ants 
soat eolièpement négatives» la force, et la direction des 
vents e:iieiçant«ur eux, sui^nt lui^ une trèfc ^nde 
* inflitisnoe. 

Plus de boit mois avant d^éerire ce niétnoiré , 
Hommairie de Hell était tombé malade à Constànti- 
nople, atteint d0 fièvre et d'une affection de poitirine» 
dont l'intensité inquiéta ses amis. La présence el les 
soin» aflfectueux de rêtre qu'il çbérissait le plus au 
monde ) et qui ne l'avait pas quttlé depuis son départ 
de Toulon, amenèrent; vers le printemps » une amé- 
lioration notable. Les médecins, ne pensant pas néan- 
moins qu'il pût supporter de longtemps lei fatigues 
d'uB grand voyage, conseillèrent un cUangemerit d'air. 
Mais Tardent Voyagetïr ne put se résigner à complè- 
tement adopter ledr avis ; et espérant rétablir sa saille 
en utilisant les loisirs de sa convalescence, il fît sur les 
rivages de l'Asie 4klineure des excursions géologiques 
poussées jusqu'è Brousse^ T'ancienne Prusias ad Ofym- 
pum. Le fameux projet de canaliisation entré le golfe de 
Nicomédie [Ismiddes] ti la mer Noire, qui atail déjà 
tenté les rois de Bylbinie, et dont on avait continué 
de se préoccuper jusqu'à la fin dû siècle dernier, lui 
parut un sujet d'étude du plus haut-intérêt. L'impor- 
tance dci ce canal, destiné à reliel* les deux mers par le 
lao de Sabaiidja , en suivant la valMef du Saridéré juis;- 
qtt'Â sa jôiictionavec la rivière de Sankarie» débouchant 

(î) Comptés rendus helidomâctàires dès séai^ées de V'Académié des 
$eiencei^ 1^4^, t. XXVI^ p. i ^< - 
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ibito h mer floir» • Im mnhh talkmant iMiHitet- 
UkhUt qu'il #j|ée4ito ÎAmédUtemenl dtt mf«U#iiieati» 
étaUMam i iiii« akîtttdd d'fmifim k7 màtro» le f oînt 
eiilmîMoi de lit pbiîaje, qmê'Hfmâ mtri» !§ in^Ur «i; 
h Im* h^ e00cla«ioat piiîté^f dam h éé^^mimfàfaï 
de ce fait lui démontrèrent qu'il fallait de tottte Hé*" 
oasHté admettre b f^rni^iupe ^uifîenae du B^^ore 
0t /»» rupture h unf 4ppq«ie r»ppjrQfih4à^ Ua riiMp4rt 
qu'ltpwiiuiire de HeU Adrema «n gcand * lÉur m» k 
ïP^me iqpoftti^^n , traitiie au pK^t de vue îi»iiMtrîi^»^«t 
qui fut inspirée dw3 je Çomri^r é» CmHmUmj^ fbi 
29 ^91 18i7f 6f>natate la c^tinuttioft d« jrebfiims 
ip^me» ^nire le vqy^igeuir franco et l^ gouf i^rMlBawt 
t^rç; i9jt une tabatière d'pc' eoriel^i^ de d}«<p9l|li» que 
Iç ^ll^u lui fit r^m^r^, t^uftpîgp# df ie bi«j>Ée.#^pr4- 
f^fitiop f^île par ce ppDçe d^ #^ talfpt» et à^ T utilité 
de ^9 services. Ver» 1^ piâpejipoqu^ , 0<n3|iliaijr^ fie 
J^W, Â p#|» priè9 rétabli, &i »^ prépsiratifo de déport 
pa})r la Perse» Pr^irpyept, «aoi» les /cmi^dp^ pour ki* 
mdgiei les leitigu^a p^ci^iiv^ff qi^'iin long voyage dms 
cette contrée de?#it eptraln^, il e'oppidiNl fai:ii»ei]#- 
paeilt jpette £014 à ce que fie femine racrapipagQât : eUe 
quitifi Conatantiaoplele %k juin, retournant fQ FfiftP^e 
par Tri^ste* Qu^nt k iui» il n'eut qu'à prendre, d^^ }e 
28, u|9e ceiqu^ d# pèc}]iei|r» pour ppAi^er ep Asie» •!;» 
loi^apt le mer Noire, il arrixa le i% }U}Uet à tlëriM^lée* 
\ip^ ngm^M^ embarie^attien le ^oodAiil à S»ii9pe , S^m- 
M^un^ a( nur divers eufares points de la c$t0» ipii Jui 
£owi»Î4flfe^t de iipmbreiis rei9#eignMaiB&ts eur le i^ofll-' 
merce et l'industrie du pays. Il y fait des observations 
d'jip \^^}^i injtéy^èlt pp»r 1^ science, et frpuye l'occisj^ion 
d'y esquisser plusieurs monunàe^ts et de fil{9uler Am 
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M Pmm^ i»^iPpusn adfiypium iks ancien! géograplt^. 
Jtt 21 ao^i idrtteîpt Tràbiisn^p» #t y reste JMfqu |u 

l|^lrt#9»br#> Cep^nd^njt le €h^}4c«t qiii éplata^t mr 

}eiim#vil 4aiyi ^|u» YjlU^,> ^ifc^ 4'^Uer cWpll^r w^ 

r^Aip^i d«i3 Wji «9iiil^ga^i ^u'îl avuii ^ tr^nverner* M 

4( wi^fD^Ff » U fi^N 1## f¥i^e# 4>i8^n$ f}<3 Gcubeuh^I* 

màaH^, ^t P^iQuau^nc^ A «e rapprocher de )'Supbret#» 

4e9t }^ be9^n(^ {Nrii^eipale lui pureté mfd ^t^^lîe «iir 

;}ei 9iirlei. |} n^figiie iHPr 4)e Hetife à l'aide 4'm riudftNi 

id!i»A# fiornit sÎQgulîèFe , s^ cconpoMni de q^elqiMie 

.# qWm de yeem d'agneemt pieaéee le» m^ei à e6i* die 

«fDK^eei F9liil#9 ea^eapNf m vx^^m d'an fragil# rAfMM 

ei» bpiiii^hai^f, ft d#Pt l^trek^ #]arfaM» dfitin# A 

j(#e#poir 1# y^egeiir§ et leiH^ii bageg^ei «et «ODi^art^ 

.d'aiitr#4 ^9<B|iag^/» ejt qicelq^efeis de plaioiçhfji» Cl'«#i 

WNdté »»? içftie tF#le ft daogereojie lein^ai^atÎPli^ • 

4me l«i i|9ii<Ff#i et le plapioteig^ dee pa^açt#9i que 
Di^lre eourageuit ypyagdur pervjeni au» paines 4e ^^Vm 
de Kéban^Maden , dei^t il j^ignale )a ii^aiivMee difP^ 
\^fm. I^e 7 oalpbre» ii «e lrp^?l9 à D^a^bel^ir, b|itîe pr^B 
de la lir^ drpîftç dif Tigre ^5W \ip platew de iwM 
vAipmiqi»e- J[^ef f efliparts îe# phi# Nau? qui e;iis^t 
pe^tt^^re» et d# i^o^bre^i 4f)i&ce# app^nenaAt à 
y^9!^^^ ar^fe?, do»Q#??i à ^ette yille upe y^riiabl^ 
ifwpiPrJaïice ^riiAtiqiie. h 3itlî», il f^cu^^Dç d#f r?*- 
eej^nemi^ptft m^* J^'ovig^t l'idi^gie et leç mq^ura d#a 

il aperçoit bientôt le lac de Van, traverse la ville du 
<nM^ ^Wif ^* ^^^^ ^^ ppyembre d.^xw k r^Jfajvne 
de Perae , constamment poursuivi , depM* Km déjj^t 
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de Tirébiiondé, par le choléra, qui sévisanit llil|;en)i(mt 
dans tous les pays parcourus par notre voyageur* 
A peine a-t-îl atteint la ville de Taurii» io 11 <io- 
teibbre» qu'il éprouve de nouveau de fréquents accès 
de fièvre intermittente et un malaise profond» tl 
emploie encore les. moindres intervalles de r^ÂI 4 
"faire des observations barométriques et psychromé- 
triques sur l'état du pays, aui divers points de vœ 
de sa constitution, à prendre des notes, et à rédiger 
enfin des mémoires sur tous les sujets qui -fixent son 
attention. Se sentant un peu mieux, le il fiinviét 
'184d (1) il se remet en route, et, malgré le froid et 
l'épaisseur de la neige dont le sol était couvert , il se 
dirige sur Téhéran avec M. Jules Laurens , son com- 
pagnon de voyage et son collaborateur, qm lui-même 
souffrait d^ fièvres depuis le passage du Thermodon. 
«Déjà, peu d'instants avant d'arriver à'Turkmantchaï, 
où il occupe la chambre dans laquelle avait été signé, 
en 1828, le célèbre traité de ce nom entre Abbas-Mirca 
et le général Paskevitch, de nouveau! frissons s'étaient 
fait sentir. Pendant la route, Tépiderme de sa figure 
avait été gelé, et une cruelle oplithalmie, causée par 
l'éclat continu de la neige, l'avait rendu pendant plu* 
sieurs jours tout à fait irrcapable de diriger son cheval, 
qu'un domestique menait par la bride. On lui avait 
cependant fait espérer qu'après avoir franchi la chaîne 
du Kaflankou, située à deux ou trois heures de Mianèh, 
petite ville arrosée pat la rivière du même nom, et tit)p 
célèbre par ses terribles punaises et par la mott du 

(I) L*hiveV dé cette Année fut Ton des pfiis rigonreift dont on «k 
m^oire en P^ne, 
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«oyBgeor firaoçtift Tbévenot, i^ triiMyerait une tempe- 
ffalore pliia;SMpporlable dan^ les plaines de ZÀnf^ixhu^ 
de Sullanieh» de Casbînn et de Téhéjfan. Mais le 
froid» Icm^de diminuer* semblait au cop traire devenir 
de pJutt en plus inton^e à mesiare qu'on avfuiçait. De- 
puis Taum» 1^ neige n'avait pascess^de couvrir com* 
plèteaaent les mqntagnes et les plmnes » interceptant; 
peodiaiki des semiÛQes, m^m^ le service des courriers» 
et souTeot le thermomètre desqeodit à 10» 15 et jus^u'^ 
24 desgr^s auH^essous de^zérp, 
. Le 9 février» Hpmndi^re. de He|l atteig^.)a ville de^ 
Téhéran» qu'il s'était plu à e<msi|lérer comipQ «jpie if^v^^ 
promise» mais dont i'aspect misérable» hs, échoppes, 
dégoaltantes» les^ copstruc^om en terre» les rues. salea 
eteIlCottlbré^s de n^ige» détruisirent ses illu^ipQs en 1^ 
donnant une triste apinioii de. cette nouvelle capitale, 
de la Perse. Le séjour de plusieurs mois, que l'.ét^t tot^, 
jours Taoijieat de sa.s&nté le força d'y fajire. et qui fut 
néannaoins.fort utilem^t employé» cqmme 4 Tordi*^ 
\ naû'e»inodifia peu ses prewères imfH^essions, Jl ye^ai^ 
d'assister, le 30. mars» à la féte.p9)ti9Q$il^..du Nq^roii^ 
ou NevroMz (ei^mmencemeot dfî l'animée, persapc^» ^^î» 
d'après la trafKti^P ga^re» est eélé|)ré le jpii^ d^ jf,^ 
sage du soleil dans le aiguë du Bélier) ^ et de rt^^voii; 
do souveri^in de laP^^se, cem;¥K^ témo^^ag^ 4e con'^ 
•id^ratàon» le cadeau d:un jEort beiia chAl^.de G^che- 
nire » lorsqu'il se détormîna à aller Mplo^er le c^i^ura 
de la rivîèreLde lGMhf^d».qm ceuke» oordff^wM.d^ 
ïéàràrao» et dont on fe propesàxtid'amenisc J^s esmi 
dans cette capstak* Le 29 cAffs, HomiB^trei^e.HeU se 
ont en route» accompagirà du général fraiiça^ S^mino^ 
henmae <ort inslmit^ habitant. detj^ia vingt-tms ; ^QS 
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la Perse, (Jull & éi|xlorée daflS ttwii !é«*ëéhi*f i» ««r 
colofid piéixiontatd Golombari, totis 4«ûs attftôbé§ àti* 
service du chah. Après avoir traversé slif tin pbnf T 
Commodité déVenatii dé friui en plus rare ëô Perse; 
la ïiflètt qui pas^ à Kéfeich , Hé s^èil^dgè^^dot dimi 
de^ thàiùeÈ de iliotilagtiès e^bt^nt piAitiUléfiièM éê 
tO. i KE.» et fPà Hotnmaîte àe He^t «ut A ë*oéllQpef 
db percébaëttt destiné à Mré dévefséif \^ éàxit êtk 
éhtùifouà daiià la plaîHé de SâloUëk-^Bbuiak; puis,' 
suivant à mi-^côte les hautetirs qui bùrde&t eélle i4^ 
tière, ii étudiA lit Hgne du canal à fidditrâtrè, et d«tèr-^ 
Mûû ei&flti le pmM ah il «eraH nMeft^aire d'életèrdeà 
digtieftV De retour & Téhéraû le 7 «vril $ H Sf 'OfltpréttëSf 
de faille traduire en persan, è« de remettre au {xr^mtei' 
«Éinistre du tkàh^ les notes de lion projet^ qiA fuveitt 
tceuÉàllieft f^iW de tifli r«iii9imefi»tût« «t toutes iértei 
d'éloges. 

Le froid «tees^lf , rëtroùté par iïoiiâiiiAro de lÊM 
dans kâ mofltftgp^ed qu'il veMil de pâreotirfr pénduiif 
èette courte expédition^ avèiil singtiltèremoiit augmenté 
èon indisposition i la fièvre ne la quittait preë^ue pas* 
Malgré cet èlat maladif i rimpatient'VèyagdUr, depui» 
longtémpé rééolu à ëiplof er to Macàtidéi^Éin > tie vottlui 
pas attendre un parlait réiïdyHssement pnur tnetMr 
cette tâche è exéoution, éî paitit le â7 mai. 
' Ëtt ^ûituim T^Éérân i il franchit d^botd tini fMt» 
^iKiM do gi^av^r et dé ««lllo«it ¥oulé«^ qui s'élèw 
par tiM p«me di»MO| puii» toumiuille pte de^Maafc; 
ftvd, dont 1# tefrituira n'ost point inâisté d« ti(;ftèâ 
#C de pMitiièfait ftinai qm l'bnt prètMoida ^dftteâ 
vuyngeuiiiv tt dusoeod le coMn 4^ Imê% Le £6 miài 
ippaMit ^fin^ le Mltlorid de le meeiCeipiieMiey 
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iMT Fitrtte présqtMT ittcoriHue aot Etiropéëliis jUd* 
qi^'ati litv* »ièélé, qoià les babitatits da llffÉàûderKD 
A-appeHéiSt que la mer ou la gmnde mer^ et dâtl# 
lafltell^ le Lar verse ses eaux< On dresse tine tente» 
à pttt de difttafiee dtt rivage, sous Uû magdifique 
igoier, et notre sanianl s'occupe immédiatëtnent à 
faire des obserTâtlonSi qui s'aédordent parfaitemefit 
aree les premières opiûiours émises par hti dans le^ 
steppes de là mér Caspienne* A partir de Férékinar, 
petit pwï de cabota^, i»ttié sur la ri?e gaoehe du Lar, 
il ftuit les oAies de la âier^ en passant par Bilfrèttchë^ 
cA ^& admire daas l'tle de son petit lae les vestiges 
d'un ratissant palais» et rbite soeeesnv emeni Aebrev« 
àmïï les jardint et les sources d'eau vive, si aliondanté 
et h\ limpide » fiaiaûtent les délices de Ghah«-Abbas » ^ 
Louis XIY de la Perse i Fabrabad, aujeurd'hui disparu 
eononne cité, mais où gisent les innombrables ruinée 
des plâs somptueux palais ; Astérabad, Tune des quatre 
i^es ssdntes qui n'ont point voulu maudire la ibé^ 
moire d'Aly» située nenloin de la baie du même ivom^ 
à l'entrée de Jaqadle les Russes ont établi la KtatiMr 
navale de Choiiradèh , & l'effet de réprimer les ifititir'a 
skm^ des Turoconans dans les ports de la eftie. V^é% 
de s'arrêter plusieurs jours dans cette dei^fiièrs ville « 
il la quitte le Ift yàxk , ponr retourner à Mliéraii par 
la vmÂB dtt Kborassan» en suivait d'aboi^ une valtée 
tEte jieeidODtAe qui le otonduit^ è travers de ricftieâ 
prairies et de belles forêts» aux pâturages kurdes de 
Tchëhennémé, entouVés de hautes montagnes^ et 
placés eux-mêmes à une assez grande élévation. Après 
être descendu dans la vallée de la NéU^a» et av<Hr 
dépassé Radkan et Touwa t il visite^, au dibeuAé de 
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l'Afltérabad » la fonUine de Tchesmé-Ali» coMÎdérée 
comme un. lieu saint» et la plus remarquable qu'Hom« 
maire de Hell connaisse pour Tabondauce de ses eaux» 
qui ue peuvent être comparées pour la beauté qu'à 
celles de Vauciuse. De Semi^any l'ancienne Hécatan^ 
pylosy dit-on. qu'il traverse le 29 juin, et où s'élève 
une élégante (1) mosquée construite par Fetb-Ali- 
Ghab» tout a fait intacte et tellement, bien entre- 
tenue » qu on la dirait achevée de la veAlle, chose rare 
en Pçrsea.où la plupart des mqnumenta pgbUcs sont 
complètement abandonnés aussitôt la mort de leurs 
fondateurs, la route file dans la plaine entre la cbaine 
principale de l'Ëlbourz, à. droite, et le grand désert 
salé à gauche, où se silhouettent à peine quelques 
chaînons de collines. Près de Laskiert» il est frappé 
par la vue d'immenses constructions en ruines, qoa 
les habitants de la contrée prétendent avoir été bâties 
par les Dwe» (2), et qui offrent une incroyable çon«> 
fusion de voûtes, de coupoles, d'escaliers, de préci- 
pices^ JHommaire de Hell y constate que toutes Ie« 
coBstructions de ce genre rencontrées en Perse pré- 
sentent partout, importante solution d'un des points 
archéologiques les plus discutés , l'emploi de l'ogive 
pure primitive. 

Un peu mains de deux heures après avoir quitté le 
village de Kichlak [k juillet )> le voyageur se trouve à 
l'entrée d'une gorge étroite bordée de hautes escarpes 

(i) Qualification qui est toujours, du reste, un pur pléonasme, 
applic^uée à toute œuvre de cet ait persan, dont V élégance^ nous 
dirions presque une certaine aristocratie de forme, constitue l'ëlément 
érif^Stftal et le plus éclatant caractère. 

(3r) Sortes «Parcbâkiges idéchu^ de génies du mal. 
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de roches gypseiises, d'où s'échappe un ruisseau salé 
dont les eaux stériles déposent de blanches efflores- 
cences sur ses rives. A droite et à gauche du défilé , 
s'étendent des montagnes arides» bouleversées de 
toutes manières, dignes remparts d'une plaine nue» 
gercée» et comme maudite. Hommaire de Hell» se fon 
dant sur le témoignage d'Arrien» et sur la situation et 
la configuration des lieux» suppose que ce sont les 
célèbres Portes Caspiennes (1), appelées aujourd'hui 
par les habitants Sardar^Rha^ ou la route du général^ 
en réminiscence peut-être d'Alexandre le Grand » qui 
la suivit dans sa poursuite de Darius. Il met quarante^ 
cinq minutes à les passer, et en donne une description 
étendue. M. Jules Laurens les a représentées dans un 
dessin qui doit être exact» puisqu'il a été fait d'après 
nature par un artiste plein de talent (2). Au sortir do 
défilé» le terrain devient moins abrupt» et se termine 
en pente douce pi^esque jusqu'à Téhéran» où Hom* 
maire de Hell rentre le 7 juillet » après une journée 
d'études sur la mosquée de Véraminn, unique en Perse 
pour la richesse et le beau style de son ornementation. 
A peine de retour, il songe déjà à se remettre en route, 
malgré les fatigues et les dangers d'une campagne pen- 
dant laquelle il ne pouvait faire un pas sans l'escorte 
d'une cinquantaine d'hommes armés de fusils à mè- 
ches constamment allumées» tellement est grande la 

(i) Faassement établies alort aux environs de Firouskou, c est-à- 
dire qaelqaes lieues au-dessus vers le N., sur l'itinéraire dépuras. 

(a) M. Jules Laureos a, bien voulu en promettre, pour le BMedn 
de la Société de géographie, une réduction que yaccompagnerai d'une 
courte description extraite en majeure partie des innnuscrils d'Hom- 
maire de Hcll. 

XIV. JUILLET. Â. A 
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^ruinte g^'in^pirept les s^u^fages turcomaos, qui enlè- 
fept tfçpvent, en plein ix^idi • lei^ j^^bitapts du Mai^aa- 
(léraQ. Il rest^ cependant près d'un mois dans cette 
^pildle, ou plutôt dans les n^ontagnes voisines» où 
pampe l'été toute la population ^e Tél)éran» pf^pr 
q^ettrç çp ordre l^s q^servatipns ^f les poatériam: re- 
pu^is pendant sa dernier^ excursioçi, la plus imppr- 
tantQ de son prograpnuQ de yoyage^ e\ réunir Iqs pré^ 
paratifs de ses nouvelles courses. 11 reçut alors du 
ppuveau gouvernemept de la France des encourager 
fnentft et Tauforisatipp funeste de prolonger le terme 
de son ?oyage ^u delà de celpi qui avait été fiiè dapç 
rprigloe. 

Le 2 août» tout étant prôt» palgré ttn cpinmepce- 
paent de dyssenterie et les coçtseils de aeç sfmis qui l'en- 
gageaient à retourner en France , Hommaire de Hell 
partit de Téhéran avec V» Jqjf^s Laùrens et sa sf;ite : 
iK Je suis tellement souffrapt^ » écrivait-il pourtant, 
4 1^ padmcf date , dans la pa|>faite conpaissance de soq 
létat, c( que je puis à peine m^ tenir sur vfkon chevfil. 
1^ Jamais course ne m*s^ ppiru aussi longue. En route ^ 
» je crojaii^ pe pouvoir jaspais arriver à Ghab-AIx^loul- 
))4sin» qui ne se trouve cependant qu'à un farsang 
»( 5 kilomètres environ] de Téhéran* x> Néanmoins, 
non seulement il continue son voyage» mais, quoique 
l^ cbaleur fût accablante (A5 degrés à Tonibre), il fait 
des observations météorologiques» interroge les habi- 
tants» et prend des Aptes» Bientôt (A ^otd) reviept un 
nouvel accès de fièvre; ses forces l'abandonnent; pp 
est obligé de le descendre de cheval» et» couché à 
Topcibre d'une saillie de rocher, il reste incapable de 
faire le moindre mouvement* Après un peu de repos» 
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frs^ficbit d^ pbalnes d^ rnootag^es sisfiez insignifiantes: 

j^oiiin» Senseq, Cacban* reçoivent successivement 1û 

visite du voyageur (!)« qqe mille souffrances n empè- 

el^ent pas d'y ép^ire une dêscriplion pittoresque et de 

songer ^ eA faire prendre une vue. « Cette ville, » dit*il 

en parlant de la dernière, a qui semble avoir jout au- 

» trefois d'une grande prospérité, est aujourd'hui bien 

H déchue, Les coupoles des bazars qui serpentent à 

^ perte dç vi|e 8|u milieu du massif des constructions, 

1» celles des nombreuses mosquées, les toits coniques 

9 desImanS'ZacleA[2)t un chaos de maisons aux teintes 

» uniformes» des ruines de caravansérais, des murailles 

jù et des tours à moitié démolies, et çà et là quelques 

» arbres se détachant sur le ton jaune des construc- 

)> tions ; tout cela bordé au S. par une haute chaîne 

.11 ^e inontagpes; et entouré partout ailleurs de plaines 

» désertes, présente un ensemble aussi grandiose 

» qvi'o^iginal, i^ 

4près avoir dépassé Cachan» il monte le col de 
l^horout, le seul qui existe entre Téhéran et Ispahan, 
et s'arrête au pillage du même nomt qui en occupe le 
commet. Au milieu de la contrée si aricl^, si déserte 
e\ si complètement dénuée de ressources » qui sépave 
les deux capitales, les environs de Khorout, oà un 

(f) Épuisé'de fatigues et mourant de soif , il lui fut fefiisé par les 
linhxtan^ de I^Qiim, la ville sainte, et en pleine place publique, la 
f^ari^^ d^ ^elgoep goutte^ d*ei|U. L*àq d'eux, plus humilia, quoique 
non moins reli^iouX) trouva le moyen de satisfaire à la fraternité s^*. 
maritaine sans contrevenir au fanatisme schiite, en brisant imroi^- 
diatement \Hmpur récipient où il s'était décidé à offrir enfin les quel- 
4|iiaê ^^ttfs d'eafi aux lèvres iKun chrétien. 

(a) Édii^-'CS formant la sépjukure de filé d'imatts réputét samts. 
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tremblement de terre signale son arrivée , parabsenl 
une véritable oasis, couverts qu'ils sont d'une riche 
végétation et d'arbres de toute espèce, et arrosés par 
une multitude de sources et de petits ruisseaux d'une 
eau rapide et cristalline. A partir d'un autre petit vil- 
lage, appelé Soou (frais, froid), qu'il visite en sortant 
de Rhorout, ce ne sont plus que d'immenses plaines 
de gravier et quelques collines de détritus jusqu'à 
Ispahan, où il arrive le 16 août, pouvant à peine se 
soutenir. Déjà depuis plus d'un mois, et quoiqu'il ne 
voulût jamais envisager d'une manière grave les sym- 
ptômes alarmants qui s'étaient manifestés à Trébi* 
zonde, à Tauris et à Téhéran, Hommaire de Ilell n'en 
notait pas moins chaque jour sur son journal, avec une 
triste exactitude, les progrès de la maladie dont il ne 
devait pins tarder à être la victime. 

Le 17 août, c'est-à-dire le lendemain de son arrivée 
à Ispahan , ce journal portait : « Atteinte de coliques » 
)) mauvaise nuit. » Il ajoutait le 18: « Je suis cxtrè- 
» mement souffrant toute la journée. — Des coliques 
» atroces ne me laissent pas un instant de repos. Une 
» espèce de dyssenterie achève de nTenlever toutes 
» mes forces. » Le 21 : « Là fièvre se prolonge pendant 
» plus de trois heures , et est suivie d'une prostration 
» complète. Une maladie après Tautre, comment cela 
x> finira- 1- il? )>,Et le mercredi 23 : a Aussitôt, après 
D midi, violent accès de fièvre, suivi d'une incroyable 
» faiblesse. On est obligé de me porter à bras. Je 
y> ne puis faire aucun mouvement. » La date , Jeudi 
2à aoûtp était placée au-dessous de ces lignes, et 
devait précéder le détail des travaux qu'il préparait 
pour ce jour-là ; mais il n'eut pas la force d'écrire un 
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mot de plus ; ce furent les derniers caractères qu'il 
traça. Jusqu'au 28» il y eut un état d'intermittence. 
Le soir de ce dernier jour, à la suite d'une douce cau- 
serie, il se plaignit d'un indicible malaise; après avoir 
goûté d'un bouillon » il se coucha pour ne plus se re« 
lever, et s'éteignit enfin dans la matinée du 29. Le len- 
demain» par les soins de M. Jules Laurens, qui n'avait 
pas cessé de veiller sur lui avec une tendresse presque 
filiale, un missionnaire catholique, le père Giovanni, 
fut appelé. Ce bon vieillard, résidant en Perse depuis 
plus de vingt ans, et que Sa Sainteté vient de nommer 
évêque, avait assisté Hommaire de Bell à ses derniers 
moments. Il célébra une messe funèbre en son hon- 
neur, et le corps de notre infortuné collègue fut déposé 
hors des murs de Djulfa, au sud-est dlspahan, vêtu de 
blanc, avec une redingote bleue, la tête couverte d'une 
caisquette entourée d'un galon doré. A sa boutonnière 
était attaché le ruban de chevalier de la Légion dhon- 
neur, qui eût sans aucun doute été changé en l'étoile 
d'officier, si la mort n'avait pas interrompu si brusque- 
ment ses travaux ; une médaille de la Vierge était placée 
sous son plastron. Sa tombe ne put d'abord être cou* 
verte d'une pierre sépulcrale ; mais on s'occupe en ce 
moment d'en placer une qui. d'après les désirs de 
madame Hommaire de Hell, portera cette simple in- 
scription : HoHMAinE DE Hell, voyageur français, mort 

A IsPAQAN, LE 29 AOUT 18A8 (1). 

t 

Hommaire de Hell avait à peine trente- six ans lors- 
qu'il termina son utile et si laborieuse carrière, martyr 

(i) Ce cimetière arméniefi de Djulfa renferme ^(>[aleaieiit les dé- 
poKÎlles d*ane trentaine tVEaropéens morts dans le pays depuis deux 
on trois cent» ans. 
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des Sciences auxquelles il avait vbué, dès Tâge lé plus 
tendre, tous les moiriénts de Bon elistencé. C'est sui?- 
tôut {)endant le cours de soh dernier voyage qti*il à 
lîiotttrè tout ce que peuverit une volonté ferilie , uh 
cbùrâge et une përsévêrahbè indomptables, un ardëtll 
désir d'obtenir ùné place hônotàbîë pârtdi les homtneà 
dont la postérité conserve la ménioire. 

Quoique sa santé eût reçu de riides atteintes lorà- 
qù'il n'avait pas encore dépassé Constantinoplè, et 
quie les germes de la maladie à laquelle il devait Suc- 
comber se fussent déjà développés au ihotnent de ioiA 
dépari de Trébizonde, ce fut Vainement que lé^ mè(îé- 
cttiS et ses amis lé suppliaient d'interrompre le coiir^ 
dé ses explorations. 11 avait sollicité et accepté iinê 
mission difficile qui, proihettant d'heureux frdîts pouf 
l'industrie et le commerce de îson pays, ainsi que poiir 
les scieticés, lui assurait la gloire s'il là terminait aVeé 
succès; aucune considération ne put donc le déter- 
miner à ne pas la remplir tout entière et à y appointer 
le moindre retard. 

Malgré de violents accès de fièvre et de dyssehlerie, 
ainsi qUe des douleurs aggravées encore par des froidà 
et une chaleur extrêmes qu'il eut à sdpportef altern'a- 
Uvemént et sans transition , souvent aussi le manque 
d'aliments et même d'eau pour se désaltérer, il pour- 
èuîvil sans relâche ses excursions dans différentes 
parties de la Perse, transcrivant au net, jusqu'aux 
derniers moments de sa vie, son itinéraire, ses notes 
géologiques et archéologiques, seà obâervaliorià de mé- 
téorologie et de latitude, des renseignements de tioute 
nature, et les détails lea plus minutieuit de l'emploi de 
ses journées. La lucidité des idées, souveàt leur fidesse 
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et leur profondeur, et la clarté, comtne la fermeté cbii« 
stantes de récriture , ne laisseraient pas deviner que! 
la main qui les traçait encore â la daté du 211 août 
18&8 à été te 29 glacée pat la mort. 

Les nombreux matériaux , résultats du dernier 
voyage d'Hommàire de Hell en Turquie et en Perse, 
sont entre les maiiisde sa veuve. Ils forment utiemidy 
précieuse dans laquelle le géographe, le géologue, Taf^ 
chéologue, comme l'homme d'État et même rhomthll 
du monde, puiseront de neuves et utiles iûforiihatiënft. 

Je n'ai fait qu'indiquer danà cette notice, d*unë 
maniéré très sommaire, lès principaux travaux géo- 
graphiques et géologiques d'Hommàire de Hell) plui 
tard, des hommes plus compétents que moi, étudiâiït 
avec soin la relation àe son Voyage , ses itinéraires ; 
ses observations scientifiques, tous ses mahttscrit^ 
enfin et les croquis de cartes qu'il a laissés, en porlè- 
rohi un jugement motivé. 3e puis dire déjà, en m'àp- 
puyant àur les renseignéiheilts que MM. le vicomte 
d'Archiac et Viquesnel, si connus par leurs travaui 
géologiques, ont bien voulu me communiquer, que les 
observations de cette nature, faites par notre collègue 
pendant son dernier voyage , ont produit deà données 
importantes pour la connaissance des terrains déi^ô^ 
nîen, crétacé, hummutitique et tertiaire de cette partie dé 
t'Àsie occidentale; qu'il â en outre étudré uii système 
composé de schistes talqueux, de schiste argileux pas- 
sant aux phyllades et adx micaschistes, dé calcaire 
^renu ou compacte, qui prend uti grand développe- 
ment dans là vallée supérieure de l'Euphrale, et qui 
renfèriûe les mines îirgentifères dé ÏLéban-Maddhî 
qu'H à pd sttivrè ce âystèihé dans leB montagnes dé \k 
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rive droite du Tigre , sur la route de Djezirèh à Diar- 
bekir» dans la vallée du Bitlis et sur le bord septen- 
trional du lac de Van ; que l'âge de cet ensemble de 
rocbes à demi métamorphisées et sans fossiles reste 
encore incertain. 

L'une des découvertes géologiques les plus impor- 
tantes d'Hommaire de Hell est l'existence du terrain 
dévonien, parfaitement caractérisé par ses fossiles dans 
le monticule qui porte la forteresse de Touwa, dans la 
chaîne dp l'Elbourz, à l'est de Téhéran. Le versant S. 
de la montagne de Tchéhennémé et l'axe centrai de la 
chaîne se composent en grande partie de schistes argi- 
leux ardoisierSf de grès et de calcaires compactes ou 
argileux. Dans ces calcaires se présentent plusieurs 
fossiles qui n'avaient pas encore été trouvés en Asie; 
d'autres y avaient été recueillis par M. Abich et par 
M. de Tchihatcheff; mais la plupart , malgré la dis- 
tance et la différence de latitudes, étaient déjà connus, 
dans les couches du même âge, en France, en Belgique 
et dans l'Eifel. 

D'autres fossiles recueillis à Yénissar, près de 
Radkan, dans la vallée de la Nékh'a, au nord de l'axe 
de l'Elbourz, au milieu de calcaires marneux grisâtres 
reposant en stratification discordante sur le terrain 
dévonien, prouvent incontestablement que ces cal- 
caires sont du même âge que la craie de l'ouest de 
l'Europe. 

Le terrain nummulilique, déjà bien reconnu dans 
l'Asie occidentale , a été aussi exploré avec succès par 
notre voyageur; et parmi les fossiles qu'il y a trouvés 
on peut constater des espèces qui caractérisent le 
mieux cet ensemble de couches en Europe et dans le 
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nord de l'Afrique. Il a observé particulièremejot ces 
dépôts, d'abord à Touest et à Test du Bosphore, puis 
sur le littoral de la mer Noire jusqu'è Trébizonde; 
dans le Tauros, entre Réban-Maden et Kharpout; au 
nord-ouest de Téhéran, dans la montagne de Rhia- 
lanek ; et à Test, dans la chaîne de TElbourz. 

Les dépôts tertiaires .lacustres , avec des Cyclades, 
des Paiudines et des Anodontes, ont particulièrement 
fixé l'attention d'Homxnaire de Hell sur la route de 
Gumuch-Hané à Sighian, le Iong.de l'Euphrale ; puis 
dans la vallée du Tchak-^Souiou et du Rourou-Tchai. 
Les premières collines qui s'appuient contre le ver- 
sant S. de la chaîne de l'Elbourz sont exclusivement 
composées de coMches où le gypse domine. Les roches 
subordonnées sont des marnes argileuses et salifères, 
des grès verdàtres et des conglomérats, qui ont été 
suivis sur une étendue de près de 60 lieues, et. qui 
constituent le chaînon à travers lequel s'ouvre le pas* 
sage dit des Portes Çaspiemies. Ce groupe gypseux 
parait prendre en outre un grand développement dans 
la chaîne dont le voyageur a suivi le pied sur la route 
de Téhérap à Ispaban. 

Le terrain quaternaire observé par Hommaire de 
Hell comprend les alluvions qui couvrent de grandes 
surfaces, sur la route de Tauris à Téhéran, et sur ctlle 
de cette dernière ville à Ispahan. Eniin , les roches 
pyrogène ou d'origine ignée, telles que le granité, la 
syénite, la serpentine, le trachyte, le porphyre pyroxé- 
nique et le basalte, qui se sont présentées sur une foule 
de points de l'itinéraire que de Hell a parcouru , ont 
été signalées dans ses notes avec beaucoup de soin ; les 
échantillons de sa collection forment un complément 
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intërésâalit aux résultats de ses autres recherches (1) . 

Il est tWetnent & désirer que les matériaux apportée 
de Turquie et de Perse, et qu'on peut facilement codi*- 
doîmer; soient Tobjet d'une protnpte publicatiod; Ubé 
carte Be ce royàuiHë sera aisément dressée au moyen 
de^ itinéraires et dès tràvabx graphiques du gèiléral 
Semino, aujourd'hui l'uh de faos correspondants étran- 
gers, et des relevés que cet habile officier a mis en 
commun avec notre înfortutié collègue. 

Un choix de dessins iet de vues» parmi plus d'tiii mil- 
lier, dus au crayon de M. Jules Laurens , qu*il serait 
superflu de louer encore , et dont le nom est devefaa 
inséparable de celui d'Hommaire de Hell, détail lë 
complément naturel des observations détaillées dii 
voyageur» et achèverait de donner le plus haut ititèrèi 
a Cette publication (2). 

Les différents départements ministériels et établis- 
sements scientifiques , instigateurs et protecteurs dé 
la mission du collègue que nous venons dé perdre, ité 
voudroht certainement pas laisser leur œuvre înipar- 
fatte. Nôiis devons dohc espérer que le ihonde âavànt 
ne tardera pas trop longtemps à jouit* du frUit de lon- 
gues et laborieuses recherches qui ont coûté la vie à 
leur auteur. 

Nous dirons en terminant qu'Hommaire dé Hël! 
laisse une veuve» et trois fils n'ayant d'aiitre fortune 
que le noih de leur père; 

(i) Les détails purement géologiques que renferme cette notice 
n'ont point été lus dans la séance générale de la Société de géogra- 
phie. 

(2) 11 serait bien k désirer cej^endant qtie tous èes fcêàilft dèèéiAli 
f«0MnC èoBOiM do m^nêû «ayant et «rtiéii^iie. 
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ANALYSE 

ht iikt M bJK itii( 1850 i 

Par M. CÔrTAMBERT. 
SUtTB (i). 



NokmiM ÉiHhàKi des Vofitges; rédigêeà par M: TlVilit 
dé Sàiilt-Màriin. Atlilêe 1856. T. t; 

Ce tdibrfié côBiieDt : !• uti réstrnié, fait pat M. Zè- 

Itooi i AèÈ journaux de l'expédition exécutée dans l'in- 

tèrietit de FAtnériqoe ro«s« pendant les années 18SS; 

-kb; ftâi sous la direction dé M. Kâgoskine : il y a d*iti^ 

téressants détails sut" Tlle de Saint- Mikhaïl, les flébfêà 

<hiii^laklik ; Rvigh-Pak , Kottskovimé ; les Oùlbukak- 

Htout^ti Inkilik et autres peuples indigènes; -^ 8^ là 

âoîle lie là relation de MM. Hue et Gabet, oà hduft 

remarquons ttne carieuSd description des rifogulifetèà 

teérémonies dti jour de Tan au Tibet, et un voyagé de 

ct!s mîssîènnaires de Lha'sàa à la Ghitié ^ à travers lès 

montagnes les plu5 escarpées , les neiges et les glaciers 

lêi^ plus difficiles à franchir, mais où l'instinct dësbœuft 

et ûeê cfaétaus tibétains guide aditnirablement téh 

animaux; ^ 8» une dissêrtalion de M; Schafàrtk sdt' 

là lafigue et le nom des anciens Scythes, que ce isavâtit 

êlymologiMe identifié avec les Tchdud^ nom bien corinti 

d'aiHétirs {^ouf désigner la t*ace finnoise ;-^ A* tihë àtiâ^ 

* t^y ^«yéi le bàhiêr <Je jtiiè, p. 392. 
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lyse des Aifentures au Mexique et dafis les montagnes 
Rocheuses^ par M. G. F. Ruxton, jeune voyageur entre- 
prenant et spirituel , qui a tracé une peinture pçu flat* 
teuse des Mexicains , et laissé des détails nouveaux sur 
Durango, le Bolson de Mapimi, les Gomanches, Ghi- 
huahua, le Nouveau-Mexique ; — S"" une note de M. Ro- 
chet d'Héricourt sur les résultats scientifiques de son 
dernier voyage en Abyssinie , note terminée par cette 
conclusion remarquable , que le golfe Arabique et 
l^Abyssinie sont en état constant de conflagration ; — 
6** une lettre sur un grand lac (le.Ngami) découvert 
dans l'Afrique australe, vers 1^* de latitude, par 
MM. Livingstqn, Oswell et Murray ; -r- 7"* un extrait du 
message du président des États-Unis » contenant quel- 
ques indications importantes sur les possessions de 
l'Union à l'ouest des monts Rocheux et sur la commur 
nication des deux océans à travers l'isthme américain ; 
•^ 8"* des analyses des travaux de la Société, de géogra- 
phie de Russie» offrant des renseignements sur le$ Per- 
miaks, les variations de niveau de la mer Caspienne, 
les chaînes de monticules du gouvernement de T?er ; 
— 9" une Notice sur le Ghilan et. les marais Ca^piens, par 
M. Alex. Chodzko :. c'est une bonne description histo- 
rique et géographique du pays qui borde au S. la mer 
Gaspienne ; — 10* l'extrait d'un mémoire sur le déchif- 
frement des inscriptions assyriennes de Khorsabad et 
de Nimroud, par M. Rawlinson : ce savant archéologue 
fait remarquer que les inscriptions de Khorsabad 
fournissent les plus riches matériaux que Ton ait encore 
découverts pour la géographie, an tique de rOrient, et 
qu elles ont un intérêt particulier en montrant qu'un 
fort élément scythe s'était introduit dans la population 
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de l'Asie occidentale , dans TinteryaUe qui sépare Tère 
de Nimroud de Tère de Kborsabad ; — !!• une note de 
sir Gardner Wilkinson sur la diminution du niveau du 
Nil» phénomène remarquable» que le docteur Lepsius 
a signalé le premier, après avoir découvert des inscrip* 
tions hiéroglyphiques sur les rochers et les élages in- 
férieurs de la forteresse de Sàmneh» inscriptions desti- 
nées à noter l'élévation des eaux du fleuve; — 12* une 
notice biographique du prince Emm. Galitzin sur Alex. 
Andr. Baranoff, premier directeur des établissemenls 
russes en Amérique et fondateur de la colonie de Ross 
(en Californie); — 13"* la fin du Voyage d'Abd^AUah* 
ben'jibd-el'Kader de Singaporeà Ka/antan, sur la côte 
orientale de la péninsule deMalacca» en 1838» traduit 
du malais par M. Dulaurier; — lA' un article de M. De* 
frémery sur le savant Mémoire géographique y historique et 
scientifique sur VInde antérieurement au xi* siècle, d'après 
les écripains arabes^ persans et chinois^ par M. Reinaud ; 
— 15* le rapport du ministre de Tinstruction publique 
sur la collection plastique et épigraphique rapportée 
de l'Asie centrale et de l'Asie Mineure» par M. Lottin de 
Laval » et sur le procédé de moulage du même artiste 
voyageur ; — 16* une notice de M, Pavlovsky sur le mar- 
ché extérieur d'échange et le Gostinoi-Dvor (marché 
intérieur) d'Orénbôurg , pour l'entretien des relations 
commerciales avec les peuples asiatiques ; — 17* un 
aperçu du climat et de la végétation du Tibet» par 
H. Th. Thompson; — 18<> une notice de M. Ivan Venja- 
minov sur les langues de l'Amérique russe » qui» dans 
une étendue de 3000 verstes» forment six groupes 
essentiellement différents : langues Ounalaska» Ka^ 
diak» Rénai» Yakoutat» Sitkha» Kaigan. 
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Histoire des grandes forêts de la Gaul^ e$ ^ Var^6^j$9^ 
France, précéflée de reoherc^e^ ^r riiistoife (|?.f 
forêts de TAngleterre, de r^ll^n^ag^e ej; dQ rita)îf ^ 
et de considérations sur le caractère de? forêts des 
diverses parties dq globe ; par Alfrsd Ma^iit» sousr 
bibliothécaire de rinstitut, membre de la Société d^ 
géographie, etc. 1 vol. in-8*. Paris.i |l.eleq:j, libraire. 
1850. 

Cet ouvrage, qui , à cause de son étendue et de son 
importance» doit être l'objet d -un rapport spécial, con^ 
tient une foule d'aperçus neufs sur les forêts derAsie» 
de l'Amérique et surtout de l'Europe. L'auteur passe 
0n revue les grandes forêts de l'Inde et dii Brésil, cellefl 
du Mexique et des États-Unis, celles de l'Allemagne et 
de la Pologne, ainsi que ^e la Hongrie. Il fait connaître 
ensuite celles qui recouvraient la Gaule et l'ancienne 
France, et il termine par quelques considérations sur 
l'antagonisme de l'état forestier et de la pivilisation. 
{La suite (h Vànaly^ au numéro prochain.) 



COMMUNICATION 

PAITE A L'ASSElIBIiàB GÉï^iRALB PAR If. f 0ULA][9 QE BQS^AT^ 
PBÉSIDENT DE LA COMMISSION CENTRALE , D|t DEUX DÉCI- 
8I0NS PRISES PAR CETTE COMMISSION. 



Oef uin votce deraière assemblée anauelle du 91 dé:- 
Qft9ibirQ ISAO, la Conimission centrale de la Soeiélé An 
géographie a pria ^«ut décisions importaaUta. 
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Quoiqu'elles aient été déjà imprimées dans le Bul- 
lebU de 1a Société» et que chacun de vous ait pu en 
prendra eonnaîssance» il a semblé utile et convenable 
au président de votre Commission centrale de les si- 
gnaler à l'assemblée générale. 

Il a ^té décidé qu'à l'exemple des autres Sociétés 
savantes, la ComiQissioQ central^ suspendrait chs^que 
année ses séances pendant deux mois» du 15 août au 
15 octobre» c'est-à-dire à l'époque où les ipembres de 
la Société sont toujours peu nombreux ^ Paris, Il est 
bien entendu que les travaux relatifs à la publication 
du Bulletin ne seront jamais interrompus. 

L'autre décision regarde la comptabilité. 

Il a été décidé qu'à l'avenir, et à partir de 1860 in- 
clusivement, l'année, isousle rapport financier, comme 
sous tous les autres, au lieu de comn^encer au 1*' oc- 
tobre, commencerait au i" janvier, et qu'un budget 
des recettes^ e\ des dépenses serait dressé chaque année 
et inséré dans le Bulletin, ainsi que les comptes dé- 
taillés des recettes et des dépenses effectuées, et 1^ 
rapport des membres chargés de la vérification. 

Le dernier compte, lu dans la séance du 21 dé- 
cembre, s'arrêtait au 30 septembre 18Â9 : afin de 
mettre à exécution la décision dont je viens d'entre- 
tenir l'assemblée, M. le trésorier va lui faire connaître 
le compte des recettes et des dépenses pendant le der- 
nier trimestre 18Â9. 
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Compte rendu des receites et des dépenses de la Société 
de géographie pendant le A* trimestre 18A9. 

RECETTES. 

V 

Reliquat du dernier compte (4^) 

RenouTelleinent de trente-quatre souscriptions i aa4 oo> i 3a8 4^ 
Vente du recueil des Mémoires et du Bulletin. io3 oo} 

DÉPENSES. 

• 

Traitement de Tagent . 3oo oo> 

Loyer du local de la Société :t5o oo 

Eclairage et senrice des salles 65 lo 

Frais de reliures ^ . . 35 oo\i 298 95 

•— de gravure et tirage de cartes 166 4^ 

Impression du Bolietin ( septembre et octobre ). 389 5o 

Dépenses diverses 9^ 95 

En caisse le 3 1 décembre 1849. * * ^9 ^^ 

Certifié par le trésorier de la Société, 

Meigner. 

A l'avenir, les comptes semblables seront présentés 
suivant la forme adoptée dans le budget dont il vient 
d'être parlé plus haut. (Voir le Bulletin de la Société, 
1850, t. Xm, p. 326-333.) 



ERRATA 

K L^KTlCLE Sur Vextension géoyraph ique des langues de tAh/ssinie, etc., 

3* série, t. XIII, p. 384 ^^ suiv. 

page 385, ligne 6. Au lieu de : après avoir, lisez : après en avoir. 
Même pa|;e, ligne 10. Au lieu de : de Gojab, lisez : du Gojab. 
Même page, dernière ligne. Au lieu de : Jawakin, lisez : Sawakin. 
Page 386, ligne 8, en remontant. Au lieu de : etadhari, lisez : et Adhari. 
Même page, ligne 3, en remontant. Au lieu de : Zallan, lisez : Zalan. 
Page 387, ligne a. Au lieu de : Limant, lisez : Zimant. 
Page 388, ligne i4> en remontant. An lieu de : Gadela, lisex : Gudella. 
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DEUXIEME SECTION 



Acteft de la Société. 

EXTIUÏT DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES, 



i*«> 



Pn^SIDBNGR DJS M. PoVLAIN D£ B0S8AT. 



Séance dti h juillet 1860. 

Le procès - verbal de la dernière. Bé^ince est lu el 
adopté. 

M. Poinsett, correapondant étranger de la Société, 
écrit au secrétaire général de la Commission centrale, 
de Georgeto\vn (Garolipe du Sud), sous la date do 
16 mai 1850, pour lui annoncer qu'il tâchera de lui 
envoyer les informations demandées sur les progrès de 
la géographie aux États-Unis ; il fait en même temps 
hommage d'une brochure sur les pyraïuides de Mexico, 
qui est renvoyée au comité du Bulletin. Des remercie- 
ments seront adressés au donateurt . 

M» Hippoly te Ferry remercie la Soeiété d*avoic bien 
voulu l'admettre au nombre de ses membres^ 

M. de Labaude, auteur de tablettes mécaniques des- 
tinées a faciliter la connaissance des cartes géographi- 
ques, demande à être autorisé à soumettre cette non- 

XIV. JUILLET. 5. 5 
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velle invention aux membres de la Société de géogra- 
phie. — Il sera invité à se présenter à la première séance 
de la Coii^^4^ «•P*,¥ale* - _, . . 

Il résulte des extraits de journaux des États-Unis 
communiqués par M. Jomard, que TÉtat de Michigan 
vient d'ordonner l'envoi, pour le monument ruitional 
de "Washington, d\m bloc de cuivre tialif offert par la 
compagnie de Cliffmine (lac Supérieur). Ce bloc, qui 
est d'une épaisseur considérable, a S pieds de long sur 
1 pied et demi de large. Il porte cette inscription : 
From Michigan^ an emblem of her trust in the Union. 
L'État de VOhio a adressé un bloc de marbre long de 
h pieds, haut de 2, et épais de A pouces. 

M. de la Roquette annonce que, d'après l'invitation 
qui lui avait été faite par la Commission centrale , il 
s'est entendu avec M. Prax, et qu'après en avoir in- 
foi*mé le président de la section de comptabilité, il a 
été convenu que, moyennant une somme de 100 fr., 
. 660 exemplaires d'un report réduit de la Carte de la 
régence de Tripoli seraient remis à la Société pour être 
joints au mémoire de ce voyageur. 

Le même membre communique à la Société des 
extraits du New '^ Orléans Delta et du New •Orléans 
Bulletin^ relatifis à la découverte d'une vallée remplie 
de pétrifications extraordinaires , à environ 60 milles 
de Georgetown, et à une nouvelle statistique de rUe de 
Cuba. — Renvoi au Comité du Bulletin. 

JH. Noël des Vei'gers offre à là Société, au nom de 
M. Léon Renier, un ouvrage sur les itinéraires de la 
Gaule, dont ce dernier est l'auteur. Après quelques 
obâferïtttions de MM. Jomard, Poulain de Bossay et 
deft Vergers, l'ouvrage est renvoyé au comité du Bûl- 
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Mlm/et d«s remêfciem^is fiioni adres!(és au donateur. 

M. le docteur Rudoïph Holzapfel, membre de la So- 
eiéU géographique de Berlin, présent à la séance, teut 
bien donner, d'après la demande qui lui est adressée, 
quelques indications sur l'organisation de cette So- 
ciété, composée àe cent cinquante membres environ, 
nommés au scrutin, à la majorité des voix, et payant 
tiné souscription annuelle de 8 thalers. Dans les réu- 
nions, qui ont lieu une fois par mois, des mémoires 
originaux sont lus par les auteurs, et il est donné com- 
munication des correspondances que les membres en- 
tretiennent avec les autres Sociétés savantes, avec des 
voyageurs, des missionnaires, etc. La Société publie 
un journal et donne des secours aux voyageurs qui lui 
paraissent mériter son intérêt, M. Holzapfel rend 
compte des matières qui ont été traitées dans la der-» 
nière séance à laquelle il a assisté avant son départ. 
M. le président remercie le géographe prussien des 
intéressantes communications qu'il a bien voulu faire. 

M. le secrétaire général donne lecture du compte 
rendu fait par M. Dussieux de l'ouvrage de M. Fournel 
sur la Richesse minérale de V Algérie. En donnant à ce 
travail tous les éloges qu'il mérite, quelques membres 
font des observations qui seront soumises à l'auteur, 
avec prière de donner à son travail un peu plus de 
développement en ce qui concerne la partie géogra- 
{Mque. 

Séance du 19 juillet 1 850. 

Le procès -terbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 
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M. le ministre de la guerre annonce, par sa lettre du 
11 juillet, qu'il ne reste plus aujourd*hui à son dépar- 
tement un seul exemplaire disponible de la collectiéii 
de Y Exploration scientifique de VAlgérie^ ce qui le met 
dans l'impossibilité d'accueillir la demande qui lui 
avait été faite au nom de la Société de géographie. 

M. de la Roquette communique une lettre qui lui a 
été écrite de Washington, le 12 juin 1860, par H. le 
colonel Abert , chef du bureau iopographique du dé- 
partement de la guerre des États-Unis, pour lui an- 
noncer que, d'après la demaade de M. J. R. Poinsetjt, 
des ouvrages et des cartes hydrographiques des côtes 
de cette grande république sont oiTerts à la Société de 
géographie au nom de ce département, et que les suites 
seront également envoyées. Le secrétaire général de 
la Commission centrale adressera des remerciements 
au donateur, lorsque les ouvrages et cartes annoncés 
seront parvenus. 

Le même membre annonce à la Commission cen- 
trale que la Société géographique de Saint-Pétersbourg 
vient de lui faire parvenir, sous la date du 20 de ce 
mois , les réponses aux questions qu'il avait adressées 
à ce corps savant pour son rapport annuel. Il témoi-< 
gnera sa gratitude à la Société de géographie russe 
pour l'envoi de ce document, et en accusera réception 
au secrétaire de cette compagnie. 

Le même membre donne communication d'une 
lettre de M. Baruffi, correspondant étranger de la So- 
ciété de géographie à Turin, contenant la solution de 
quelques unes des questions que le secrétaire de la 
Commission centrale lui avait adressées, et dont il fera 
usage dans son rapport» 
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M. de ta Roquette dépose sur le bureau les ouvrages 
offerts par la Société géographique russe; ils soni 
portés sur la liste générale des envois faits à la Société, 
dont le secrétaire général donne lecture. Parmi d'au- 
tres ouvrages figure V Histoire des grandes forêts de la 
Gaule et de V ancienne France^ etc., dont M. L. Alfred 
Maury, membre de la Société, est l'auteur; M. Poulain 
de Bossay veut bien se charger d'en rendre compte. — 
Des remerciements sont adressés aux donateurs. (Voir 
aqx ouvrages offerts.) 

M. Jomard donne communication de différentes 
informations parvenues des États-Unis. La première 
est une copie des instructions remises par l'amirauté 
de cette république au lieutenant De Haven avant qu'il 
mit à la voile pour aller à la recherche de sir John 
Franklin. Dans la seconde, M. T. Maury, surintendant 
de l'observatoire national de Washington, rappelle au 
secrétaire de l'amirauté les recherches qui biit été 
faites dans cet observatoire relativement aux vents et 
aux courants de l'Océan, et qui ont amené la décou- 
verte faite par lui d'une nouvelle route qui abrège de 
plusieurs jours le passage des navires se rendant des 
États-Unis dans l'Amérique méridionale, en Chine, 
dans rinde ou l'Australie, en Californie, Polynésie, ou 
dans les marchés de la n>er du Sud (Pacifique). Pour 
mettre le département de la marine à portée de juger 
de l'importance de cette découverte et de comparer la 
durée des passages par la nouvelle roule avec ceux qui 
ont lieu par l'ancienne , M. Maury soumet un tableau 
comparatif de 88 navires qui ont suivi celte nouvelle 
route et de 78 qui se sont servis de l'ancienne, etc. La 
troisième communication est relative aux améliora- 
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tiona introduites daDaTAcad^mie naYale d^sÉlcui-Unift; 
çt la quatrième , au plao de M. Whitney ppur 1^ cou* 
slructian d'un chemin de fer de New-York à Panama, 
dont l'extrémité orientale (Eastem terminus) serait le 
lac Micbigan. Le comité des routes et canaux» dans soa 
rapport au congrès» dont un extrait fait partie de Isl 
communication» donne des éloges au plan de M. Whitp 
ney : un de ses principaux mérites est d# fournir 1«$ 
mojrens d'exécuter un grand travail national sans que 
le gouvernement ait personnellement aucune dépense 
à faire. 

M. de la Roquette fait connaître a la Commission 
centrale que M. Jules Laurens» compagnon de voyage 
d'Hommaire de Hell» et qui a bien voulu offrir an 
réduire au format in-S*" et de litbographier sui^ pierre 
une Vue prise par lui, d'après nature « du défilé que 
le voyageur français croit être les Portes Caspieànes, 
annonce que les 500 exemplaires demandés pour Iq 
Bulletin de la Société ne coûteront pas plus de 30 à 
&0 fr. Le secrétaire général est chargé d'adresser à 
M. Laurens les remerciements de la Société po^r ma 
o£fre obligeante» qu'elle accepte, et de le prier de pré* 
parer le plus tôt possible cette lithograpliie. 

IVL Daussy rend compte verbalement de la décistim 
prise par la commission du prix annuel» dont il est 
rapporteur, et dont MM. Walckenaer, Jomard» de Fror 
berville et de la Roquette font aussi partie* La coa^ioaiâ* 
siop propose 4^ décerner la médaille d*or à MM. An- 
toine et 4^rnauld d*Abbadie pour leurs vayages bu 
Abyssinie, 

La Commission centrale décide qu'on proposera à 
l'as^mblée générale de nommer à d^il^ .plM#j^ vat 
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cantes dans la Commission par l'absence prolongée 
de MM. Berthelot et de Castelnau. 

H. de la Roquette présente pour Tune des places de 
correspondant étranger, en ce moment vacantes» 
M. Peter Andréas Munch, professeur d'histoire de 
runi?ersité de Christiania» et géographe distingué; et 
M. Jomard présente également pour correspondants 
étrangers, à Mossoul, M. Fulgence Fresnel, consul de 
France dans cette ville , qui est bien connu de la So* 
ciété par les savantes communications qu'il lui a faites» 
et, tout récemment^ de son Mémoire sur le fTadajr; et 
à Turin, M. Albert de la Marmora» directeur général 
de l'école navale de Gênes, et auteur d'un voyage en 
Sardaigne, ainsi que d'une carte de cette lie. 

Assemblée générale du 26 juiUét 1850. 

Procès^verbal de la séanÈoe duditjour, 

La Société de géographie a tenu son assemblée gé- 
nérale le vendredi 26 juillet 1860, dans le local ordi- 
naire de ses séances, sous la présidence de H, Dumas» 
membre de l'Académie des sciences, ministre de Tagn- 
culture et du commerce. 

M. le président ouvre la séance par un discours dens 
lequel il rappelle qu'ayant voué la majeure part de sa 
vie aux recherches scientifiques, il a pu apprécier l'uti- 
lité de ces explorations, de ces voyages, que la Société 
est particulièrement appelée à faire connaître, k pro- 
voquer, à récompenser; utilité qu'il a été également à 
portée de reconnaître, sous un autre point de vue, dans 
lés nouvelles fonctions qui lui ont é|^ çonlié^s par le 
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président de la République, par les services des hom- 
mes qui les entreprennent » et qu*ii a mis plus d'une 
fois à contribution. M. le président paie un tribut de 
regrets au savant et intrépide voyageur (Hommaire de 
Hell) qui vient de perdre la vie par suite de son dé- 
vouement à la science , et rend justice au zèle que ne 
cesse de déployer la Société de géographie, en recon- 
naissant les succès qu'elle a obtenus. Le but qu'elle 
s'est proposé, non seulement de faire faire des progrès 
à la science dont elle a pris le nom, mais de concourir 
autant qu'il dépend d'elle à sa propagation, ne saurait 
être trop loué , et le gouvernement sera toujours em* 
pressé d'encourager les efforts qu'elle fait pour l'at- 
teindre. 

M. de la Roquette , secrétaire général de la Com- 
mission centrale, donne lecture, en l'absence de M. de 
Froberville, secrétaire de la Société, du procës-verbed 
de la dernière assemblée générale (1), et de trois let- 
tres qui ont été adressées, toutes trois de Paris, depuis 
la dernière séance de la Commission : Tune est de 
H. Aillaud, libraire à Paris, qui fait hommage à la 
Société d'une petite carte manuscrite de la province 
de Sergipe, qu'il vient de recevoir du Brésil; et les 
deux autres de M. Herran , chargé d'affaires de la ré- 
publique de Costa-Rica à Paris, la première pour re- 
mercier la Société de l'avoir admis au nombre de ses 
membres. Ce diplomate envoie, avec la seconde, un 
échantillon de la graine de cédron, antidote très puis- 
sant contre le venin des serpents. — Remerciements. 



(i) Ce procès-vei'bal çst imprimé à sa date, dans le t. XII, p. 3^4, 
du BtiUetin de la Soctétr. 
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H* «Fotnard annonce que, par une lettre datée de 
Tripoli, du 3 juillet courant, madame Richardson fait 
connaître que son mari, après un séjour d*un mois 
environ à Mourzouk, où il s'était rendu par une route 
différente de celle que suivent les caravanes, avait 
gagné Ghat. Il a quitté cette dernière ville vers le mi- 
lieu de juin, pour pénétrer davantage dans le désert. 
La santé des deux compagnons de M. James Richardson 
a été fort altérée durant ce premier trajet; il est le seul 
qui, jusqu'à ce jour, ait parfaitement supporté le 
voyage, sur lequel il a fait parvenir à Londres un pre- 
mier envoi de documents. 

If. de la Roquette communique la liste des ouvrages 
et des cartes offerts à la Société , et fait observer que 
quelques uns de ceux dont l'envoi lui avait été an- 
noncé par M. Abert, colonel du corps des ingénieurs 
des États-Unis, ne s'étant point trouvés dans la caisse 
qull a reçue aujourd'hui même, il va écrire à ce sujet 
à cet officier supérieur, chef du bureau topographique 
du département de la guerre des États-Unis, en lui 
adressant en même temps les remerciements de la 
Société. 

M. le président fait connaître les noms des membres 
adoiis dans la Société et des correspondants étrangers 
élus depuis la dernière séance générale. II présente 
ensuite M. le président de la République, et sur son 
invitation, comme membre de la Société. Cette pré- 
sentation est accueillie et adoptée avec une vive satis- 
faction par l'assemblée. 

M. Daussy donne lecture, au nom de la commission 
spéciale du concours annuel pour 18i7, composée de 
MM. Walckenaer, Jomard, de Froberville et d^ la Ro- 
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guette» du rapport sur le dernier concours. Le «avant 
rapporteur passe d'abord succinctement en revue ief 
principaux ouvrages entrepris ou exécutés dans le cou^ 
rant de Tannée 1847; puis il fait une analyse déve-. 
loppée des travaux de MM. Antoine et Arnauld d'Ab* 
badie. Ces deux frères» unis aussi étroitement par 
Tamilié et la conformité de goûts que par les liens du 
sang, qui» pendant onze ans consécutifs, de 1837. à 
1848» ont consacré leur temps» leur vie et leur fortune 
è l'exploration de l'Abyssinie» lui paraissent avoir faU 
faire le plus de progrès à la géographie et avoir droit 
à la grande médaille d'or que la commission leur ac* 
corde. Cette proposition » déjà communiquée à la 
Commission centrale» est adoptée par l'assemblée. 

M* de la Roquette lit une notice nécrologique qu'il 
a consacrée à la mémoire d'Hommaire de Hell» voya- 
geur français» connu par son voyage aux steppes de 
la mer Caspienne» etc.» qui lui a fait obtenir en 1844 
le grand prix de la Société de géographie» par ^n 
exploration de la Turquie» et» en dernier lieu» de la 
Perse ^ où il a succomba le 20 août 1848, ^artyr d^ 
son amour pour les sciences. 

Mi Poulain de Bossay» président de la Commission 
centrale» communique à l'assemblée deux décisions 
prises par cette Commission : l'une est relative à la 
suspension de ses séances, qui aura lieu chaque année 
du 15 août au 15 octobre ; l'autre concerne des modi- 
fications à la comptabilité. 

M. de la Roquette lit, au nom de M. Meignen» tré- 
sorier de la Société de géographie» le compta des re- 
cettes et des dépenses de cette Société pexidant le qua- 
tnifine trimestre de l'année 1840. 
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Ce compte rendu , ainsi que la communication du 
président de la Gommi9sion centrée, et les autres 
communications faites à rassemblée, seront imprimés 
dans le prochain Bulletin, 

L'assemblée popime ensuite k dem places yac8uQ4e# 
dans la Gomo^ssion centrale» MM. Alfred Maury, sous- 
bibliothécaire de rinstitut; et. Edouard de Brimonti en 
romplacement de MM. Berthelot et de Castelnau. 

0UVBA6ES OFFERTS. 

Séance du h juillet 1860. 

Par les auteun et éditeurs : Rapport sur las race^ 
nègres de l'Afrique orientale, au sud de l'équateur, 
observées par M. de Froberrille. Broch. io-4** '"-* Du 
feu grégeois, des feux de guerre et des origines de If 
poudre à canon chez les Arabes, les Persans et les Ghi- 
noist P^r MM. Reiaaud, membre de i Institut i profes- 
seur d'arabe, et Favé, capitaine d'artillerie* Paris ^ 
1850. — Nouvelles observations sur le feu grégeois ^^ 
les origines de la poudre i csinon, par M. Aeioand , 
ineaibre de l'Institut » etc. — Revue de l'Orient. Joift 
1860. — Séances et travau:^ de l'Académie d/Q Baiois* 
Mars, avril et mui 1850. — Jouriial d'éducation p^^u- 
laire. Avril et mai 1850. — Annales de la propag^ioQ 
de la foi, JiiiUet 185Q. — Bericht uber Hrn. B^inaud's 
fraïusëaischa Uf berseUuog von Abulfeda's Geagraphi^» 
par M. de Hammer-Pui^gstail. -^ Itin^aires m^moê de 
la Gaule, peur M* Léon Renier* 1 vol. in ^18. Paris* 
18M. -7* Notai^ of a tour from Ae city oi Mepaa to 
t^Mf&ifSOs etc*, |8i8» fBv M. PaÎAsett, fMiUié eo 1849 
dans le volume V du Commercial JBmmv» 
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Séance du M juHht 18&0. 

Par le ministère de l'agriculture et du commerce : Do- 
cuttienU sur le commerce extérieur. Mai i 860. 

Par M, L. F. Maury: Histoire des grandes forêts de 
la Gaule et de l'aneieDûe France» précédée de recher- 
ches sur l*hisloire des forêts de TAngleterre» de l'Al- 
lemagne et de ritalie , et de considérations sur le ca* 
ractère des forêts des diverses parties du globe. 1 vol. 
in-8*. Paris, 1850. 

Par M. Léonard Hegewald: De l'origine de la nation 
russe. Saint-Pétersbourg. 1 vol. in-8*. 

Par la Société géographique de Russie : 

1* Mémoires de la Société géographique de Séint- 
Pétersbourg, 1. 1. Weimar, 18A0. (En allemand.) 

2^ Les trois premières parties, en 2 volumes, de 
l'édition russe de ces mémoires. Saint-Pétersbourg, 
1849. 1'* et ?• partie, grand in-8»; 8* partie, petit 
in-8*. 

3* Bulletin de Va Société géographique russe. Cab. 
1 à 6 inclus pour 18i8, cah. 1 à 7 inclus pour 18&0. 
{En russe.) 

A* Almanach géographique pour 1848, publié (en 
russe) en 1840. 1 vol. in*12. 

6* Voyage en Livonie et en Gourlànde, par And. 
Johann Sibgren, membre effectif de la Société géogra- 
phique russe. Saint-Pétersbourg, 6 (17 mars) 1847. 
^ vol. in-8* de 155 pages. (En allemand.) 

6* Tableau statistique de l'Egypte en 18S7, par le 
général Duhamel, membre de la Société russe géogra- 
phique. (En français.) 
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Par les auteurs et éditeurs : Géographie militaire^ Lfid 
frontières de la Rus^e » par M. L. Dussieux, membre 
de la Commission centrale de la Société de géogra^- 
phîe » répétiteur de géographie militaire à Saint- €yr« 
— Bulletin de la Société géologique de France. Février 
ei mar9 1 850. -r- L'Investigateur, journal de rinatitat 
historique. Mars et avril 1850. — Journal des miMoqa 
évangéliques. Mai 1850,^ — Annales de la Société d'agri- 
culture, arts, et commerce du département de la Chtr 
rente. Janvier, février, mars et avril 1850. 

Assemblée générale du ^6 juillet ISJSO. 

Par le ministère de V instruction publique : Documents 
inédits sur l'histoire de France. Correspondance admi» 
nistrative sous le règne de Louis XIV, 1*' yoL — Négo- 
ciattona de la France dans le Levant, ou cQrrespap- 
dance, mémoires et actes diplomatiques, 2* voL — 
Mémoires militaires relatifs h la succession d'Ëspagn^ 
sous Louis XIV» 8*. vol. — Li livres de Jostice et de Ple^» 
1 vol. 

Par le dépôt de la Marine : Tahleavi gjènéra^ des 
phares et fanaux des côtes des lies Britanx^quei^. r^ 
Instructions nautiques sur les côtes occidei^jtales d'A- 
frique, depuis le cap Spartel juiqu'au çap Bojador. — 
Description de TUe de Madère et des llfs qui Tavaifi- 
nent. — Instruction pour aborder et franchir la barrç 
de Bayonnç. — Annales hydrographiques^ t. II,. ai^p^e 
1840. -*- Benseignements sur la partie de la<çôte oçpi'» 
dentale d'Afrique^ comprise entre le cap N^gro, et le 
cap Lopez. — Description nautique d^ détroit de la 
Sonde. --? Description nautique de la côt^.qccidentQle 
d'Afrique, comprise entre le q^p L<^Q£ et leçap de 
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Bdnne-Espéfance. — Description nautique des côtes 
de l'Algérie. — = Annuaire de» marée» des côtes de 
Frtnce pour l'année 1851. — Collection des carte» 
fajdrographique» publiées par le dépôt de la marine 
péfidant lei six premiers mois dé 1850 : N* 1211, Plan 
de la baie et du port de Mahé (lies Seychelles ) ; 
tï^ 1911, Plan des ports de Cadaquës et Lligat, côtes 
de Catalogne (Espagne); n* 1213, Plan du port de 
Santa-Cruz de la Selva, côtes de Catalogne (Espagne); 
n» 121 A, Plan de Porto-Ferrajo (lie d'Elbe, Toscane); 
n* 1215, Plan du golfe de la Spezia, côtes d'Italie 
(duché de Gênes); n'* 1216, Baie de Tai-o-Haé (lie 
Nuktt-HiTa); n* 1217, Baie du Contrôleur (lie Nuku- 
Hiva); n* 1218, Carte particulière des côtes de France 
et d'Espagne (département dès Pyrénées-Orientales, 
Catalogne); n' 1219, Plan du havre de Mdnlrose; 
!!• 4220, Plan de San -Juan de Nicaragua; n* 1221, 
Partie sud de l'Ile Mohéli; n* 1222, Carte de la côte 
nord-est de la Noutelle-Calédonie ( partie comprise 
entre Mahamate et Hienguene); n^ 1223, Carte des 
edtes de 111e de la Réunion; n"" 122ft , Plan de la baie 
et du âiouiUagé de Saint-Paul (lie de la Aéunion); 
11^1225, Plan du mouillage de la Possession (lie de la 
iléunion); n* 1226, Plan de la côte de Sainte-Marie 
(lie de la Réunion); n^ 1227, Plan du mouillage de 
Sainte-Suzanne et de la côte du Bois-Rouge (fié de la 
Béiimon); n« 1228, Plan du mouillage de iSaint-Benolt 
(Ile de la Réunion )( n"" 122d, Plan du mouillage de 
iSainte-Rose (tle de la Réunion); h* 1230, Plan du 
ihotrillage de Saint-Pierre (tle dô Ta Réunion); li* 12tl» 
Plan du Hoioilillage de l'Ëtang-Salé (lie de la Réunion); 
n* 1U2, Platk de la côte de Saint-Leiî (lié de la Réu- 



( 79 ) 
nîon) ; n» 1233, Plan de ft baîe de Pelerkead ; n« 1234, 
Carte des lies de France et (Je la Piéunion ; n» 1236, 
Carte de la baie de Naples; n*> 1236, Plan de B^nff et 
Macduff ; n* 1237, Plan du havre de Berwick; ^« 1238, 
Plan du port de Naos; n« 1239, Plan du port ^e Cha- 
gre3» 

Par le département de ta guerre des États-Unis : 

1<> Noies of a mititary reconnaissance from fort Lea- 

venworth (MissoUry) toSan-Diego (California), byBol 

major Emory, topographical engineer, in I8â6-18â7. 

2* Report of lieul. Aberl , topographical engineer, 

of bis examination of New-Mexico in 1846-1847. 

3* Topographical memoir upon upper California, 
by J.-C. Frémont. 1848. 

4» Report uppri Ihe condition of California in 1849, 
by J.-B. King, spécial agent of the United-States, 

6** Report of the superintendant of the Survey of the 
coast upon the progress of Ihat work in the year 1849. 
6* Memoir on the détermination of the latitude, by 
capît. Lee, topographical engineer. 

7* A Collection of tables and formules useful lo an 
officier on explorations and survey s, by capit. Lee, 
topographical engineer. 

Coast survey maps : 
!• New-York bay and harbour. • . ^ en 6 fei|ille$. 
2* Delaware bay and river ...... — 8 _ 

3* Little Egg harbour — 3 — 

4* Holmes* Hole and Serpentin Cove. — 1 

5* Oyster or Lyasset bay — 1 — 

6* Harbour of New-London — 1 — 

7**Block-Rock and Bridgeport. ... — 1 — 
8* Edgartown harbour — 1 
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9^ Scheffield et Cawkins' i3land. ... en 1 feuille. 

10^ Huntington bay — 

11* Caplain's island East and West . • — 

12» Mouth of Chester river — 

13* Panskotank • . . — 

Nantucket shores. — 

Hatteras inlet — 

Mobile bay — 

Hatteras inlet — 

Par fa Société royale d^ Edimbourg : Transactions of 
the royal Society, vol. XV (part, i et m), vol. XVI 
(part. IV ), vol. XVIII, containing the makerstoun 
magnetical and meteorological observations for 18âA« 
Par V dissociation pour Vavaficement des sciences : Tbe 
report of the British association for the advancement 
of science for 1849. 1 vol. in -8°. 

Par M, Trémaux : Trois Vues lithographiées d'une 
forêt vierge d'Afrique, d'un monument éthiopien du 
désert de Naga et du grand désert de Rorosko. (Extrait 
de son Voyage au Soudan oriental,) 

Par M. P. A. Munck, professeur à l'université de 
Christiania : 2* feuille de sa Carte de la Norvège méri- 
dionale. 1 feuille. 

Par les auteurs et éditeurs : Journal d'éducation po- 
pulaire. Juin 1850. — Bulletin spécial de l'institutrice. 
Juillet, août et septembre 1850. 
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Route d'EUOaad à Glidâme». -^ Ghâtr^— Commerce de Tunis et de 
l'Algérie avec l'intériettr de FAfrique. — Route de Tauis à Et- 
Ouad. — -> K'eiroân. — - Gafs'a. — Touzer. — Nefta, — Le Sonf. 



La carte que j'ai dressée » avec mon savant ami 
M. Renou» comprend la partie méridionale de l'Al- 
gérie, que j'ai explorée ; la régence de Tunis» que j'ai 
parcourue du N. au S.; la régence de Tripoli» et les 
routes des caravanes jusqu'au Pays des Noirs. J'avais 
pour repères les contours de la côte, les positions que 
j'ai déterminées dans les oasis, et les principaux points 

XIV. AOUT. 1. 6 
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connus, tels que Ghdâmes, Ghât, Motzouk. Les espaces 
compris entre ces différents points ont été remplis par 
les lignes que suWent les Arabes, soit nomades, soit 
commerçants. 

Sous le costume musulman, et ^?ec la connaissance 
de la langue arabe, il m'a élé permis de consulter an 
grand nombre de voyageurs indigènes et de recueillir 
de nombreux documents. En opérant de la sorte , le 
géographe agit tout aussi méthodiquement que This- 
torien qui consulte les chroniques pour préciser, com- 
pléter, enchaîner et coordonner les faits épars dans les 
livres. Les fondouks, les bazars, les cafés, étaient pour 
moi des bibliothèques virantes ; les chameliers et les 
marchands étaient les volumes animés qui, suivant 
l'expression pittoresque de M. Garette, sous une reliure 
simple et grossière, renfermaient toujours quelques 
pages instructives. En m'appropriant les connaissances 
acquises par les voyageurs arabes > qui généralement 
sont bons observateurs, j'ai pu déterminer la géogra- 
phie d'une portion notable de l'Afrique; il serait à 
désirer que cette étude s'étendit sur les différents points 
encore inconnus de cette vaste péninsule, qu'on a trop 
souvent indiqués eomme des déserts infranchissables. 
Nous pourrions ainsi avoir, en peu de temps, une carte 
détaillée et complète de toute l'Afrique. Cette méthode 
est d'ailleurs, dans tous les cas, nécessaire pour avoir 
la direction des cours d*eau , le relief du terrain , les 
noms de toutes les localités. Et ici je dois faire observer 
que la terre est, pour l'Arabe, comme un monde my- 
thologique, peuplé par les souvenirs de la tractation et 
les rêves de l'imagination. Sur la route qui n'offre au 
voyageur européen que l'aspect d'un désert et quel- 
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qmes pmts à de longs intervalles* TArabe établit toute 
une topographie : la fégélation , la nature du sol » les 
montagnes, les plateaux» les vallées^ les pentes qui 
entraînent les eaux de pluie et les bassins qui les re- 
çoivent, tout est minutieusement décrit et conrena- 
blement défini. Ainsi» sur la route d'El-Ouad (t) à 
Ghdâoies , on ne trouve que cinq puits , échelonnés 
depuis le point de départ jusqu'à la septi^e journée 
de marche. Le reste de la route» jusqu'à Ghdàmes» sur 
douze journées de marche, est dépour?u d'eau; on 
dirait un désert. Toutefois les Arabes signalent» après 
le dernier puits : Zemoul-El-^Kebâr, les grandes mon- 
tagnes de sable; OudiânSemhari^ les vallées des he* 
lianthemum; Oudidn-Ed-Dolman, les vallées des au- 
truches; une suite de monticules de sables que désigne^ 
le mot arabe Ghourdj des sépultures aux points ap- 
pelés Midiy K'bour-S'eghar, Mea'd^Roubeia, Khad^ 
Menniy Babdni\ Âh^oaâmed; Ma^ammar^ endroit diffi- 
cile» où Ton enfonce dans le sable; El^M$*aila^ lieu où 
une caravane a fait la prière de la grande fête ; H'ot*^ 
El'Fnt'our, lieu où Ion déjeune habituellement; 
ZenfleÉ-Ouled'Sidi^yé'bd-en'Nebi^ montagne de sable 
du fils de M. le serviteur du prophète; El-Megherinai, 
les deux collines de sable; H'ameida, le petit désert; etc. 
La route d'EI>Ouad à Gbdâmes est parcourue par 
les marchands d'El-Ouad» qui vont à Ghdàmes et à 
Ghât avec des burnous et des haiks et avec des denrées 
achetées à Tunis; ils prennent en échange des cha- 
meaux» des esclaves et les denrées du Pays des Noirs. 

(i) £l«-Oiiad «st la principale ville du Soiif, oasis de l'Algérie méri- 
dionale. 
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II se tient à Gfaàt, durant les trois mois d'hiver» un 
marché considérable, sur lequel se donnent rendez- 
vous: 

1** Les marchands d'£l*Ouad dont la caravane compte 
cinquante chameaux; 

2* Les marchands de Ghdâmes» avec trois cents cha- 
meaux chargés de denrées prises à Tunis et à Tripoli; 

3** Une caravane du Fezzan de cent chameaux por- 
tant du blé, de l'orge et des dattes ; 

A^ Une caravane du Touat de quarante chameaux, 
avec des haiks, des denrées du Maroc, des douros d*Es^ 
pagne et de l'or de Tembektou; 

5"* Une caravane de Kanou de six cents chameaux, 
avec huit cents esclaves et les denrées du Pays des 
Noirs. 

Ghàt n'est qu'un village de peu d'importance quant 
à sa population; mais, en hiver, au moment où les 
caravanes y arrivent des quatre points de l'horizon, ce 
village devient un grand marché pour l'échange des 
denrées du nord et du centre de l'Afrique. 

Les chameaux qui font le trajet de Kanou à Ghât, et 
"vice "versa^ appartiennent aux Touareg de Ahir; ce 
sont les Touareg de cette contrée qui opèrent les 
échanges entre Ghât et Ranou. 

Les Fezzaniens sont constamment sur la route de 
Morzouk à Ghât; c'est par eux que tout le pays des 
Touareg est approvisionné en blé, orge et dattes. 

Le commerce que les Arabes d'El-Ouad font avec 
la côte par Tunis, et avec le Pays des Noirs par Ghât, 
pourrait changer de direction, pour aboutir à Con- 
stantioe; mais il faudrait que l'administration, les 
négociants de l'Algérie et les capitalistes de la métro- 
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pôle voulussent bien porter leur attention 3iMr les 
DQarchés de Tintérieur de TAfrique, qui nous offrent 
inutilement , depuis vingt ans , un vxiste débouché. Il 
suffirait , pour entreprendre dès aujourd'hui ce com- 
merce , de s'entendre avec les marchands et les cha* 
meliers d'El-Ouad, qui ne demanderaient pas mieux 
que de s'enrichir avec nous, en mettant à notre service 
leur activité et leur expérience. 

Sur la route d'Ël-Ouad à Ghdâmes» on peut rencon- 
trer les Touareg et les Cha'ànba ; mais les Arabes d'EI- 
Ouad sont des amis pour les Cha'ànba» et des ennemis 
redoutables pour les Touareg. 

J'ai dit que les marchands d'Ël-Ouad vont s'appro- 
visionner à Tunis; ils vont dans celte dernière ville, 
soit en coupant le Ghot'«el-Gharsa auprès de la frontière 
est de l'Algérie» soit en passant par le Djerid et K'ei- 
roân. Dans les deux cas» il faut que la caravane soit 
considérable» afin qu'elle puisse en imposer aux Arabes 
pillards de la régence de Tunis. La route d'El-Ouad à 
Gonstantine est» au contraire» parfaitement sûre. 

Je suis allé de Tunis à El-Ouad par R'eiroân et le 
Djerid» avec une caravane de 200 chameaux ; il y avait» 
en outre » 350 ânes » mulets ou chevaux. Le personnel 
se composait de 66 chameliers» de 30 marchands du 
Djerid et du Souf» de 600 arabes armés, de AO femmes 
et 15 enfants. J'avais» pour mon compte» deux cha- 
meaux» un chamelier et un serviteur du Souf» plus un 
vieillard aveugle depuis une vingtaine d'années, le 
cheikh Ibrahim» qui m'avait été recommandé : il quit« 
tait la Zaouîa de Sidi-Ahmed-Tedjani, élablie à Tunis, 
pour se rendre à Temacin , sa pairie » dans la Zaouîa 
de Sidi-Hadj Ali. Il était monté sur une ânesse pleine» 
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chaînée d'effets et de provisions , qui tombait à tool 
instant, entraînant son maître dans sa chute. Mon 
chamelier, comme la plupart de ses confrères , atait 
un âne qu'il enfourchait de temps en temps; mon ser- 
viteur allait toujours k pied, son fusil en bandoulière. 
Je marchais moi-même , le matin et le soir, avant et 
après la chaleur ; le reste de la journée , je me tenab 
hissé sur un des deux chameaux que j'avais loués. 

Le premier jour, nous allâmes camper auprès du 
village Et-Tourk, au delà de Kroumbalia. Les caisses, 
les ballots, les sacs, qui constituaient le chargement 
des bètes de somme, furent déposés à terre, suivant 
une grande circonférence; les chameaux, placés dans 
l'intérieur, mangeaient du son et des noyaux de dattes; 
les hommes , réunis par groupes de nationaux ou par 
tribus, prenaient leur repas, en attaquant leurs pro- 
viûons : c'était de la bsiça (1), du. fromage, des olives 
Boires. •« 

Nous nous reposions des fatigues de la journée, 
couchés à la belle étoile, lorsque nous fûmes réveillés 
par quatre cavaliers venus de Tunis à notre poursuite. 
Leur chef, Sidi^Mabmoud , sous^^peroepteur de Foc- 
tr€Ni(2), réclamait les droits qui, à son compte, n'avaient 
pas été intégralement payés à la sortie* Il criait beau- 

(i) On appelle bsiça de la farine de blé torréfié, contenant de 
l'huile, qu*on délaie dans Tean quand on veut la manger. 

(a) Les droits de douane et d*octroi de Tunis sont perçus par un 
fermier à son profit, moyeunaut une somme fixe qu*il Terse dans les 
caisses du trésor. Ce fermier a vendu les droits d'octroi à Sifli*Mah- 
raoud; celui-ci a des serviteurs aux portes de la ville cka¥{;és de la 
perception. Traitant, sous-traitant et serviteurs, sont considérés 
comme fonctionnaires ou employés de l'État, avec un pouvoir dis- 
crétionnaire. 
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coup» nous affrant le bagne en perspective ; car» selon 
lui, le refus de Tiropôt était un cas de galères. Après 
avoir jeté son feu, il nous demanda de Forge pour ses 
chevaux, et attendit le jour pour agir. Le lendemain, 
de bonne heure, il s'empara de nos fusils, et nous 
signifia qu'il fallait payer les sommes arbitraires qu'il 
réclamait, ou retourner à Tunis. Il vint à moi, et me 
demanda ce que j^avais dans mes caisses. « Il faut les 
ouvrir, dit-il, car nous voulons voir s'il y a de la contre- 
bande (1). — Je ne les ouvre point, répondis-je; le» 
marchandises qui sortent de Tunis peuvent voyager 
dans l'intérieur de la régence. Après tout, je suis sujet 
étranger. Vous voulez de l'argent ; combien vous faut-ii ? 
— 10 piastres (S), y) J'en donnai ft, et je partis, allant 
rejoindre ceux qui avaient capitulé avant moi. Ceux 
qui > au contraire , ne voulurent point se laisser ran- 
çonner, furent ramenés à Kroumbalia avec leurs cha- 
meaux chargés; il leur fut signifié qu'ils ne partiraient 
qu*après avoir satisfait aux exigences du sous-percep- 
tenr. 

Les marchands .du Souf et du Djerid, qui se trou- 
vaient dans ce cas, décidèrent, après avoir tenu conseil, 
que six des leurs iraient en députation à Tunis pouir 
réclamer^ les uns auprès du consul français, les autres 
auprès de Sidi-Ahmed-Zarouk, gouverneur militaire 

(i) La fabrication et la vente de plusieurs produits ^tant le mo- 
nopole de qnelqties individus, les agents des fermiers ne révent que 
contrebande. Avec un soupçon de contrebande, ils' envoient un 
homme anx galères, et ne le libèrent qu'après avoir perçu une forte 
amende. Cest ainsi que le bey de Tunis s'est déchargé du soin d*ad- 
ministrer son pays. 

(2) Le cours moyen de la piastre de Tunis est de y5 centimes. 
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du Djerid, alors à Tunis. Ils tombèrent de Charybdc 
en Scylla ; car, pour faire parvenir la plainie jusqu'aux 
oreilles du consul, il fallut d'abord s'adresser au pre« 
mier chaouch du consulat, et lui compter une somme 
de 150 piastres. D'un autre côté, le chaouch de Sidi-* 
Ahmed'Zarouk ne demanda pas moins de 225 piastres 
pour disposer favorablement son maître. Après ces 
préliminaires, le bçy, sur les réclamations du consul 
français et du gouverneur du Djerid, donna des ordres 
pour que la caravane pût librenient continuer sa route. 
Nous attendîmes les réclamants à K'eiroân, où ils raU 
lièrent trois jours après notre arrivée. Il nous conve>- 
nait de voyager de conserve au delà de K'eiroân, afifi 
de n'avoir rien à craindre, sur la route, de la part des 
Arabes, qui pillent les caravanes trop faibles pour ré-* 
sister. Ainsi, dans la régence de Tunis, le commerce 
se trouve .entravé tout à la fois et par le pouvoir et par 
les tribus insoumises. 

Le second jour, nous traversâmes la forêt £1- 
Khanga (1); nous laissâmes à gauche H'amàmàt, sur 
le bord de la mer^ et, après avoir pris de l'eau au 
Fondouk, nous allâmes passer la nuit auprès d'un 
puits. 

Au delà du Fondouk, la route se bifurque : une de 
ses branches se dirige vers Sousa, Sfaks, Gâbes; l'autre 
branche conduit à K'eiroân. Le Fondouk est une con- 
struction fortifiée, élevée entre l'embranchement dont 
il 9'agit et la forêt de Khanga, pour protéger les cara- 
vanes contre les voleurs. 



(i) Dans^cclte furet on trouve : le genévrier, le caroubier, le ta< 
marin, le jujubier sauva(je, le leiitisque, le romarin, le tliyui... 
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Le troisième jour, nous vîmes les tentes des Arabes 
Ouled-Sa^ïd plantées au milieu des jardins qu'ils cul- 
tivent. Après avoir dépassé le puits appelé Bir-el-Bey-, 
les gens de la caravane se mirent à crier : « Le minaret, 
le minaret! » C'était le minaret de R'eiroân, qu'on 
voyait à une distance de 25 kilomètres. 

Nous étions alors sur un terrain couvert de couches 
degrés, formant des assises, soaat^ù\ au-dessus du 
sol. On retrouve ce grès dans quelques construclions 
de K'eiroàn, notamment sur le minaret de la grande 
mosquée. Les Arabes disent que cette ville a été bâtie 
par Sîdi-Shabi, un des conquérants de rAFrique, et 
que les souafir de grès ont surgi au-dessus du sol à sa 
prière, pour fournir des matériaux de construction. 

K^eiroân, la ville des caravanes, est un centre com- 
mercial : elle reçoit les denrées de Tunis, les dattes et 
les tissus de laine du Djerid, le blé et l'orge de la con- 
trée appelée JfrikUa, les fruits du Sâhél^ de la garance 
et du Henna (Lawsonia Inermis) de Gâbes, des meules 
à grain du DJebel-Guet^dr^ montagne située entre Gâbes 
et Gafs'a; des poteries fines du Beled-Zouânn, à l'ouest 
de K^eiroân; du goudron (1) tiré du genévrier et porté 
sur le marché de K'eiroân par les Arabes Oulad-A^ïar. 

K'eiroân est un marché pour les tribus répandues 
autour de la ville sur un grand rayon. Les Arabes y 
trouvent, en effet, des armes, des selles, des parfums, 
des bonnets rouges, des chaussures, des burnous, des 
haiks, des toiles de coton, des instruments aratoires. 

K'eiroân est bâtie dans une grande plaine maréca* 

(i) Le goudron est employé dans la préparation des outres qui 
survent à porter l'eau. — On éiend du goudron sur le dos des cha- 
meaux pour les piéserver de la gaie. 
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geuse en quelques points, et peu cultivée. Cette tiile a 
un mur d'enceinte flanqué de tours, faisant saillie, sui- 
vant un demi-cercle, à 30 mètres de distance les unes 
des autres, et de tours carrées, placées aux angles 
principaux, et portant des pièces d'artillerie. Il faut, 
au pas de caravane, quarante minutes pour suivre le 
circuit de ses murailles ; on peut leur donner par con- 
séquent, à raison de &560 mètres de parcours par 
heure, 3000 mètres de développement. A TO., au S. 
et à !*£., est un vaste faubourg, avec de nombreux 
fondouks pour recevoir les caravanes. Au N., on voit 
quelques jardins et des plantations de figuiers de Bar- 
barie (1). 

Le mur d'enceinte est percé de quatre portes, sa- 
voir : à rO., Bâb 'Tonnes, porte de Tunis; au S., Bâb" 
Djedida^ porte neuve; à l'E., Bâb-Djelaldin; au N.» 
Bâh-el-Khoukha^ porte du pêcher. Ces portes sont bar- 
dées de fer; sur les montants de leur maçonnerie, sont 
des colonnes de marbre. Le mur a 10 mètres de hau- 
teur et 2 mètres d'épaisseur. Il est bâti en briques 
cuites , avec crépis ; son soubassement est en pierres 
de taille. Cette muraille est en fort bon état. Elle a un 
chemin de ronde; sa partie supérieure, percée de 



(i) K*eiroÂn est une ville réputée sainte : les marabouts et les 
derviches y abondent et y $ont en grande vénération. Protégés par la 
religion, ces hommes se montrent indépendants vis-à-vis du pouvoir 
despotique qui pèse ù K'eiroân comme sur toutes les contrées admi- 
nistrées par les Turcs. On raconte qu'un derviche salua un nouveau 
gouverneur, appelé Chakir-Effendi, par ces paroles : « Ghakir, tu es 
un chameau, et K'eiroân est un figuier de Barbarie. » Ce qui signi- 
fiait que le nouveau gouverneur allait dévorer les richesses de la ville 
comme un chameau dévore les feuilles des cactus. 
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meartrièresy peut recevoir des fantassins. Les portes 
ont une double enceinte. 

Au N. O.» faisant saillie sur le mur, est une caserne 
pour un régiment d'infanterie, qui tient garnison à 
Keiroan. Au N. E., sont les égouts de la ville. 

Au delà de Bâb^el'Khoukka^ oH voit un puits et un 
établissement pour la confection de la poudre, qui ne 
fonctionne plus. 

Les maisons n'ont qu'un étage ; celles qui servent 
de magasins ou d'ateliers n'ont, le plus souvent, qu'un 
rez-de-chaussée. Elles sont couvertes en terrasse , bâ- 
ties en briques cuites, avec crépis. Leurs soubasse- 
ments et les encadrements des portes sont en pierres 
de taille. Dans le faubourg, il y a de grandes places ; 
dans la ville, les nies principales sont larges. Quelques 
rues sont pavées avec soin et ornées de trottoirs. 

En entrant dans la ville par la porte de Tunis, on se 
trouve dans une grande rue commerçante, où l'on voit : 
les seraïnay qui confectionnent tes bois de fusil; les 
charrons, lès fabricants de cardes, les bouchers, les 
tailleurs, les chaudronniers, les épiciers. Cette rue 
conduit au marché au blé et aux bazars. 

Dans le faubourg, devant la porte de Tunis, il y a 
tous les matins un marché pour la vente des chevaux, 
mulets, ânes et chameaux. Ce marché est appelé à 
R'eiroân , comme à Tunis, le Merkat. 

Les bazars sont pavés et voûtés (1). On y remarque : 

(i) Les pavés sont rectangulaires et n'ont que 5 et lo centimètres 
de côté; ils sont posés transversalement. Au milieu de la chaussée 
sont des rigoles dont les pavés sont placés dans le sens de la lon- 
gueur de la me. 

Les voûtes sont cylindriques, en briques de plat, avec arcs dou- 
bleaax. 
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le Sonk-eS'Sakadjitiy bazar des selliers; le Souk^el- 
A't'anny bazar des marchands d'essences; le Souk^er- 
Rebâh\ des marchands de tissus de laine, de coton et 
de soie; le Souk- el- Bêla ghdjia (1), des cordonniers ; le 
Soukel-Waddada^ des forgerons. Ce dernier bazar est 
couvert en planches. 

On trouve, après le bazar des cordonniers, les ate- 
liers où Ton confectionne des tissus de laine. Auprès, 
on venJ, tous les matins, de la laine cardée et filée. 

En sortant de la ville par la porte neuve, on voit des 
fours à chaux et à plâtre, des briqueteries et des ate- 
liers de poterie. 

L'eau nécessaire à la consommation est fournie par 
les citernes et par les puits des mosquées et des uiai- 
sons. Les puits donnent une eau légèrement saumâtre* 
On rencontre, dans la ville, des hommes et des enfants 
d'El-Ouad qui portent l'eau dans des outres et donnent 
à boire dans de grandes tasses de cuivre jaune» 

Auprès de la halle au blé , est un puits appelé Ba^ 
voudra: c'est un bâtiment surmonté d'une coupole; 
dans son intérieur est une roue en bois, garnie d'au- 
gets en poterie attachés à une corde sans lin. Un 
cheval fait tourner le manège, et l'eau va se déverser 
dans un réservoir, pour aller ensuite remplir des 
abreuvoirs extérieurs. Les gens qui ont fait le pèle- 
rinage de la Mèke croient trouver à l'eau du puits 

(i) Les souliers jaunes portés par les Arabes sont appelés belgha. 
De belijftay soulier, on fait belaghdjiûf faiseurs ou marcliands de sou- 
liers. J*ai compté dans ce bazar cent trente boutiques de cordonniers, 
dont le tiers reste fermé, a cause de l'état de décadence de l'industrie 
dans toute la régence de Tunis. 

Il y a aussi le bazar des cheberlia, où l'on fait des souliers noirs 
pour les femmes, appelés chebrella. 
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Baroud^a la saveur cle Teau du puils de Zemzem de la 
Ca*âAa; ib en concluent que ces eaux sont fournies 
par la même source, et, par suite, que l'une a les 
propriétés miraculeuses de l'autre (1). 

K'eiroân est» comme la Mëke et Médine, une ville 
sainte» interdite aux juifs et aux chrétiens. Lorsque 
j'arrivai à Tunis pour accomplir la mission qui m'avait 
été confiée» je m'y présentai sous le costume musul^ 
man, avec le titre de pèlerin de la Mèke. Ce fut ainsi 
que j'arrivai à K'eiroân et que je pus rester» pendant 
quelques jours, au milieu d'une population toute mu- 
sulmane. 

On voit à K'eiroân une multitude de mosquées et de 
chapelles dédiées à des marabouts de la localité et de 
pays étrangers. Partout la vue est arrêtée par les dômes 
de ces Inonuments et par leurs minarets. Ces minarets 
sont tous quadrangulaircs ; ils portent sur leurs faces» 
en relief et maçonnés, les caractères qui rappellent la 
profession de foi musulmane : Il n'y a de Dieu que Dieu» 
Je n'ai remarqué cette particularité nulle autre part, 
pas même à la Mèke. 

J'entrai, un jour, dans une de ces mosquées, pour 
voir les nombreuses colonnes de marbre qui en sup- 
portent la terrasse. C'était la mosquée appelée Dja'ma- 
el'BejTy située à l'entrée des bazars. On allait y faire la 
prière du mogreh. Comme j'arrivais, un jeune homme 
vint me demander mon burnous pour en revêtir 

(i ) Baroud'a signifie jaillir de fa Source en petite quantité; Zemzem 
exprime 1» contraire : jaillir abondamment. Le puits de Zemzem est, 
en effet, peu profond et fournit beaucoup d*eau, tandis que dans le 
puits Baroud'a, qui est profond, l'eau est élevée lentement et en petite 
quantité. 
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riinam, qui se disposait à rédter le Fatah en présence 
des fidèles. La prière terminée, Timam quitta mon 
burnous» et je repris mon costume béni par la prière 
au contact d'un saint homme* 

Je fus invité, un soir, à me rendre à la zaouia de 
Sidi-Ben'ji^ïça, située dans le faubourg non loin de la 
porte neuve : c'est un grand bâtiment composé de 
plusieurs pièces. J'entrai dans une salle resplendis- 
sante de lumières, et dont les murs étaient couverts 
de riches tapis; des nattes étaient posées sur le sol. 
J'y trouvai une grande réunion d'hommes. Les tribunes 
et les salies adjacentes étaient occupées par des femmes 
invisibles. Les hommes, assis sur deux rangs, faisaient 
entendre des chants religieux ; à ces choeurs succé- 
daient des solos, et puis, lorsque le maître des cérémo- 
nies prononçait ces paroles : Appelez les béfiédictions 
de Dieu sur le prophète l les femmes poussaient des cris 
d'allégresse. La musique instrumentale vint ensuite 
mêler ses accords à la voix humaine. 

La magnificence du cuite, le grand nombre de mara- 
bouts et de derviches qu'on rencontre à R'eiroân, don- 
nent à cette ville une physionomie toute particulière. 

Parmi les individus qui se livrent à une vie austère 
comme les marabouts, ou à une vie excentrique comme 
les derviches , on compte à K'eiroân beaucoup de 
femmes : celles-ci se montrent, en tous lieux, le visage 
découvert, tandis que les autres femmes n'apparaissent 
en public que voilées sous un drap noir qui cache 
leur figure , sans toutefois arrêter leurs regards. 

Pour terminer la description de K'eiroân, il me reste 
à parler de la Eaouia de Sidi-Shabi et de la grande 
mosquée. 
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La zaouia de Sidi-^l^bi est à un kilomètre à Touest 
delà ville. Je partis^ un matin, au lever du soleil» 
avec mon chamelier» homme dévot , pour aller visiter 
le tombeau du saint marabout. Nous sortîmes par la 
porte de Tunis « nous passâmes à Textrémité du fau^ 
bourg» et nous suivîmes un chemin bordé de figuiers 
de Barbarie qui forment les haies de quelques jardins. 
Le soleil dorait le haut du minaret et le dôme de la 
zaouia. Tandis que nous cheminions à pied, nous 
fûmes dépassés par un cavalier qui nous donna le 
saïam-aleikoum^ salut d usage entre Musulmans : c'était 
Voukit^ le directeur de la zaouia. II portait un turban 
blanc sous un haîk rouge , et une djebba verte sous le 
burnous. Sa figure distinguée , rouge de teint, avait 
pour encadrement une barbe blanche. 

La zaouia est un grand bâtiment blanchi à la chaux. 
Au-dessus de ses murs d'enceinte et de ses diverses 
constructions, s'élèvent le dôme clu tombeau et le mi- 
naret qui a conservé le ton rouge-brub de ses pierres 
de taille. Ces pierres ont des parements carrés, et 
forment des assises sous un angle de A5 degrés. 

Nous entrâmes dans une première cour, puis.dans 
une autre cour ornée de colonnes de marbre, formant 
des galeries dans lesquelles étaient des étudiants en 
théologie, folba , qui s'instruisaient. Au fond de celte 
cour est une mosquée. 

Un escalier nous conduisît sur une terrasse dallée 
en marbre blanc, avec galeries et colonnes de marbre. 
Les murs de cette terrasse Sont revêtus de carreaux 
vernis, offrant une grande variété de dessins. Nous 
entrâmes dans une salle couverte en coupole, et dont 
les murs présentent de grands dessins à bandes vérti- 
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cales, formés par les carreaux qui les recouvrent. C'est 
au milieu de cette salle que s'élève le tombeau de Sidî- 
Shabi, recouvert d'une étoffe de soie vert-pomme, avec 
bordures rouges , et surmonté de deux étendards de 
brocart rouge. Sur le tombeau est un livre fermé , ri- 
chement relié; à ses angles sont des candélabres por- 
tant des cierges peints en hélice. Tout autour règne 
une grille dont les barreaux verts, en fer méplat, croisés 
sous un angle de A5 degrés, sont rivés entre eux par 
des clous aux têtes alternativement rouges et jaunes* 
L'aire, délimitée par cette grille, a des carreaux mi* 
partis noirs et blancs, qui, par leur disposition, for- 
ment des bandes en zigzag successivement noires et 
blanches. 

Nous nous assîmes, comme les autres assistants, 
sur des nattes placées dans la salle, et nous entendîmes 
un chant religieux entonné par des cheikhs. Après 
cette cérémonie, l'oukil ouvrit un grand livre, et se mit 
à psalmodier un passage de la vie du saint marabout. 

Nous nous retirâmes après cette lecture. Mon cha- 
melier m'ayant engagé à donner quelques piastres à 
la zaouia, je crus devoir m'abstenir, en lui faisant 
observer que ces gens étaient plus riches que moi ; 
que j'avais visité le tombeau à pied, tandis que l'oukil 
y était allé à cheval. 

La grande mosquée de K'eiroân a 50 mètres de lar- 
geur sur 8& mètres de longueur. Elle comprend une 
cour avec double rang de galeries , et le sanctuaire, 
dont la terrasse est supportée par 180 colonnes; on 
compte 160 colonnes dans les galeries de la cour. Ces 
colonnes sont en marbre , en granit et en porphyre , 
d ordres divers ; j'ai remarqué plusieurs chapiteaux 
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composites d'un beau travail. Toates ces colonnes 
proviennent évidemment de temples anciens. 

Les murs de la mosquée se trouvent isolés de toute 
construcrion ; ils sont percés» sur troiscôtés, d'un grand 
nombre de portes» 

Les entraxes des colonnes» qui forment la limite de 
la cour du côté du sanctuaire » sont remplis par des 
boiseries d'un travail délicat ; ce sont de grandes portes 
qui s'ouvrent pour établir une communication entre 
les deux parties de la mosquée. 

Les colonnes du sanctuaire sont reliées entre elles» 
dans \e sens de la largeur du monument» par des ar- 
ceaux extradossés de niveau» qui portent les poutrelles 
du plafond » sur lequel on voit suspendu le tombeau 
d'un esclave de Sidi-Shabi. Des nattes recouvrent le 
sol du sanctuaire, 

La cour est dallée ; elle renferme une grande citerne. 
On y voit un cadran solaire avec des cbifTres arabes. 
Ce cadran porte la date de 1257 de l'ère musulmane 
(18A1 de J.-G;). Le temps y est marqué depuis six 
heures du matin jusqu'à midi, et de midi jusqu'à six 
heures du soir» ainsi qu'il suit : 

6 5 A 3 2 1 1 2 3 A 5 6. 

J'ai vu» dans la grande mosquée de Tunis» un cadran 
absolument semblable. 

Le prolongement de l'axe d'une mosquée devant 
aboutir à la Mèke » celui de la grande mosquée de 
K'eiroàn se dirige» à peu près, du N. G. au S. E. A 
l'extrémité nord-est de cet axe se trouve le minaret 
que je vais décrire. 

Comme je l'ai déjà dit i ce minaret est construit en 

XIV. AOUT. 2. 7 



pierre- de iaille, ou plutôt en beaux moélloas degrés 
finement piqués et bien appareillés. Il repose sur une 
base carrée; ses murs forinent un fruit avec la yerti- 
cale. A la partie supérieure^ on voit deux galeries 
prises sur l'épaisseur du mur. Un dôme couronne la 
dernière galerie. 

La porte du minaret donne sur la cour de la mos- 
quée. Â gauche, auprès de cette porte, sur le parement 
du minaret, on voit deux inscriptions latines, tirées de 
tombeaux anciens, dont l'une a été posée sens dessus 
dessous. 

Les murs du minaret ont 3 mètres d'épaisseur» L^aze 
vertical est occupé par un massif de l'",50, autour 
duquel règne un escalier en pierre» dont plusieisrs 
marches sont couvertes d'un marbre blanc ciselé, pro- 
venant de quelque construction romaine» Les marches 
ont 7{r centimètres de longueur. D'après les données 
qui précèdent, le minaret a 9 mètres de côté à la base. 

J'ai compté 127 marches jusqu'à la galerie supé*^ 
rteure ; soit 22 centimètres pour la hauteur des 
marches et 7 mètres pour le dôme ; la hauteur totale 
du minaret sera de 35 mètres. 

Tout le monde rallia à R'eiroân; ce n'est qu'au 
départ de celte ville que nous pûmes nous compter. 
La caravane cheminait divisée par groupes de 20 à 
àO chameaux, et n'occupait pas moins d'une demi* 
lieue sur la route. Au milieu de ces terres incultes et 
désertes, cette masse d'hommes et d'animaux clKirgés* 
marchant toujours sous un soleil ardent, était belle 4 
voir; on eût dit une armée: c'était une armée de mar- 
chands et d'industriels prêts à se défendre en cas 
d'attaque. 
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...A une. journée de K'eîroàn, nous campAmes aur les 
terres des Arabes ^lâs , et nous fîmes bonne gar^e 
toute la nuit, tirant {|;rand nombre de coups defusiU 
De R'eiroân , nous arrivâmes à Gals'a , apràs quatre 
journées de marche, . 

Gafs'a était une ville considérable sous la domination 
romaine ; on voit encore aujourd'hui» dans les soub»$* 
sements des maisons particulières « sur les miirs de la 
Casbah et dans les mosquées» une masse prodigieuse 
de pierres de taille provenant de constructions an-^ 
ciennes. Il reste de la ville romaine: une porte en 
partie ruinée» un arceau bien conservé et un grand 
bassin tout en pierre de taille, 

La ville arabe offre un contraste frappant auprès de 
ces riches débris : ses murs d'enceinte sont <:onstruiU 
en pisé et presque partout renversés ; ses maisons en 
pisé » couvertes en terrasse » n'ont ppur la plupart 
qu'un rez-de-chaussée. 

Cette ville possède un bazar» des fondouks» des 
mosquées» une casbah» des sources d'eau chaude très 
abondantes^ des jardins, des plantations de dattiers» 
de figuiers et d'oliviers. 

Les femmes de Gafs'a» comme les femmes de toutes 
les oasis» font des tissus de laine et principalement de 
grandes couvertures* 

L'enceinte de Gafs'a a un développement de 1 600 
mètres ; elle ne renferme que 2 000 âmes. 

De Gafs a à Touzer» on compte deux journées de 
marche. Le second jour» nous nous mimes en route 
à trois heures du matin ; nous étions sur les terres des 
Hamamma. Quelques Arabes de cette tribu» s^étant 
glissés dans notre convoi à la faveur des ténèbres» 
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pdtir se livrer au pillage, (ircnt filer un cbnmeau 
charge de luarchandises* Les voleurs s'emparèrent, 
en outre, des effets de mon chamelier et d'un sac 
contenant 500 piastres de Tunis, gui appartenaient à 
un individu de la caravane. On se mit à la poursuite 
des voleurs , et Ton finit par mettre la main sur un 
Hamamma, qu'on amena prisonnier à Touzer, et de 
là à Neft'a, où il fut gardé en otage. Â Neft'a, nous ap- 
prîmes que les Arabes de cette tribu s'étaient empressés 
de manger le chameau , et do répartir enlre eux l'ar- 
gent et les effets volés. 

Touzer est dépourvue de mur d'enceinte ; ses mai'^ 
sons, bâties partie en pisé, partie en briques cuites, 
ont, sur leur façade, une certaine décoration qui ré- 
sulte de l'arrangement des briques, dont les pleins et 
les vides forment des dessins très variés. Peu de mai- 
sons ont un étage au-dessus du rez-de-chaussée; on 
n'en compte qu'un petit nombre blanchies à la chaux. 
II y a des fondouks, deux mosquées avec minarets, 
un bazar, dont les magasins ne sont pas tous occupés. 

Les femmes, qu'on rencontre dans les rues, aux 
portes des maisons , sont occupées à carder et à filer 
de la laine; dans leur intérieur, elles travaillent au 
métier et tissent des burnous. 

Des sources abondantes forment une grande rivière, 
appelée Onad-Touzer, qui se divise en un grand nom- 
bre de ruisseaux dans les jardins de dattiers, au sud, 
à l'est et à l'ouest de la ville. 

Neft'a se compose de plusieurs centres de population 
groupés au milieu des jardins et des bois de dattiers. 
On y voit, comme à Touzer, une belle rivière, VOuad- 

* 

Nefî\t^ alimonlée par des sources. 
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Il y a beaucoup de constructions en briques cuites 
et en moellons» beaucoup de maisons n un étage avec 
crépis et blanchies àJa chaux; les façades sont déco- 
rées comme à Touzer. II n'y a point de mur d'en* 
ceinte. 

Dans le principal village est un bazar dont les ma- 
gasins, dépourvus de portes, attendent souvent des 
locataires. Le marchand s'installe dès le matin» dans 
sa boutique, avec ses denrées, et les emporte chez lui 
à la fin de la journée. II en est de inème à Touzer. Le 
loyer d'un magasin est de 10 francs par an. Sur la 
place du bazar, on vend, tous les matins, des haiks 
fabriqués à Neft'a. 

Cette ville a un grand nombre de mosquées et de 
chapelles avec coupoles. On compte dans ses jardins 
700000 dattiers et une grande variété de dattes. 

La population mâle adulte de Neft'a et des villages 
qui en dépendent se subdivise ainsi qu'il suit : 

NOMBRE NOMS 

DE FUSILS. DES TB1BU8. 

I 200 Alegma. 

5oo Beni-Zid. 

A Nefta { 4oo Oulad Cberif. 

3oo Ze})da. 

700 Msa'ba. 

àoo Zaoaiet-^eUBouma. 

3oo Zaoaia-SiJi-Ah*o>6d. 

loo Zaouia-Keddila. 

100 Touatia. 

n , .., f 5o Zaouia-Sidi-8alem. 

Dans les vaUges. . .{ ^^^ O'^kA?.. 

700 Chorfa. 

400 Beni-A'ii. 

5o Hachachnn. 

5o Li'rouriu). 



Total 5 85o fasils. Soit, pour la population 

totale, 1 7 5So âmes, 
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Nous étions campés à une lieue au nord-ouest de 
Meft'a» sur un plateau allant de TE. à l'O. Au N.» 
nous toyions la chaîne de montagnes qui s^étend de- 
poisrGafs*a jusqu'à Biskra, eileCkot^-el-Gharsa au pied 
de cette chaîne. 

Nous apprîmes à Nèft'a que le cheikh de Tougourt 
avait envoyé son goum contre Debila , village et oasis 
du Souf, et que ses cavaliers avaient enlevé quatre 
chameaux. Cette ghazia avait eu pour but de punir les 
habitants de ce village, qui avaient négligé de payer 
l'impôt que le cheikh de Tougourt prélève sur les oasis 
du Souf. 

Il y a dans le Souf deux partis ennemis : Tun se 
compose des oasis El-Ouad, Goumar, Lbehima, De- 
bila; l'autre comprend Azgoum, Taghzout, Kouinin. 
Dans la caravane, on comptait des individus de toutes 
ces oasis, El-Ouad excepté. On voyageait en paix 
depuis Tunis ; car, loin de la patrie, les haines semblent 
s'éteindre. La nouvelle de la ghazia du cheikh de Tou- 
gourt » qui compte au nombre de ses vassaux soumis 
les habitants de Kouinin, Tagbxout» Azgoum» et le 
voisinage de la patrie qui rappelait plus d'une lutte 
sanglante , mirent la discorde dans le convoi. A trois 
lieues environ de Debila, une partie de la caravane 
abandonna la route et se porta vers le S. , laissant cette 
oasis au N., et la contournant à bonne distance. Cette 
manœuvre , opérée par les ennemis de Debila » avait 
pour but d'éviter tout conflit et de mettre les mar- 
chandises à l'abri d'un coup de main. Nous entrâmes 
dans un labyrinthe de collines de sable, qui nous mas- 
quaient le village et ses dattiers. Tandis que nous 
cheminions difficilement au pied de ces collines , les 
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piétons» armés de leurs fusils» se tenaient sur les crêtes 
en éclaireurs. A portée de la voix et prêts à faire feu, 
ib proToquaient les habitants de^ l'oasis. Les femmeë 
de la caravane se teAatent derrière» ameoiant le» jeunes 
guerriers de la voîk et du geste. 

Ce ne fut qu'une vaine démonstration. A ces fausses 
alaruies auocéd^rent )e^ joies de la faipille; bientôt 
les craintes et les fatigues furent oubliées dans les bras 
des amis et des parents, qui venaient à la rencontre 
des voyageurs. Cç fol #îasi que j'arrivai à Azgoum» où 
je fus accueilli par des marchands dont j'avais f^it la 
connaissance à Tunis. Ces braves gens me conduisirent 
plus tard à.£l*Ouad* 

A Azgoum» je fis mes premières observations. J'avais 
un cercle de Gambey» un horizon artificiel » un chro- 
nomètre» un baromètre» des thermomètres et une 
boussole. Je pris jdes hauteur^ méridiepnes du soleil 
et des distances de La lune à Mars. De mes observations 
j'ai déduit : 

Latitude d'Azgoum. . . SS'SS'IO" 
Longitude. 3 A2 6 

Hauteur au-dessus du niveau de la mer. zéro. 
Température moyeqne annuelle. . . . 22^iegrés. 

Prax. 
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ROUTES DU SAHARA. . 

SOITB DBS ITlNiBUABS DOlinftS PAR H. JAMSS MCHilRlWON • 

voyageur anglais daos le Grand Désert; traduits par 
M. ALBBBT-MoRTÂMOifT, membre de la Commission 
centrale. 

(Voir le Bulletin de février-raars 1860, p. 7S.) 



2* Routes du Soudan (1), 

Se dirigeant de Ghadames en droite ligne vers Ghat. 

» 
Deux roules principales conduisent de Ghadames à 

Ghat. 

I. Route occidentale^ de iSJours^ et la plus courte. 

Première station» — Ënzarjan, à 7 journées de Gha- 
dames , ayant une source; contrée pierreuse du Sa- 
hara. 

Deuxième station. — Enjbertan, i h journées d'En* 
zarjan; une source et un torrent. 

Troisième station. — Tadokhsan, 5 jours; une source 
et un torrent; quantité de bois nain. De ce lieu vous 
arrivez à Ghat en deux jours. Total : 18 jours. 

II. Route orientale de 36 jours^ et plus longue. 

Première station, — Temasaneen (2), à 2 journées 
de Ghadames; une source d'eau vive. 



(i) Aussi appelée Bahr-cl-AI)cd, ou pays des esclaves. 
(3) Eu anglais; eç équivaut ït^oo}x ou, w à ou. 
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Deuxième station^ — Temelouleen » à A journées de 
Temasaoeen; un torrent et deux dattiers. 

Troisièine staUon. — Boghad, 8 jours; une source an 
milieu des sables. . 

Quatrième station. — Taoout, 7 jours; une sourdet 

Gnquième station. — Manaser» 8 jours; une source. 

Sixième station. — Turjulle» 5 jours; une source» 

Deux jours après, vous atteignez GJiat. Assurément 
c'est une longue route» étant de 36 jours; les caravapes 
prennent toujours la plus courte» et celle-ci» qui est de 
18 jours, peut» par l'accélération de la marche» être 
réduite à \h et même à 12. Lorsque peu de personnes 
voyagent ensemble» eJles vont ordinairement beau- 
coup plus vite que les grandes caravanes. Cette route 
est une des plus sûres qui partent ou sont autour de 
Ghadames. Elle a été suivie il y a peu de temps par un 
marchand de Ghadames avec un simple domestique ; 
un Tibou d^ Bornou» il y a environ trois semaines» est 
aussi allé seul de Ghadames à Ghat. Cependant la plu- 
part des gens du peuple considéraient cette conduite 
de TAfricain ou du nègre comme beaucoup trop pé- 
rilleuse et coûteuse» ou plutôt comme celle d'un fou ; 
tandis que d'autres» moins charitablement» insinuaient 
que cet homipe devait avoir été un bandit» et que par 
conséquent il n'avait pas de compagnon ; étrange ar- 
gument» comme s'il n'eût pas rencontré» a coup sûr» 
un autre homme inférieur à lui-même I Le Til)ou ame- 
nait des esclaves et apportait des dents d'éléphant» et 
c'est un marchand régulier du Bornou. Ce qui était 
digne de remarque» c'est que ce marchand n'avait ja- 
mais suivi cette route. Vingt journées de voyage dans 
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le Béserl » saos un seal compagnon autre que le cha- 
meau sur lequel on s'airance , en est certes bien assez 
^or ébranldr le courage do phjs bardi explorateur du 
Sahara; et après cette preuve extraordinaire de saga- 
cité et de résolution, ye professerai toujours un grand 
respect pour la nation des Tibous, sinon pour toute la 
race noire. Il n*y a rien de bien intéressant dans cette 
roule saharienne, qui est presque entièrement rocail- 
leuse. Près de Ghat, est la célèbre montagne noire, 
appelée Wareerat (1) , c'est'à*<}ire aussi noire que pos- 
sible. L'eau deGhat est extrêmement douce et bonne, 
mais les dattiers ne réussissent guère et leurs fruits sont 
d'une qualité inférieure. 

Je saisirai comme une chose digne de remarque 
l^KSDasîon de noter qu'on trouve des charbons épars» 
pendant tKx jours de marche , entre Ghat et Touat. 
Atee un peu d*huile, ils prennent feu aussitôt. On les 
représente comme très noirs et très abondants; mais 
je crains qu'ils ne puissent compenser les frais dé 
transport Jusqu'à Tripoli. Une charge de chameap de 
S cantars (2) coûterait de 6 à 8 dollars de port. 

Rouie de Ghat à Kanou, en droite ligne S, 

- Premièfv station. — Berkat, à une heure et demie de 
Ghat et considéré comme annexe de cette ville ; c'est 
une petite oasis. 

Deuxième station. -^^ Essaiyen , à une journée dé 
Berkat ; torrent et bois nain. 



(i) Prononcez ouarirate. 

(a) Le cantar ou gontar équivaut à environ 54 kilogramines. 
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Troisième station, — Thanelkempt , à une heure el 
demie d'Essâiyen; torrent et broussailles. 

Quatrième station. — Aghaghan , une journée ; pe- 
tites citernes, lorsqu'il pkut, Teau coulant dès monta- 
gnes. 

Cinquième station. — Errookee (prononcez errouki), 
S jours et demi ; un torrent et un taillis. 

Sixième station. — > Tamishwat» 2 jours; eau dans de 
petites citernes, quand il pleut, descendant des mon* 
tagnes. 

Sept^me station. — Fàlezlez (1), 3 jours; rivière dans 
les sables, et un peu d'herbe. 

Huitième station. — Tadomat, h jours; ririère con- 
sidérable, lorsqu'il a plu abondamment. 

Neupième station. — Aseeou , 7 jours , à travers un 
aride pays plat, presque analogue aux plaines dé Ta- 
nazrooft, sur la route de Tombouctou. Dans TAseeou, 
se trouvent plusieurs sources abondantes et quatre 
bouquets de bois taillis. 

Dixième station, — Taghafeet, S jours; chaînes de 
montagnes, grande rivière, abondance de pluie en 
hiver, provenant sans doute de l'altraction des nuages; 
et quantité de toutes sortes d*arbres. 

Onzième station. — Takedwainofagh, 2 jours et demi; 
manque d'eau, mais quelques arbres nainSé Ici est une 
noire montagne solitaire. 

Douzième station. — Tidik, premier pays du district 
d'Aheer, une journée. Ici, quelques habitants, des 

(t) Il y a une autre route de Faieziez à Aseeou, par Tajetterat. Là 
est une rivière considérable, avec de hautes montagnes. Cest à moitié 
cbemin entre Ghat et Akeer. — Tajetterat est à 7 journées â' Aseeou, 
et la route est à travers la même plaine. 
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herbes et des arbres en abondaDce, ainsi que des trou- 
peaux de moutons. Une grande rivière coule au pied 
de plusieurs groupes de montagnes» et sur les rires de 
laquelle on cultive le senne. Le district d'Abeer est 
souvent appelé asbenouwa. 

Treizième station. — Seeloofeeat (prononcez jZ/qk- 
fitte)^ une journée; une assez grande oasis, quelques 
habitants et maisons de .roseaux ou de gazon et de 
plantes. Les Maures nomment ces maisons hhasheesk 
ou herbages. Peu de jardins, et une rivière. L'oasis ou 
plutôt la contrée est assise entre les montagnes. 

Quatorzième station. — Tinlagroda, une heure; dis- 
trict semblable à Seeloofeeat, mais habitations en 
pierre et mortier. Ici se trouve un fameux marabout, 
ou zouweea ou sanctuaire. On représente le peuple 
comme très moral et non voleur. (Le vol est le péché 
d'habitude des Arabes et des Touaricks.) 

Quinzième station* — Asouthy ou Aheer (1) , 2 jours ; 
siège d'une très ancienne ville, et autrefois capitale des 
districts d'Aheer, mais aujourd'hui considérablement 
réduite et négligée. II y a près de mille maisons aban- 
données. Jadis tout le commerce du Soudan aboutis- 
sait à ce lieu même. On l'appelle toujours Blad-esr 
Sultan, ville pu pays du sultan , c'est-à-dire une ville 
où le sultan fait d'ordinaire sa résidence. Il n'y a pas 

(i) Belma^ à quelques jovrnces k Test des districts d'Aheer, appro- 
visionne de sel toutes les contrées populeuses du Soudan. Dix mille 
chameaux chargés de ce précieux article alimentaire entretiennent ce 
commerce. Les marchands de Chadames pro6ten( souvent de cette 
caravane du sei sur la route du Soudan pour voyager fous sa pro- 
tection. 11 n'y a point de sel dans le Soudan ; il y arrive exclusivement 
de Belma, 
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ici d*aii(re càu qu'une source immense, près de la- 
quelle sont de grands arbres. La plupart des maisons 
sont en chaume ou roseaux, mais plusieurs sont en 
pierre. 

Seizième station. — Bagzem (1), 8 journées. Le pays 
offre une montagne très élevée, dont l'ascension exige 
une journée, et dont la cime est toujours enveloppée 
de nuages. La ville repose en bonne partie vers la 
pente la plus haute. Presque toutes les sommités sont 
cultivées, et il y a abondance d'arbres, de céréales et 
de fruits. 

Dix-septième station, — Aghadez, 3 journées. Cet(e 
ville est la capitale des possessions touarickes du sud- 
est du Sahara et la résidence habituelle du sultan. Elle 
est aujourd'hui aussi grande que Tripoli, mais elle 
était jadis quatre fois aussi étendue et aussi populeuse. 
La plupart de ses habitants ont émigré vers les con- 
trées des nègres qui l'avoisinent, où la nature est plus 
prodigue de ses richesses. Les maisons d'Aghadez 
n'ont qu'un étage; elles sont bâties en pierre, chaux 
et terre. Le pays offre une chaîne de montagnes, et 
ici se terminent les contrées montagneuses de la route 
du Soudan. A la base de cette chaîne serpente une 
rivière considérable, dont les rives fournissent un pâ- 
turage et de l'orge pour le bétail, bœufs, moutons, 
chevaux et chameaux. Le pays abonde en toutes sortes 
de provisions; il y croit de grandes espèces de pal- 
miei*s, qui ne portent point de dattes, et que les 

( I ) Apres Bagzem, il y a une autre route par Glialjeewan, à 3 jour- 
nées de Bagzem. Abondance d'eau, lacs fangeux; contrée monta- 
gneuse, nommée Bab-Elaheer, porte d*Aheer. Ln ghafalah ou cara- 
vane arrive de Ghaljecw.m, vers Tokloufat, en 4 jours. 
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Maures appellent palmiers de Pharaon (!)• Il y a aussi 
de nombreux jardins. 

Dix-huitième station. — Toktoufal, A journées; un 
vaste jardin avec une grande source au milieu , mais, 
point d'habitanls. Le pays est tout plat, et présente çà 
et là quelques petits arbres. Cet endroit appartient aux 
Touaricks d'Aheer; et ici finit leur autorité, qui com- 
mence à Tiddick. 

Dix-neuifième station. — Faragh, 2 jours; une im- 
mense forêt servant de lieu de chasse; pas d'habitants ; 
depx sources. C'est le premier pays du Soudan; il 
appartient aux. nègres et aux étrangers naturalbés du 
Damerghou. 

Fingtième station. — Kob-Kob, 2 jours; une rivière 
et une forêt, mais pas d'habitants. Kob-Kob, et plu- 
sieurs autres endroits qu'on trouve sur la route, peu- 
vent être considérés comme des stations; mais ici la 
caravane s'arrête pour se refaire et observer la cam- 
pagne autour d'elle ou quelquefois s'approvisionner 

d'eau. 

Vingt et unième station. — Damerghou , une journée ; 
pays comprenant une centaine de petits districts. La 
résidence du sultan est en un lieu appelé Walalaywa, 
à trois heures de la frontière. Dans plusieurs districts, 
les chefs de diverses nations, fellans, nègres et Touar- 
ghis, exercent l'autorité. Les provisions de toute na- 
ture sont ici à très bon marché; une aiguille paiera 
une volaille. 

Vingt 'deuxième station» -^ Doolschee-Enbara , à 

(i) Pharaon est très impopulaire parmi la Moomeneen. Toute 
chose monstrueuse lui est imputée par les Maures, et son intervention 
est regardée comme malfaisante. 
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5 lipiires de Wala)ay«ra ; pelitw ville. Il A*y troiivte pJ^*- 
sieurs païens, qui , selon les Maures, répèteiH bÎQn la 
profession de foi» qu'il n y a qu'un seul DUu et que 
Mahomet est «on prophète, mais ne prient ni n« jeù^ 
nenl comme les musulmans. Toutefois le suUan est 
musulman. 

Vingt ^ troisième ^taêian» '^^ Babee^ 2 jèiuniées; tout 
les habitants sont noirs et païens. C'est une petite ville 
d*enviro0 2 000 âmes. 

Fingt-- quatrième station. **^ TesaOUWIi, 6 tieures. 
Vftftte contrée t et résidence do sultan. Lcrs maisons 
dans tous ces districts sont presque toutes en roseaux 
ou paiUe; il n'y en a qu'un petit nombre en pierre. 
La population se conopose exckisivemèfnt de paiens et 
de nègres. Ce lieu est soiis l'autorité d'un puissant 
prince de païens, du paya de Mamâee, vers l'E. 

Fingt-cinquième station.'^ Ghassav^à, 6 heures; petite 
vilte et petit saltan ; habitants to^s païens. 

Vingt^sixièmè station. --^ Samea-Ënkora, un joui" et 
demi; immense forêt et quelques grands arbres; pays 
désert at inhabité, mais abondance d'eau; beaucoup 
de bêles sauvages; 

Vin^^ septième station. — Kashnah (1), un jour et 
demi. Résidence d'un puissant prince, et autrerois la 
capitale des pays maintehanl gouvernés par le sultan 
de Sakkatou , et de qui dépend aujourd'hui Kashnah. 
Ici, la nation des Fèllans a la souveraine autorité. Aly, 
le sultan, réside à Sakkatou, et tous les Pellans du 
Soudan, y coûipri^ Kaùou, lui sont soumis. La ville a 

(i) Lieu appelé aussi Kasba. 
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trois fois retendue de Tripoli, et la religion de l'État 
est rislaiiiisme. 

Vingt'kuUième station. — Sabonghare, un jour. C'est 
une petite ville, dont les habitants sont fellans et mu- 
sulmans* 

Vingt-neuitième statton. — Kasada, un Jour et demi. 
Petite ville de même classe d'habitanls que Sabon- 
ghare. 

Tf-entième station. — Betschee, 2 Jours. ViHe consi- 
dérable, où peu de païens résident. 

Trente et unième station. — Kanou , un jour. Desti- 
nation finale de la caravane de Gbadames ou plutôt du 
Soudan, car divers marchands de Tripoli et du Feu&an 
se joignent à cette caravane. Kanou est une grande 
ville quatre fois plus considérable que Tunis , et ren- 
fermant une population de 3 à AOOOQO âmes (1). Elle 
est distribuée sur deu3^ collines, et a seize portes: 
elle en avait jadis vingt-quatre. Lçs maisons sont bâ-^ 
ties en paille, en pierre et en terre. A travers cette ville 
coule une rivière appelée Jakarra, le long de laquelle 
est le Souk ou la place du marché. Il y a grande abon- 
dance de provisions, d'arbres et de fruits. Les palmiers 
portent des dattes deux fois l'année. La religion natio- 
nale est mahométane, et, ainsi que je Taidit, le sultan 
de Kanou reconnaît comme son maître le sultan de 
Sakkalou ; tous deux sont de fortunés et hardis souve- 
rains de la race des fellans. Aujourd'hui la paix règne 
dans les provinces du Soudan, et les peuples y sont 
dans une situation prospère, sinon heureux. On ob- 
tient les esclaves par de secrètes expéditions qu'entre» 

{ I ) Three iofour hundred tbousand Sûuls. 



( H3 ) 

prennent de simples individus, pour ainsi dire dire, 
lesquels fournissent ainsi de chair humaine les mar- 
chands de Ghadames et de Tripoli. On pourchasse 
notamment les nègres païens. Les souverains des di- 
Ycrses provinces, qui ont une part du gain résultant de 
ce trafic honteux, sont naturellement dé connivence 
avec ceux qui le font. Mais si les peuples du Soudan 
pouvaient se procurer les articles européens par un 
commerce licite ,. ils renonceraient bien vite à ces ex* 
péditions barbares, qui dégradent à la fois les princes 
el leurs sujets. 

Cette route du Soudan , qui possède une si grande 
variété d objets intéressants, surtout les villes et les 
districts d'Aheer, ainsi que sa régioû montagneuse, 
n*a encore été suivie ni tentée par aucun Européen. Il 
reste à savoir quelle réception les Touaricks de Cette 
région du Sahara feront à un Européen et à un chré- 
tien, et s'ils montreront envers lui des sentiments 
moins hostiles que les Touaricks de Tombouctou. A 
en }ager par les informations que j*ai recueillies des 
marchands de Ghadamei^y il y a Keu de croire qu'ils 
seront moins cruels et plus hospitaliers. 



Parmi d'autres routes du Sahara , j'indiquerai en- 
core celles de Bomou, de Pez et de la caravane annuelle 
des pèlerins de la Mecque. Je terminerai par celle de 
Ghat à Touat, à travers le milieu ou centre du Grand 
Désert. 
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B^te de Bomou^ partant de GkaddmeSf et êe dirigeant 
S, E. vers U Fezzan; route de Ift/Mrr/, et de \9pour 
atteindre la capitale Mourzouek* 

Première station.^ E&glasa» 2 jours de tonte de 6ha * 
dames ; une source et ua torrent } de l'ean en abon^ 
dance ; quelques dattiers. 

Deuxième station. — Eihel» 2 jours. Ni eau ni régé- 
tation. C'est à peine une station. 

Troisième station. — Eloufanah, 6 joufS; sabfas» et 
une source a« uiKeu. 

Quatrième station. — Tesan , 2 heures d'Eloofanafa ; 
eau et palmiers ;> sol sablonneux. 

Cinquième station» — Enee, une petite journée; une 
source» ua torrent ; s^l sablonneux et dattiei^r. 

Sixième station. — Edree» premier pays im Feisw, 
3 )ours. En tout : ià joura* 

Cette route est la plus courte de Gbadaœes ; U resie 
à faire , pourtant» cinq jours encore de ebemin ponr 
gagner Mourzouck. 

De Mourzouck, dans une direction S. E.» la gba- 
falah s'avance vers Bornou. Hais cette route est bien 
connue en Europe. Les marchands de Ghadames 
comptent la distance comme il suit : de Gbadamea à 
Mourzouck, 20 jours; de Mourzouck au premier pays 
du Bornou» 15 jours; de Mourzouck à la capitale du 
Bornou, SO jours (1). 

On compte deux mois pour la route entière; mais 

(i ) Mais ceci n*est que la moitié de la distance usuelle. 
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je ne sache point qu'un seul marchand aille mainte* 
nant à Bomou. La dernière earafVânfe venant de Bor- 
nou pas&a par Ghat, ei éfila le Feuan. 

Route de Fez. 

La route de Ghadaœes va d'abord dans une dîrec* 
lion Su O. à l'oasis de Touat, puis N, 0. à Fez. Voici 
les dbtances : 

De Ghadames à Aîn^Salah* 20 jours. 
D'Aïn-Salah à Timmé . . . 7 

De Timmé à Tafilelt. ... 12 

De Tafilelt à Fez ou Fas . . 20 



Total. .... »9 ou 60 jours. 

Cette route est très fatigante et non nâohis dange- 
rèuse j car entre Timmé el Tafilelt il y a un torrent» 
appelé Wad-eS'Soura, près duquel se tienno^t des 
bandits qui dévalisent les voyagetfrs et font quelque-^ 
fois plus, il n'y a qu'une grande caravane qui puisse 
passer là en toute sécurité, en veillant sur ellé^mêmie. 
De Tooal à Fez, y compris la grande oasis de Toual,- 
toute cette route, aveo ses différentes tribas, reconnaît 
la souveraineté de Tempereur de Maroc; ; mais son au-* 
lorité ne se fait qu'à peine sentir, si loin de lui ettlahs 
des riions si barbares. 

Route de la caraiNtn0 annuelle despèlérms. 

La caravane annuelle des pèlerins de laMeclqïfe part 
du Maroc au printempi^; Fez est le Keu de rendez-vous. 
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Ue Fes Me gagne Tafilelt, puisTouut, Ghadatties, Gbat 
^l lo Fczzao» en ramassant ou recrutant (tes pèlerins 
tout le long (te la roùtQ; et fioaloment elle s'avance à 
travers le désert de Barca, en passant par Augclah et 
Seewa, pour arriver à Alexandrie. Elle accomplit le 
voyage et retour en un an. 

Route de Ghat à Touaty de VE. à VO.y h tra%fers l^ inté- 
rieur du Grand Désert ou Sahara^ en 30 ou hO Jours 
de voyage. 

Cette route, (jue nul Européen ou chrétien n'a en- 
core jusqu'ici jamais suivie, se dirige en ligne droite 
de TE. à l'O., à travers le milieu ou centre du Sahara, 
et peut se franchir en 30 jours par une caravane accé- 
lérée ou en &0 jours au pas ordinaire. Un assez hon 
trafic a lieu tout le long de celte roule, qui sert main- 
tenant non seulement à entretenir un commerce con- 
sidérahle entre les régions de Test et de l'ouest du 
Sahara, mais est dereoue la voie par laquelle on trans- 
porte à Tombouctou de grandes quantités de mar- 
chandises de coton, les routes le long des rives du 
Niger étant peu sûres, sinon impraticables. Néan* 
moins il faut reconnaître que cette Toie de communi- 
cation u'cst pas non plus sans être infestée de voleurs, 
outre, qu'elle est, en ce moment, le théâtre d'une 
guerre acharnée entre les TcHiaricks et les Arabes 
Sanbah. Aucun Européen ne pourrait, sans contredit, 
voyager en sûreté sur cette route, a moins d'être pro- 
tégé et accompagné par le puissant sheikh des Touar- 
ghis. 

Voici les difierentes stations de cette longue route 
et les traits principaux qu'elle présente. 
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Première station. — Feyi/VQt, i un jour de marche de 
Gbat. C'est âne petite oasis avec des sources nom* ^ 
breuses. Le sol est pierreux et en partie sablonneux. 
Dans les 12 jours de marche qui viennent ensuite, 
celte route de Ghat à Toasis de Touat n'offre que ro- 
chers, groupes et chaînes de montagnes plus ou 
moins élevées» dont la base a des sources en grande 
quantité, qui forment des ruisseaux perpétuels dans 
le cœur de ce vaste et rocailleux désert. Fey wat compte 
un certain nombre de familles (ouarghies. 

Deuxième station, — Eidou, 2 jours et demi. Les 
Arabes indiquent souvent la distance d'une station à 
l'autre par cette phrase : doux (ou trois) jours, et on 
arrive le troisième (ou quatrième), c'est-à-dire deux 
Jours et demi. Eidou a un ruisseau en été et en hiver; 
contrée pierreuse et hautes montagnes; abondance 
d'herbes et de buissons pour les chameaux* 

Troisième station. — Aghakancora, 2 jours ; ruisseau 
perpétuel au pied d'une chaîne de montagnes; popu- 
lation très dense de Touaricks. 

{Quatrième station. — Yasjaneewan, 2 jours; un ruis- 
seau continuel; une grande quantité d'herbages, mais 
point d'arbres; pays totalement inhabité; troupeaux 
nombreux de chameaux paissant. 

Cinquième station. — Zargouwah, un jour; ruisseaux 
courants et pays analogue à la précédente station. 

Sixième station. • — Tarseet, 2 jours; beaucoup de 
sources, et toujours quelques Touaricks y cliercliant 
de l'eau pour leurs troupeaux; hautes muDtagnes. 

Septième station. — Afarah, un jour et demi; sources, 
troupeaux et chameaux; population tounrghie sous 
des lentes et dans des maisons en joncs ou herbages 



( 1*8 ) 
HmHème Haiiaiu — Halagfaani , 3 jours et demi; fia- 
bles ^t eau sous la surface, mais saumâtre* II arrive 
fréqueBunenl daos le Désert que l'eau sous le sable 
est salée* Ce lieu est le reudez-vous de nombreuses 
troupes de bandits touaricks* de Touat et de Tom** 
bouetou » dont le prince nominal est le célèbre géasit 
Bassa, 

Nem^ième station. -- Teegbarat, h jours; une rivière 
au cours perpétuel. Le district est très peuplé de Tousi- 
ricks» et offre de nombreux troupeaux, des berbes et 
des chameaux, ainsi qqe de beaux arbres. 

Disième station^ — Intafousain, un jour; une source, 
dai^ une vallée, quelquefois visitée par les bergers 
touargbis. Ce lieu présente un grand nombre d'an«- 
ciens tombeaux, qui font supposer qu'il y existait autre* 
f<MS une Doipbreuse population. Le Désert a donc ses 
antiquités, aussi bien que la ville civilisée; mais, dans 
le Sabara, oe sont presque toujours des tombeaux et 
des cavernes. 

Onzième station. — Amgheeda, 3 jours; une source 
abondante et intarissable. Beaucoup de Touaricks ré- 
sident ici« mais néanmoins il est très fréquenté par les 
bandits touaif;bis et eanbab. Montagnes de sables eo 
vastes groupes à TO., large et profonde vallée i l'esU 
disert d'où jaillit une belle source; herbages en abon- 
dance. 

Douzième station. — Amheeag|i, 2 jours; une source ; 
rideaux de montagnes e| quelques Touaricks. 

Treizième station. ^ Gharees, 2 jours; une source 
au pied de hautes montagnes, dans une large vallée 
qui abonde en herbages et en buissons. 

Quatorzième station* — Touwankany, un jour; plu* 
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rieurs saorce^ daas 1» valiée ; troupeaux et quantité de 
chàmeaus qui paissent. 

Qumiième AaUùn. — ^ Amtarah, 2 jours et demi ; une 
dourœ a«i niiliea dèa sabks. 

Seizième station. — Abadaghab, 2 jours et demi; 
magnifique source» outre deux autres plus petites; 
trois ou quatre palmiers, et abondance d'berbes et de 
buissons épais. Pans le voisinage » il y a des monta- 
gnes couvertes de palmiers et de ceps de vigne. 

Dus 'Septième station. — Touwanghakeen ; beaucoup 
de sources, bois de palmiers, herbages en abondance, 
mais pas d'habitants. Ce lieu est la première oasis de 
Touat, qui consiste en une agglomération presque in- 
nombrable de petites oasis, comme beaucoup d'Ilots 
de rOcéan Pacifique, outre deux ou trois v^ies consi* 
dérables. 

Dix-huitième station. — Gbabah, 2 jours et demi; 
beancoop ée ttoarces ^ d^berbes au milieu d'iine 
grande plaine. lei et A la précédente station, les mon* ' 
tagnes disparaissent. 

Dùvf^tetwième station, — Ain^-Satab, un jour ; ville et 
prittcipil difitfîcé de Touat, eonsislant en petits villages 
et Kiaisons éparses, construites en briques d<^ ietre 
séchée au soleil , et dépassant rarement un ét£^e. Le 
sol est sabfonneiix et le pays plat. Ici jailKssent d^in^ 
nombrablas sources et se dressent des forêts de pal- 
miers -dattiers; îl y a toutes sortes de céréales, des 
troupeaux de moutons et dc| diévres*, des chevaux et 
des chameaux, mais pas de bœufs. 

Les habitants sont précisément du même caractère 
qu'à i'oa^is deGhat, c'est-àdii^e des Maures ou race 
d'Arabes de Maroc, des Toaarîcks et des nègres; le 
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costume est le même; les hommes ne couvrent la tète 
et toute la partie inférieure du visage avec un turban 
de coton noir« comme les Touaricks. Ceei doit être 
mentionné» comme un trait caractéristique dès Maures 
de Gbat. 



PROJET DE CANAL POUR LES NAVIRES 

KIVTBE LES DEUX OG&âlfS ATLANTIQUE; ET PACIFIQUE» PAtt LA 
EIYlkRE SAN-JUAN ET LES LACS DE NICARAGUA ET 9B UA^ 

HAGUA. Traité conclu entre la Grande-Bretagne et les 
États-Unis de l'Amérique du Nord; traduit de Tan- 
glais par H. Albert *MoNTâuoi9T, membre de la 
Commission centrale. 



Cette convention, de la plus haute importance* 
échangée entre le gouvernement britannique et celui 
des États-Unis» a été conclue à Washington le 10 avril 
1850, et ratifiée le 5 juillet suivant; elle a pour objet 
immédiat d'établir un canal destiné à recevoir les na- 
vires qui se rendront de l'Océan Atlantique à l'Océan 
Pacifique, et vice versa; de déclarer la neutralité de 
ce canal projeté, et de stipuler qu'aucune des deux 
puissances maritimes contractantes n'cx«reera d'in- 
fluence exclusive sur le pays qu'il devra traverser. Les 
deux gouvernements s'engagent non seulement & pro* 
téger, depuis le commencement jusqu'à la fin des tra- 
vaux, les compagnies qui en feront l'entreprise, mais 
encore, après son entier achè?enient, à le garantir de 
toute confiscation ou usurpation quelconque. Les 
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mêmes gouverneinenU ptHinnent aussi rengageaKsnt 
d'inviter tons les ËUto avec lesquels ils sont en rela- 
tions amicales à adhérer et à participe!* à ee traité 
grandiose y conçu dans un but éminemment philan- 
thropique et commercial, ainsi que dans un intérêt de 
civilisation universelle* 

Voici les neuf articles de ce traité négocié par les 
soins (de M. John Clayton pour les États-Unis» et de 
sir Henri Littleton Bulwer pour la Grande Bretagne* 

Art. 1**. Les gouiterbeitiénts des États Unis et de la 
Grande-Bretagne, désireux dé consolider les relations 
d'amitié qui subsistent si heureusement entre eux, et 
de manifester leurs intentions et leura vues à l'égard 
du canal projeté entre les océans Atlantique et Paci- 
fique par la rivière San -Juan et les lacs de Nicaragua 
et Managua» déclarent par le présent qu'ils ne devront 
jamais avoir ni l'un ni l'autre, ni chercher à maintenir 
un droit exclusif de conirèle sur ledit canal; étant con- 
venus qu'aucun des deux gouvernements ne pourra 
lamais élever ou conserver quelque fortifieation que 
ce soit commandant ledit canal , soit mêiiie dans son 
vobioage» ni occuper, ou fortifier, ou coloniser Nica- 
ragua; Costa-fiica, la cdtc de Mosquitos ou toute autre 
partie de rAmériqne centrale, ni y prendre ou exercer 
une domination quelconque. Aucun desdits deux gou- 
vernements ne devra se servir de la protection venant 
del'un on de l'autre, ni d*aucune de ses alliances avec 
un Ltat ou un peuple pour ériger ou conserver les 
fortifications dont il est question ci^dessus, ou pour 
occuper,, fortifier ou coloniser Nicaragua, Costa-Rien. 
la côte do Mosquitos, ni quelque partie que ce soit de 
^Amérique centrale, ou pour prendre ou exercer une 
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aalMrîié smc leadites régions. Lti 0ra<Kl«-^]k«tE^6 et 
les Étals* Uoift B'eagtg^ot également a &e fomt tirer 
parti de Tintiinièè » .des aUiaoeea » des relations oo des 
in Audaces <}ii'ils peiirnûent av^r Hvec aneun des États 
ou |;ott«ernements aur le lérritoire desquels ledit canal 
viendra à passer, dans le but d':aequétir ou de ooh«- 
server dîi^eteaient ou indirectement pour leis sujets 
ou citoyens de l'un oo de Taotre desdite denx goisirer- 
neosents des droits ou avantagea exclusifs oyaiut rap* 
port au commerce ou i la navigation ducKt canal.' 

Art. 2. Les navires de k Grande-Br^agne ou des 
États-Unis traversant ledit canal seront aiutiielfomont» 
en cas guerre entre les parliea contractes » eiemf^s 
^es meso^e^ de Uocua, de détention ou de caftture; 
cette dispo^tion nura son eSàt à tellodiflitaoce.desdeak 
e4tf^il4# dndit causai 4|u'il sera pliuul tare) ^ngé con?o- 

Art« i* Pana Ifi làMtd'aasurer la eonstraction du^t 
canai^ le|i^ parlas tionb*«C4antes s'efigagent, A ce profet 
est ejjHropris aur des bases )astes et convenables par 
des personnes dûment autor^ées par le gonvernenaent 
local ou les gouvemeinents sur le territoire d^ufuok 
ledit canal devra passer» à protéger* depuis le eooi^ 
niencetnent jusqu'à la tetiaiinaiaeo des travàox» les 
individus employés à k cjtmstrùction dodft canal, aixm 
qoe leur propriété servant ou derant aervir anxdits 
travaoxi contre tonte injuste détention» confiscation» 
saisie ou violence ^)|uelconqae. 

Art. à. Les parties contractantes «ont en antre tom- 
bées d'accord d'user de leurs bons offices» à l'époque et 
de la manière qui sera jugée la pluts convenable pour 
obtenir des gouvernements dont ledit canal traversera 
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le teriiloire» rétablissemeot d'ua porl libre A cfatteuné 
deft deux embouchure dudit canid. 

Art. 6. Les ^rtie« eofitraotaalee s'èdgagent, lorsque 
ledit canal sera (ertnmé » à empêcher toute Intenrap^ 
iioD , «Asie oa injaste coofiseatioa d'ieelvii , et elles 
garanUroni sa oeuiratité de telle aorte qu'il reste A ja- 
mais ouvert et libre , et quo les capitaux qui y «uroiil 
été employés aîefit toute sécurité* Toutefois les gou- 
vernemeats de Isk Grande^Bretagoe et desËtats-Uoits, 
eu accorcbut leur protection à 1^ construction dudit 
ciHial , et ea garantissant sa neutralité et sa sécurité 
lorsqu'il sera terminé^ entendent que cette protection 
et cette garantie soient cmiditioon^Ues , et qu'elles 
pourront toujours cesser de la paît de l'un ou des dewi 
g^vemementft si run4>u les deux gowernemenès p^a^ 
sent que les indiiridiis ou la compagnie qui miroo/^ 
entreporis ou e^loiteront cette œuvre adcïpteutoisétoH 
Missent des tèglemeats sur sea usage» contraires A 
l'esprit ^ i rinteption de ceUe con?e&tion» soit em 
faisant des distinctions 4iartiabs au bénéfice du eom-t 
merce de l'une desdites parties ûonlractattèesiat au 
détriment de celui de l'autre» soit en opérant des exao« 
tiens oppreçwe^ ou des péages déraisonnables sur les 
passagers, navires» ooiiarchandises* denr4es» bagages oa 
autres articles. Cependaut l'une des parties coatrac** 
tantes ne derra pas retirer ladite protoction et garantie 
sans en avoir averti la partie coeontractante six mois 
à l'avancé. 

Art. ùé Les parties contraetfi^tes, dans cette conven** 
tion, s'engagent à inviter tout Btat avec lequel Tune 
d'elles et toutes deux entretiendraient des relations 
amicales a faire avec elles les mômes stipulations 
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qii*^^ ant faites Tuae envers l'aulre» cUiq que tous 
les autres Élats profilent de Thofinear et de TavaDUige 
d'avoir cootribirè à une œuvre d'un intérêt aussi gé- 
néral el d'une importance aussi majeure que le sera 
ic caoal projeté pour Je bonheur du genre Immain. 

Art» 7» Atleiidu qti'il est à désirer qu'il ne soit pas 
Aans nécessité perdu de temps pour commencer à con- 
struire lecaDal, les gouvernements d'Angleterre et des 
États-Unis décident qu'ils donneront leur appui et leur 
encouragement aux pei*sonnes ou à la compagnie qui 
offriront les premières de le commencer avee le capital 
requis et dans des principes conformes a Tcsprit et à 
l'intention de la présente convention. Si déjà des per- 
sonnes ou une compagnie avaient avec un État que 
traversera le canal de navigation projeté un contrat 
pour la construction de ce canal» contrat auquel les 
parties signataires de la présente convention n'auraient 
rien à objecter, et si ces personnes ou cette compagnie 
avaient fait des préparatifs et dépensé du temps et de 
Targent sur la foi de leur contrat, elles auront la prio- 
rité sur toutes autres, en matière de droit, à la pro-* 
teetion des deux gouvernements de l'Angleterre et des 
États-Unis. Il leur sera donné une année , à dater de 
l'échange des ratifications de la présente convention « 
pour terminer leurs arrangements et justifier d'un ca* 
pitai suffisant pour l'entreprise. Si, à l'expiration de 
ladite année, elles ne peuvent pas commencer a exé- 
cuter l'entreprise, les gouvernements d'Angleterre et 
des Étais«-Unis seront alors libres de donner leur pro- 
tection à toute autre personne ou compagnie qui se- 
ront disposées a. entreprendre et cdn5ti*uire ce canal. 

Art. 8. Les gouvernements de la Grande-Bretagne et 
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dès États-Unis» en signant cette convention, ont désiré 
non seulement d'aitoindre un but défini, mais aussi 
d'établir un principe général ^ et ils contiennent d'é-^ 
tendre à cet effet, par des stipulations, leur protection 
à toutes autres comtnunicalions praticables , soit par 
canaux, soit pai" chemins de fer à travers Tisthme qui 
lie les Amériques du Nord et du Sud, et principalement 
aux communications entre les deux océans, si elles sont 
réellement praticables, soit par canal, soit par che- 
mins de fer, que Ton se propose en ce moment d'éta- 
blir par Tehoantepec ou Panama. Toutefois, en accor- 
dant leur double protection aux canaux ou chemins 
de fer spécifiés dans cet article, ta Grandie-Bretagne et 
les États-Unis entendent qUe les constructeurs ou pto* 
priétaires de ces voies de communication n'imposeront 
pîis d'autres charges ou conditions de commerce qlie 
celles que lesdits gouvernements approuveront comme 
justes et équitables, et que lesdits canaux où chemins 
de fer ouverts à titre égal aux sujets et citoyens de la 
Grande-Bretagne et des Étals-Unis seront aussi ouverts 
dans les mêmes termes aux sujets et citoyens tie tout 
autre Étal qui consentira à leur accorder la même 
protection à laquelle la Grande-Bretagne et les États* 
Unis se sont engagés. 

Art. 9. Les ratifications de cette convention seront 
échangées à Washington dans six mois à dater de ce 
jour, ou plus tôt si faire se peut. 



Ces ratifications, ainsi que nous Favons dît au com- 
mencement de cet artîcle, ont été échangées entre lés 
parties contractantes, et aujourd'hui le traité a pleine 
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forée et figueur. Il ne reste donc plus qa'& délirer de 
toîr des compagnies mettre promptement la main à 
Vœuvre pour rexécution de ce canal, qui dofiendra 
une des merveilles des temps modernes. 



VOYAGE EN CALIFORNIE, 

Par M. BAUSSMANIV» 

fiz-«tlaché à l'ambassade de Chine. Fragment remit par Tsatevr 

I M. Altt«rt'llOTii«aoM. 



Je fis en once )énTi , par un steamer amétieaîn , la 
traversée de New-York à l'isthme de Panama. Gbagrès, 
son principal port oriental , si admirablement situé 
entre les deux océans et les deux ligneii de bâtiments 
à vapeur qui lient» en ce moment, les États-Unis à k 
Californie, TAmérique orientale à TAmérique occi- 
dentale; Chagrès, qui devrait être une ville impor- 
tante , n'est encore qu'un triste et misérable village , 
formé do quelques huttes indiennes en bois et en 
chaume» construites sur les bords d'une rivière que 
l'on remonte en pirogues jusqu'à quinze lieues dans 
l'intérieur, pour se rendre à Panama. 

Nous ^rririons à Chagrès au milieu de la saison des 
pluies» pendant laquelle les maladies y sévissent d'une 
manière terrible. Les étrangers s'empressent de fuir 
ce séjour inhospitalier, où l'on contracte souvent en 
quelques heures les affections les plus graves. 

L'entrée de la rivière de Chagrès présente un aspect 
ravissant. Le fleuve se trouve encaissé entre deux bar- 
rières de forêts et de verdure impénétrables. 
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La largeur dt| Rîo*Ghagrès varie beaucoup* Altar- 
natWement paisible comme un lac et impétueuse 
comme une cataracte, mais toujours sinueuse, cette 
rivière semble se complaire dans le désordre et dans 
les coatrastes^ 

Pour offrir .une navigation sans daDiger à 4$$ ba-' 
teaux à vapeur» mémo de la plus petite dimeQsîon, elle 
aurait besoin d'être parfaitement récurée, car elle est 
obstroée de troncs d'arbres d«as loute retendue de acNd 
cours* £Re prend sa source aiix environs de Grucès ^ 
petite ville située à six lieues est de Panama et deux 
lieues ouest de Gorgone. Les voyageurs faisant route 
pour Panama la remontent babituellement jusqu'à 
Grucës, qui, à l'avantage d'éire de deux lieues plcHI 
proche de cette ville que Gorgone, )oint eeloi de pos- 
séder une ancienne route espagnole , déplorablevnent 
pavée, à la vérité, mais beaucoup moins maiwaise^ 
cependant, que celle dont »o«a aUitxns parier; Nous 
Bows arrêtâmes malheurensenaent à 6orgon«, village 
Âtué sur ks bords de la rivière, et qui se compose 
d'une soixantaine de cases. 

Les caractères physiques dé la population sont les 
suivants : membres fins et nerveux ; teint ouivrè; traits 
assez réguliers $ cheveux noirs y mais point crépus, il 
y a quelque analogie entre cette race et les Tagals des 
Philippines. Les hommes du peupk ne portent le plus 
sfmvent qu'une diemise pour tout vètemmt) les fem- 
mes y ajoutent un mauvais jupon. Ce peuple est dotit, 
apathique et hospitalier, plus piirticulièrementâ Re- 
gard des Français. 

De Gorgone il reste boit lieues à faire pour se rendre 
à Panama. Jamais jern'ai accompli voyage pto» rude 
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et plus faliganl. Ce qu'on appelle ici des cbcmios sont 
des lils de ruisseaux fort étroits, d^'ssécliés par ino«- 
ments quand le soleil luit» mais qui redeviennent ruis* 
seaux à la première ondée. Pentes escarpées et glis* 
santés, précipices» gorges étroites & travers lesquelles 
mon cheval avait toutes les peines à passer, et où )e 
m'écorcfaais les genoux contre les rochers ; rivières à 
franchir; terrains défoncés et bourbeux, où ma pauvre 
monture s'abattait fréquemment; manque de vivres et 
d'abris; tout contribuait à rendre ce court trajet extrè* 
mement pénible, suiiout pour un voyageur atteint de 
la fièvre comme )e Tétais. 

Que de difficultés l'établissen^ent du chemin do fer 
projeté rencontrera dans ce paysl Si le canal de Nica* 
ragua s'exécute, j'ai peine à croire qu'on entreprenne 
simultanément une autre voie dont l'exécution serait 
un travail de géant. 

La région culminanle où les eaux se partagent vers 
l'un et l'autre versant de la chaîne peu élevée qui tra- 
verse Tisllmie dans ces pavages m'a paru se trouver à 
environ quatre lieues seulement de la ville de Panama 
et, par conséquent, de l'Océan Pacifique. 

Sur environ deux cents voyageurs qui avaient dé* 
barque en même temps que moi à Cbagrès , trente* 
cinq moururent du choléra et des fièvres dans ce voyage 
de vingt-trois lieues. 

11 me fallut sept jours pour me rendre de Ghagrès 
à Panama. 

Panama est une ville à peu près en ruines , dont la 
population n'excède pas 7000 ùmes. Elle n'a de re* 
marq<uable que le grand nombre de ses églises, der- 
niers monua>enls de sa grandeur passée, qu'envahis* 
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sent aujourd'hui les plantes grimpantes et le gazon. 
Panama possède quelques anciennes fortifications. 
Du côté de la mér, il est défendu par les bas-fonds. A 
deux aivHesde la ville moderne, on découvre les ruines 
de Tancien Panama, abandonné à l'époque des guerres 
des Flibustiers. 

Les maisons de Panama sont en pierre et garnies 
de balcons. Ses habitants se rappellent avec douleur 
Tépoque comparativement brillante de la donâination 
espagnole. Cependant l'émigration américaine vers la 
Californie et les voies de communication projetées à 
travers l'isthme semblent promettre à celte ville un 
meilleur avenir. 

Les maladies y faisaient de cruels ravages en 1849. 
Non loin de Panama, se trouve la petite Ile de Taboga, 
séjour agréable et salutaire où beaucoup d'étrangers 
vont chercher un refuge contre les fièvres. 

Je partis de Panama pour San-Francisco à bord du 
steamer américËiin VOrégon^ où nous éprouvâmes mille 
'souffrances, empilés et nourris comme des nègres, 
mourant presque de faim. Les faits dont j'ai été té- 
moin à bord de ce navire déshonorent véritablement 
le pavillon qui les couvre. 

Partis de Panama le 28 août, nous étions le 5 sep- 
tembre au port mexicain de Sari-Blas, qui n'est qu'un 
méchant village; et, le 7, à Mazatlan, assez jolie petite 
ville de 6 000 âmes, mais dont la rade est des plus 
dangereuses, à cause de ses ras de marée. 

En quittant Mazatlan, nous aperçûmes le cap San- 
Loeas, qui termine la presqu'île de la basse Californie. 
Rien de plus triste, de plus désolé, de plus stérile que 
celle côte et celle du Mexique. Par quelle singulière loi 

XIV. AOUT. 4. 9 
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de ta xiatare la côle oecideniale des deax Amériques, 
si riche en minéraux , est-elle si pauvre en végétaux? 

Le 13 septembre, nous étions à San* Diego, Ikmte 
de la haute et de la basse Californie. Celle petite ville 
est située à cinq milles du mouillage» et 0*offre aucune 
ressource. 

Le 17, à minuit, nous atteîgQloies Monlerey, où 
nous ne relâchâmes que quelques heures; et, le 18, 
nous arrivâmes à San-Francisco» après cinquante et un 
jours de mer et de voyage dans l'isthme depuis ooire 
départ de LiverpooL 

Un canal d'environ cinq milles de long sur «b de 
large , le canal des Ghrysopyles , forme Teotrée de la 
baie de JSan-Franci^o, dont la plus grande longueur 
du S. £. au N. 0« est de près de douse lieues marines. 
Son extrémité N. communique avec une eutre baie , 
dite de San-Pablo, qui mène, à son tour, pitr le déiroil 
de Garquinès^ sur les bords duquel s'<élève Bénitia, la 
future rivale de San-Francisco, dans une truisme et 
dernière baie, celle de Suisan ou de Shisum. C'est 
dans celle-ci que viennent se réunir les rivières dn 
Sacramento et du San-Joaquûn, dont ta première 
prend sa source dans le nord , et la seconde dans le 
sud. Beaucoup de personnes donnent le nom de baie 
de San-Francisco à ces trois baies qui se font évite et 
qui forment une véritable mer intérieure de vingt«UNNB 
lieues de long-. 

Des centaines de navires sans matelots e<Hit aujour- 
d'hui mouillés dans la rade de San^FranciscQ. La ville 
se déploie sur les deux ailes d'uxie colline dont le centre 
forme une sorte de vallée ou de rentrant, occupé par 
le quartier le plus populeux. 
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Le» oiaisons aont en bois; La plupart ne se Àampo* 
sent que d'un rez-de-chftossée et consistent toot sim- 
plement en planches disposées horizontalement les 
une» aa-dettsus des autres et clouées contré -quatre 
poteaux placés aux coins. Une vaste ^ircooCérence de 
tentes entoure San -Francisco» qui a beaucoup pfais 
l'aspeol d'un eninp que d'une ville. 

Ses rues» poudreuses en été, boueuses en hiver» sont 
oiistruées de toiis côtés par des «»a6 de marchandises 
et encombrées de chariots , de dMvaoz est de piélons. 

La nature a dofîné à Saa-Fraacîaco des défenses 
assez respectables , que le» Am^rioBÎBs eonl eia train 
de -perfectionner par de nombreux travaux. Las Ilots 
dont rentrée de la rade eht sen^» lescoUioes qui do- 
minent la cité, se hérissent de bouches à feu^ et avant 
peu rentrée de la baie sera presque imprenable* 

Sdn*Francisco possède deux grandes places ist denx 
rues principales » la Grande-Rue et PacifiQ'^treet. Ses 
édifices publics, en bois comme les maisosa (pailicu- 
lières, n'ont riea de reanarquable. Ses hàtela sont» 
pour la pkipart» d'aftreuses gargottos, rà V^tm piûe de 
2 & 5 fôaatres par jour pour coucher le ph»s souvent 
par terre et pour être détest^blemeot nourri» h^ repês 
ne se composent q^e de viandes et de lég^unes sacf. 
Lçs légumes ver4s et les fruits soio^ d'une extrême ra- 
reté en CaUfonoâe. JUne tète de chou j vMait & frsjpics 
et on oignon 3 francs en iSbSi* 

L'eau de San^^Francisco est des plus malsaittei^ 11 
est inspossibie de la boire pure, 4ous peine d'être 
prompjbement atteint de la dyss^terie. 

Ledimat est changeant, in^k^bra et dés^é^le. 
Les extrêmes de température se succèdfpt souvent 
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dans la même journée avec une mpidUè étonnante* 
Les vents sont d*unc grande violence le long de la 
côte* 

Le chiffre de la population de San-Francisco est des 
plus variables, mais beaucoup plus élevé dans la mau- 
?aise saison que dans la bonne, les chercheurs d*or 
étant obligés de baUre en retraite devant les inonda- 
tions. 

Parmi ses habitants» on compte un nombre consi* 
•dérable de négociants, de changeurs, de p.etiis débi- 
tants, d*h6teliers, de porte-faix, de joueurs et d'aven- 
turiers de toute espèce. Les natifs de la Californie sont 
fort rares dans la ville» Ils habitent presque tons les 
régions montagneuses de l'intérieur. 

Les environs de San -Francisco sont nus et arides, 
et le nouvel arrivé qui s'attendait, d'après les récits 
des journaux, à rencontrer une nature riche et riante, 
éprouve la plus cruelle déception. 

L'existence de l'or a été constatée, dans ceç derniers 
temps, sur une étendue de cinq cents milles, dans les 
vallées du Sacramento et du San-Joaquim, qui<sont 
comprises entre la Sierra-Nevada et les montagnes de 
la côte^ et qu'arrosent dans leur longueur Ks deux 
fleuves auxquels elles doivent leur nom; ces deux 
grandes vallées sont divisées en plusieurs petites par 
des montagnes qui courent parallèlement à la Sierra- 
Nevada. Une quantité de ruisseaux et de rivières dcs- 
-cendent des cimes neigeuses de cette chatne, pour se 
jeter dans le Sacramento et dans le San-Joaquim. 
C'est sur les bords de ces affluents, et notamment sur 
ceux de la Fourche américaine et du Stanislas, que 
l'or se rencontre en quantité. 
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Le pays ne présente presque aucune trace de cul- 
tures, sauf celles du capitaine Suttcr et quelques m/t- 
chos ou fermes de Tépoque de la domination mexi« 
caine. Il parait qu'au temps des missionnaires le blé, 
Tolive, le tabac, étaient cultivés dans ce pays. Mais 
rien ne justifie encore cette immense réputation de 
fertilité que Ton a cherché à faire, de nos jours, à la 
Californie. Les arbres et le gazon sont rares dans ce 
pays. Quelques chênes, des pins, des cèdres, des cy- 
près, se montrent ça et là à la base des montagnes. 

La çhassQ ofiFre des ressources au chercheur d'or 
dans les vallées reculées où les petits débitants ont de 
la peine à pénétrer. 

Rien de plus pénible que la vie du mineur califor- 
nien. Son métier est une véritable loterie à laquelle il 
)oue sa santé et sa vie» Le bénéfice moyen d'une journée 
aux diggings est beaucoup moins élevé que celui qu^un 
bon artisan réalise à San-Francisco. Malheureusement 
l'aimant doré attire tout à lui et fait sacrifier les avan« 
tages les plus certains à des espérances le plus souvent 
chimériques, 

PiTBIFIGATIONS AUX ÉTATS'VNfS. 

A 60 milles au-dessus de Georgetown, dans le comté 
de Williamson, est une vallée de pétrifications proba« 
blement sans rivales sur le globe. Non seulement les 
arbres, mais leurs feuilles, sont pétrifiés, et on voit 
des plantes également pétrifiées avec leurs fruits. On 
a trouvé sur un rocher une grande tarentule dans son 
état de vie naturel, coraplélcment changée en pierre. 

[New r Orléans Delta.) 
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Séances et travaux de l^ Académie de Reims. Séanceis de 

février et de mars 186(>, 

Nous remarquons dans ces comptes rendus une ap- 
préciation de l'importance que peuta^r le canal en- 
core inachevé de FAisne à la Harne , el un article 
arcbéologique sur SepuSaulx , village de l'arrondisse** 
ment de Reims , dont l'église est un des plus beaux 
monuments du xiii« siècle. 

Annales de la propagation de la foi. Mai 1860. 

Le numéro que nous avons sous les jeux contient 
une lettre de M. Hue , ce courageux missionnaire qui 
a jeté tant de )our sur la géographie et les mceum du 
Tibet : c'est la fin de la relation de son voyage dans ce 
pays; il approche de la frontière de Chine, il décrit 
la vieille ville de Tsiamdo » la ville de Djaya , la guerre 
civile qui désole fréquemment cette partie de l'Asie; 
l'usage très répandu de la poudre à canon , qui parait 

(i) Voyez le cahier de juillet, p. Sg. 
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y avoir élé comMie dès le tim* siècle» et que chaque fa* 
anUe ersl aecoutBOiée è fabriquer eHe^môme ; la grande 
difficulté du passage à travers la haute montagne 
d'AngU; la vallée du Ché-pan-keou , qui est riche en 
ardoises» es or et en daims mosqués; le coinv supé* 
rieur do Kin-cha-kiaûg (fleuve à sable d'or), qui porte 
le nom mongol de Mouroui-oussou (fleuve tortueux); 
la raviflsaBle plaine de BattiaDg» placée vers la limite du 
Tibet proprement x&t , et où Fon quitte le pays monta-* 
gneux , etérile et froid ^ pour eoiitrer dans les b^les ré- 
gions qui annoncent la Chine : les indigènes changent 
aussi d'aspect et do Ba4^ors i mesure qu'on s'avance 
vers la riche contrée ; ils ont moins de fierté et de ru- 
desse dans le caractère, une foi religieuse moins sin- 
cère ; et ils deviennent cupides» flatteors et rusés. Les 
cantons situés à l'est de Bathang sont indépendants du 
Talé-Lama sous le rappert temporel ! ils sont gouver^ 
nés par des êou'^ssey espèce de princes feudataires 
inrtitués ft leur origine par l'empereur chinois, et re- 
connaiasant encore aujourd'hui son autorilé suze- 
raine. Le voyageur visite enfin Lttbang et Ta-tsien-lo<i» 
viUe frontière de la Gfame proprement dile. 

Journal des wùsnonà é$^ngéliqnmfé 15 avril 1860. 

On y remarque la relation d'une visite au temf^le de 
Jaggernatfa (Djagrenath) , par M. Lacroix. Ce mission- 
naire décrit la ville de Puri (Poury), considérée par 
les Hindous comme un dea lieux les plus saints de la 
Terre; le temple et l'idole du dieu Djagrenath » la fôte 
célébrée en l'henneur de cette étrange divinité , et le 
pèlerinage immense qui y afflue , mais qui n'est plus 
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accompagné» comme autrefois, du supplice de tant 
de malheureux se précipitant sous les roues du char 
sacré. 

The Journal of the Royal Asiatie Society of Gréai 
Bntain and Ireland. Vol. XII, 2* part. 1850. 

Ce volume contient un important article sur les 
monnaies pehlvi des premiers Arabes mabométans , 
par M, Ed. Thomas; l'indication des villes où se frap- 
pèrent les monnaies y offre de Tintérèt pour la géo- 
graphie. Nous y remarquons aussi une relation du 
capitaine Newbold sur la contrée montagneuse située 
entre les côtes de Tyr et de Sidon» d'une part, et le 
Jourdain, de l'autre; ^ un itinéraire de Cachemire à 
Yarkand» par Ladakh, traduit d*un manuscrit persan 
écrit par Ahmed-Chab-Nakchabandi et offert à lord El- 
phinstone ; — des observations rédigées par H. Gulzlaff 
en réponse à des questions posées par sir 6. Staunton 
sur la géographie, la géologie, le commerce, les 
mœurs, elc, des parties de la Chine avec lesquelles 
les Anglais ont le plus de relations; — enfin, un long 
et intéressant mémoire du major Rawlinson sur les 
inscriptions de TAssyrie et de la Babylonie, et une note 
du même archéologue sur les inscriptions persanes de 
Behistoun. 

* 

Revue de VOtwnty de V Algérie et des colonies. Numéros 

d'avril et mai 1850. 

Nous signalerons une notice de M. Hardy, directeur 
de la pépinière cenlrale d'Alger, sur la production de 
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la soie, des fourrages» des arbres fruitiers, des légames 
de primeurs, des tubercules et du banaiiier en Algérie; 
— un extrait des voyages de M. Eugène Deiesscrt, re- 
latif à Manille et aux environs; -^ un mémoire de 
M, Prax sur la régence àe Tri'poli ; — une excursion 
de Tlemcen à Racbgoun , par M. Hac-€arlhy ; — une 
note sur le commerce de la Russie avec la Chine par 
Riakhta ; — et un artièle de M. Lavotlée sur les monu* 
ments de Ning-Po. 

Documents sur le commerce extérieur^ publies par le mi^ 
nistère de ^agriculture et du commerce. Numéros de 
février, mars, et avril 1850. 

Nous y trouvons: des notes (non données comme 
ayant un caractère officiel) sur le Sennaar, le Darfour 
et l'Abyssinie, par H. du Gouret; — 'des renseigne- 
ments officiels sur les pays de Narda et de Kaffa; -^ 
des notices étendu&s sur le commerce de la merRouge, 
extraites de mémoires communiqués au département 
du commerce par Afitl. Arnaud et Vayssière, avec des 
détails très intéressants sur le port de Djeddah, ceux 
de l'Yémen, ceux de Zellah, Amphilab, Massouah, 
Souakim ; • — un rapport de M. Rochet d'HeHcourt sur 
le conamerce du royaume de Gondar et de l'Abyssinie 
septentrionale; — un exposé du mouvement maritime 
de l'Angleterre avec les comptoirs de Tlnde anglaise et 
avec la Chine, de 1888 à 18A8; du commerce entre les 
Indes anglaises et la métropole, de 18A0 à 18Â6; du 
commerce de Calcutta et de Ceylan, en 18il6 et 18/i7; 
des relations de Siam avec Singaporo, et du commerce 
de la France avec les Indes anglaises, de 1845 à 18A8; 
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— un aperçu du coounerce du Brésil, et eo parti^dîer 
de Rio de Janeiro, de Bahia» de Sainie*^Marie de Bcleoi ; 

— le mouvement commercial d'Aoeône en 18A7, et le 
tableau du commerce de la France avec let États de 
l'Église dans la même année ; — le cmnmeroe da port 
de Syra en iSAft, 18A7 et ISiS; — oâ effectif de la ma- 
rine marckande grecque au 1*' janriey 18A8 (666S bà* 
timents, 23A A A3 tonneatt), et r^fectif partîcuBer de 
la marine marchande des Cyclades en i8k9, avec des 
renseignements sur les chantiers grecs de construction 
maritime , et sur le commerce de Patras et d« Kréé ; tes 
relations de la Franceavec la Grèce pendant les années 
18A6» 18A7 et 18A8; — des documents sur le commerce 
du Maroc en 18A7 et 1818, sur celui de la régence de 
Tripoli» et sur le commerce de la France avec les États 
Barbaresquesi — un décret de la république mexi- 
caine ^ rendu en 18A9, concernant des modifications 
importajoiies au tarif général des douanes , et oà les 
géographes rencontreront avec intérêt Tindica^oni dos 
ports et des points de la frontière de terre par lesquels 
se fait le commerce du Mesique; --^ le mouvement 
commercial de Trieate en l&i7 el 18A8» de Pinote •§ 
des autres ports du littoral croate en 18iS» de Venise 
en 18A8 et 18A9; le commeree de l'Autriche avee la 
France en 1848} la production et le commerce des bois 
en Autriche ; une notice étendue sur le eommeree et 
rinduskrie de la Hongrie ; — enfin , lo commeree des 
principaux porta de la Nouvelle -Grenade en 1&A7 
et 18i8. 
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Nuoi^e C0nêiderazioné $u^FuJk0tu e sulta hro eagimÊe» 
— Stuto ddla geogri^ a'êempi na^dri; pav II* Fcrd* 
de Lttpa. Naples» 1850. 

Dans Fim de ces deux lléiaoirefty M^ de JLoea eia« 
mÎDe leE phëDom&nea vdcaAiques» eu npUqoe lai 
causes, et nomme les principau volcans do globe; 
dans l'autre,, il expose Tétat actuel de la géographie; ii 
décrit les progrès que lui ont fiût faire les voyageiura 
et les savants des diverses nationst et il rend un juste 
hommage aux travaux d'un grand nombre des mem*. 
bres de notre Société. — Deux autres ouvrages do 
même auteur» offerts aussi à la Société, un Notweau 
système fies études géomêtnqme ana/ytUpteSf et un Mi^ 
moire pour revendiquer^ en Vhonneur de Véùole italique^ 
toute l'ancienne géométrie, n'oQrent rien de re)«tîf 4 la 
la géographie. ^ * 

Bulletin spécial de r institutrice^ Numéros de m^i et de 

juin 1860. 

Dans ce recueil, d'ailleurs fort intéressant powf 
l'instruction générale, il ne se trouve rien de géogra- 
phique, si ce n'est l'indication, sous la forme d'un 
petit dictionnaire, des villes mentiomciées dans l'hi^^ 
toire du moyen âge et dans l'histoire moderne. 

Zeitschrift der Deutschen morgenlândischen Gesellschafi. 

4'vol. 2* part. 1860. 

Dans cette partie des iravaui^ de la Société. orientale 
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d'Allemagne se trouvent de savants mémoires relatifs 
à la linguistique et à rarchéologie» mais peu de détails 
concernant la géographie; cependant nous signalerons 
l'analyse d'un voyage du docteur Barth sur les côtes 
de la Barbarie, en iSàb, 18Â6 et 18&7; d'un mémoire 
sur Tarte$sus et sur le commerce des Phéniciens en 
Espagne, par le docteur Redslob ; du voyage à la Terre- 
Sainte, par le docteur Ph. WolfF, en 18A7; du travail 
de M* Beke sur la distribution géograpliique des lan- 
gues de l'Abyssinic et des contrées voisines; des re* 
marques de M. £• Robinson sur la géographie sacrée, 
insérées dans la Blbliotheca sacra and Th^ological 

Observations sur ta 4:ommunication supposée entre le 
Niget^et le Nil ^ par [e docteur Gh. Beke. 1850. Im- 
primé en français à Londres. 

Dans ce court mémoire, M. Beke combat l'opinion 
de M. Fresnel sur la communication du Niger et du 
Bahr-el-Abiad, par le Tchadda ou Tôto, et il y consi- 
dère le haut Nil d'Hérodote comme identique avec le 
Bafar-el*Ghatal ou Reilak, affluent occidental du 
fleuve Blanc. 

Bulletin de la Société géologique de France, 2* série; 
parties du tome VI ( feuilles 44 à 47 ) et du tome VU 
(feuilles 9 à 13). publiées en mai 1850. 

Dans celte partie du tome Vï de son Bulletin, la 
Société géologique fournit des notions précieuses sur 
lus terrains de rarrondifesemoiit d'ÉpernAy; et dans la 
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partie du tome VII, nous remarquons spééialènient 
one note sur les terrains de Sabcro et de ses environs, 
dans les montagnes de Léon (Espagne), par D. Ca- 
siano do Prado, avec des remarques de M. de Ver- 
neuîl ; — des observations de M. Hogard sur les nappes 
et cônes d'éboulement et les lits de déjection de» tor- 
rents* observations qui ont trait particulièrement ô h 
géologie du haut Vallais; — l'analyse des notices de 
M. Levallois sur la miiiière de Floranges (Moselle), ^t 
de M. Logaa sur la géologie du Canada. 

Mémoires présentés à V Académie impériale fies seieneàs 
fie Saint-Pétersbourg. Tome VI, *» ^ 8* livraisons, 
184a et 1840. 

Parmi les importants mémoires contenus dans ces 
deux livraisons, celui qui intéresse le plus directement 
la géographie est Tcxposé des observations magnéti- 
ques et de géographie astronomique, faites en 1841 
sur les côtes de la mer Blanche et de l'océan Glacial, 
par M. Alex. Sawelieff, et qui donnent des indications 
importantes pour les villes du Vytegra, de Rholmo- 
gory, de Mézen, les caps Kagovsky et Kanin, Tlle Ktil- 
gouev, les embouchures de Tlndégà, de la Clieml- 
chouchnaïa et de la Kambalnilza. 

Bulletin (le h classe fUstoricO'phUologiqm de VAcadénie 
impériale des sciences de Saint-Pétersbourg. Tomes IV 
et V. 1848. 

Nous remarquons clans cos deux volumes : !•> un ar- 
ticle ethnographique et statistique sur la Finlande, 
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par M* Kôfpen , avec une carte : le grand-duché con- 
tient, d'après ce traYaiU 1 102 068 Finnois, âS6 612 Sué- 
dois , 1 29 520 Sttédo-Finnois , &3 7â2 Ru6se3 » S6â Al- 
lemands; — 2* def lettres et rapports, de 11. Gastrén, 
qui îeltent un jour Uen pràcîieux sur l'elfanographie 
de Ift Sibérie ; — 3* dea remarques de M. Brosset aur le 
f oyage de M* H* K* Kooh è l'istha^e du Caucase, et spé- 
rîaleoient en Géorf^; — A* des notes de M. Konik sur 
l'expédition des Aueses Normands dans le x* atècle 
vers les pays ai tués an bord de k mer Gaapien<»e, et 
particulièrement contre la forteresse de Bardaa ou 
Berdaa » eapitale de TArrao ; — 5*^ des rappinite de 
IL Broflset sur son voyage archéologique ea Géorgie ; 
— 6* de nouveaux matériaux pour servir à Felboogra- 
phie de la Finlande, par M. Rôppen. 

M^Mn pk^sieo^rmUkématique de C Académie impémde 
des êdences de Saiai'Pétersbourg. Tome VIL 1M9.. 

Les principaux faits ^lui nous iniéresaent dans œ 
volume sont : un rapport du docteur Bubse nir la géo- 
{;raptûe botanique d'une partie de l'Arménie : c'est le 
Iruit d'un voyage entrepris parce savant eaa 18A7; — 
des oi}servations géognostiques de il. Helmerseo aur la 
presqu'île de Mangbychlak {càîe orientale de la jcaer 
Caspienne); — des observations magnétiques faites en 
Finlande par M. Kaàmptz^ — des ohseri^ations n^téo- 
rplo|^ues faîtes dans la Transcaucasie par MM. Abich 
et Philadelphine ; — des recherches sur les marées de 
la mer Blanche, par H. Talysin ; — des tables des tem- 
pératures moyi^nos «n Russie, par M^ KoppfFer. 
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VhwesUgateiir. journal de V Institut historique. Janvier 
et février 1860,— Journal d^èducation poputaire. Mars 
1850. — Extrait des trapoux de la Société centrale 
d*agriculture de la Seine^lnférieure. 1** iriin. 18S0. 

Noas De trooTons rko de géographique dans ces 
recueils, remplis d'ailleurs de mémoirea intéreasanls 
sur d'autres branches des cotmaîasancas haaiaiaes. 



ODVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

EN JUILLET 4850, 
Analysés par M. AlUWff-^IOlITÉiiOVr. 



lonmal des missions é(mfijgéliques^ 25* année, 

«• livraison. 1850. 

Ce numéro contient notamment de nouveaux dé- 
tails sur le lac 'Ngami, découvert par 20* 20' latit. S. 
2i*longîi. E., dans Tinciérieiir de l'Afrique australe, 
et uD aperçu des travaux des missionnaires évangéti- 
qoes dans les contrées voisines du port de Schangliai, 
1 un des cinq ports chinois que le traité de Nankin 9 
fait ouvrir aux nations européennes. 

Relativement au lac 'Ngami, d'affreux déserts le sé- 
parent des contrées habitées par les missions. Nos 
explorateurs durent marcher trois et quatre jours de 
suite «ans trouver d'eau , et» après avoir fait environ 
300 milles dans la direction du nord, ils rencontrèrent 
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la rivière Zonga, qu'ils remontèrent jusqu'au lac, en 
voyageant encore pendant 300 milles, et s'avançant 
vers l'oue&t. Cette rivière est un courant magninque. 
Souvent on y a sous les yeux plus de cent mètres d'cati 
claire et profonde. A l'endroit où les missionnaires la 
virent pour la première fois* elle avait plus de 3 milles 
de lai^e; un peu plus haut, elle ne présentait plus que 
60 mètres; mais on la vit s'élargir de nouveau en la 
remontant. Elle est sujette à des crues annuelles qui 
ont lieu dans la saison sèche ou l'hiver. On supposa 
que c'était le Zambèze, dont l'origine est inconnue. 
Ce lac a environ 70 milles de longueur; on en ignore 
la largeur. Sur ses Lords, est située la ville des Bata- 
nanas ou Bataoanas. Les Makobas naviguent sur le lac 
dans des canots faits d'un seul arbre, et se livrent à la 
pêche avec des filets. Leur langue diffère du sechuana. 
Deux cents milles plus au nord, on trouve des arbres 
d'une grosseur prodigieuse (70 à 76 pieds de circon- 
férence) et une nouvelle espèce d'antilope. 

Resfue de V Orient^ de V Algérie et de ses colonies* 

Juin et juillet 1850. 

Le numéro de juin contient plusieurs articles inté- 
ressants, entre autres un résumé sur l'établissemcint 
portugais de Macao, depuis son origine jusqu'à nos 
joui^, et une analyse ou fragment du voyage de H. Hue» 
missionnaire français, dans la Tartaric, le Thibet et 
la Chine, en 1844, 1845 et 1846. 

Le numéro de juillet offre : 1* la relation d'un voyage 
au pays des noirs entrepris par des Arabes de l'Algérie, 
relation tirée d'un ouvrage du général Daumas; 2* un 
article sur la grande Kabylie^ par M. Lavollée. 
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Dpas )e pr^ier article , le gépércJ Paauifit docne 
la nomenclature des objeU vendus et achetés à Rachna, 
dans )e Sauds^Q* On voit qye les inarcbanda réalisent 
d'énornaes bénéfice^. Les marchaqdises tran«{M>rtées 
au pays des noirs acquièrent en moye^nf une valeur 
cinq fois plus grande, et la valeur devient sçi^tuple 
pçur les denréea du SoMdap à leur arril^ée en Algérie. 

Dans l'article ^ur la K^yliç , on trouve quelques 

détaîia sur |es jcaractères principaux |}e la racQ ai:abe 

et de Ia race kabyle, ^i^tre autr0s les ^uitants ; 

. L'Arabe a les cïbeyeux et les yepi noirs, )e visage 

ovale, )e pou lopg; il ne se rsise jaj^a^i^; M se couvre la 

tète en toute saison, et, quaqd il pleut, tnarcb? les 

pieds chaussés; il mène sous la tente la vie nomade et 

pastorale. Le Kabyle est en général plus blanc que 

l'Arabe; il a le visage carré, Is^ lèt^ assçz rgpprpehée 

des épaules; en toute saison, on le voit tête et pieds 

nvs# il hs^bite une maison, et <JU»meure fixé au sol. 

L'Arabe e;|t pares#(Qux, ipaisi le Kabyt« » infatigable et 

trèf» i|]|d^strieux. L'Arabe est vaniteux, rusé» menteur; 

il pratiqi^e TbcispiLalité, mais, plutôt par vanité qqe par 

bienveillance. Le Kabyle est fier, franc« intrépide et 

très hospitalier. Il respecte surtout l'a/taja, sorte de 

passeport pu de sauf- conduit, que tout Kabyle peut 

.()09Per à ui^ étranger quelconque, et à Taide duquel 

cet étranger ^p^ si^suré coptre, totute attaque; mais on 

ne raccorde qu'avec la plas grande réservée 

La Kabylii^ pept être comparée à vine petite Suisse 
sauvage; les tribus se gouvernent elles mêmes, comme 
1^1 çanlon9; elle^ n'i^nt entre elles d'autre lien que 
l'intéfrèt di) fpoment : de là Us ligues offensiit^s et 
défensives ^ppelfiiçs so/J, La tribu se compose de plu- 

XIV. AOUT. 5. 10 
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sieurs TÎUages , et chaque village nomme un chef ou 
aminé; Téleclion se fait par le suffrage universel. Les 
aminés se réunissent dans une assemblée générale ou 
djemma^ qui se choisit un président» lequel devient le 
chef de la tribu. 

La ^pue de Vihient doniie aussi, d'après une source 
officielle » les chiffres de la population en Algérie. On 
y voit qu'au 31 septembre i8i& la population civile 
européenne» qui augmente toujours» était de 118 422 
habitants, dont Ad 267 hommes, 84153 femmes» et 
35 002 enfants. La population indigène» Tell et Sahara 
compris» était d'environ S millions d'&mes» et l'effectif 
de Farmée» de 70000 hommes. 

Documenté sur le commerce extérieur. N** A05 à A97. 
Mm 1860. Imprimerie et librairie de Paul Dupont. 

de cahier renferme des documents sur les douanes 
de Belgique» sur le commerce extérieur de la Russie 
en 18&7 et 1848» sur les relations de cet empire avec 
i'Eurppe et l'Asie » et des détails sur les principautés 
danubiennes. 

Oè^ervations m magnttism and meteorohgy\ etc. Obser- 
vations sur le magpétisme et la météorologie» faites 
i MakerslouB» en Ecosse» à l'observatoire du générai 
sir Thomas Makdougall Brisbane» en 1844» par John 
JlHan Brown» directeur de l'observatoire. 

Ce volume» de 448 pages in-4*» fait partie des Tran* 
sactîons de la Société royale de géographie d'Edim- 
bourg. L'observatoire oà les observations magnétiques 
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et météorologiques ont eu lieu fut élevé, en 18A1, par 
le général Brisbane. Il est situé par 55* 5A' AS*" lat. N. 
0'',tO'* 3%5 lengit. 0,.de Greenwich. 

banales hydrographiques ^ recueil d'avis, instructîoiis , 
documents, mémoires relatifs à l'hydrographie et à 
la navigation, publié par le dépôt général de la ma- 
vine. Tome IL Année 18A9» 

Ces Annales se divisent en deux parties : la première 
contient des avis aux navigateurs, des instructions 
nautiques et divers documents; la deiixièn^, des nié- 
moires et notices scientifiques concernant l'hydrogra» 
phie et la navigation. 

Le volume de \&h% formant plus de 5A0 pages, con* 
tient de précieux documents sur les écueila ou récifs ; 
les phares, fanaux et feux flottants; les courante; des 
instructions nautiques; et il se termine par des études 
sur les ports de l'Algérie. 

Vlnifesti^ateuTy jouroal do Tin slitut historique. Mars 
et avril, mai et juin 1850. 2 cahiers in 8\ 

Le premier cahier contient un, précis assez étendu 
d'archéologie celtique, par M. Masson; et le deuxièfme, 
un mémoire notamment sur le chancelier des Ursins, 
par M. Bgrbier. Les articles de ce cahier présentent de 
l'intérêt, sans contredit, mais iU ne contiennent rien 
de purement géographique^ 
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Nvtes of a military reconnaissance, etc. Notes d'une 
reconnaissance militaire, depuis le fort Leaven* 
worth, sur le Missouri» jusqu'à San-Diégo, en Cali- 
fornie; comprenant une partie des rivières d'Ar- 
kansas, del Norte et de GiU; par Euort, major 
breveté du corps des ingénieurs topographes des 
États-Unis de l'Amérique du Nord. Un vol.in-S*. 
Washington, 18A8; a?ec une carte de la route 
suitie. 

Le major Emofy partit de Washington le 6 juin 
18ft8/ traversa les monts AUéghanys, atteignit la ville 
de Saint-Louis, assise un peu au-dessous de la jonc* 
tion du Missouri et du Mississipi» et il était le 26 au 
fort Leavenworth, établi sur le Missouri par 3d* 30' 
lattt. N. 9tt AO' longit. O. 

De ce point , il gte^a , dans une direction occideit-^ 
taie, la rivière Arkansas. qu'il atteignit le 11 juillet 
vers le milieu ou le haut de son cours, par 38* 20' 
latil. N. 98* lO' longit. 0. Il suivit ensuite cette rivière 
jusqu'au fortBents, établi par 38* lat. N., 103* long. O., 
et il y arrivait le 30 juillet, pour continuer sa marche 
en une ligne un peu sud* ouest, et, franchissant une 
chaîne des montagnes Rocheuses, jse rendre, un mois 
après, à Sanla*Fé, ville située peu loin de la rive gauche 
du Rio del Norte, par 85* 40' latil. N., lOÔ» loogit. 0. 

Du fort Leavenworth à Santa-Fé, le pays peut se di- 
viser en trois grandes régions distinctes par lei^arac- 
tère, le climat et les productions ; savoir : la première, 
de Leavenworth au fort Pawnee, situé par 38* 20' lat. 
N. et 98* 50' longit. 0., sur la rivière d'Arkansas; la 
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seconde, du fort Pàwnee au fort Bents ; et la troisième, 
du fort Bentâ à SantaFé* 

Les deux premières régions ont élé souvent traver- 
sées et décrites; eiles renferment d'immenses prairies 
et de nombreux cours d'eau dont les rives sont bor- 
dées de beaux arbres; vers Touest, à mesure qu'on 
approche du 9^ parallèle, on ne rencontre plus guère 
que des bois cotonneux. Lu troisième région, entière- 
ment différente des deux autres, change graduellement 
d'aspect et finit par devenir montagneuse et froide. 

Avant d'atteindre Santa^Fé, H. Emory s'était arrêté 
à l'ancienne ville de Pecos, qui offre encore de belles 
ruines et les restes d'un temple aztèque, où l'on pra- 
tiquait le culte de Monlézuma. Les montagnes voisines 
sont couvertes de pins, d'érables, de chênes. Les Pécos 
font partie des Indiens Apaches , qui habitaient origi* 
nairement la plus grande partie du Nouveau^^Mexique. 
Santa-Fé, capitale du Nouveau-Mexique, ne retint 
que peu de jours notre explorateur, qui prît la direc- 
tion du Rio del Norte, autrefois nommé Rio Bravo, le 
plus grand fleuve de la confédération mexicaine , le- 
quel prend sa source dans le nœud que formé la Sierra- 
Verde avec la Sierra de las GruUas, sillonne dans toute 
sa longueur le Nouveau-Mexique et plusieurs autres 
Étatd, pour entrer ensuite dans le golfe du Mexique» 
H. Emory traversa ce fleuve à Albuquerque , pour en 
suivre la rive droite, dans son cours nord-sud, pendant 
plus de cinquante lieues, jusqu'au 33* latit. N., d'où 
notre voyageât se dirigea vers l'ouest, afin d'aller cher- 
cher le Rio Gila, qu'il atteignit le 20 octobre, par 32'' 
50' latit. N. , 10©« 41/ longit. O. 
Il suivit cette rivière dans son cours, de l'est à l'ouest» 
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jusqu'à son confluent, par 32* &2^ iat* N., 114* AO' loi»- 
gît. 0., avec le Rio Colorado, grand fleuve qui s'eQ i» 
déboucher dans le golfe de Californie. Enfin, de ce 
point de jonction ou versement du Rio Gila dans le Ria 
Colorado, M. Emory, après quelques détours encore,, 
se trouvait en décembre à San-Diego, port asses coai- 
mode, sur un petit golfe de l'Océan Pacifique, par 32^ 
40' latil. N., 117* 10' longit. O- 

M. Emory a noté avec soin, dans son ouvrage « les 
lieux de halte, leur température, leur position astro- 
nomique et, de temps en temps, leurs productions 
diverses et les principales curiosités naturelles. 11 a 
joint à son livre quelques planches ou vignettes qui en 
rehaussent l'intérêt. 

Du jeu grégeois, des feux de guerre et des origines de la 
poudre à canon chez les Arabes^ les Persans et les Chi- 
nois; par MM. Reikaud, .de l'Institut, et FavA, capi- 
taine d'artillerie. Broch. in-S". Paris, 1850. 

Dans une histoire de la poudre à canon, publiée en 
1845, MM. Reinaud et Favé avaient déjà montré que 
cette découverte n'était point un fait instantané et dû 
au hasard, maïs qu^elle était le résultat naturel des 
progrès d'un art cultivé depuis bien des siècles, celui 
des feux d'artifice et des compositions incendiaires. 

On a longtemps, chez les Arabes et les Chinois, es- 
sayé le naphte, le goudron, la résine, l'huile et autres 
substances, avant d'arriver à lancer des projectiles et 
des feux. En 1225, les Arabes ne faisaient pas encore 
entrer le salpêtre dans les compositions incendiaires. 
L*arl des feux de guerre chez les Chinois n'allait point 
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non plus alors jusque-là. Leurs/>ao lançaient bien des 
boulets de pierres dès 1232, mais ils ne faisaient pas 
u^age de eanons, ils ignoraient l'art d'envoyer des pro- 
jectiles par la force de la poudre, qu'ils devaient con- 
naître plus tard. Les Arabes lançaient des fusées atta- 
chées à des flèches; mais ces fusées avaient précédé 
l'emploi de la poudre à canon. 

En résumé , disent nos deux auteurs , aux Chinois 
appartient la découverte du salpêtre et son emploi dans 
les feux d'artiûce. Ils ont les premiers mélangé celte 
substance avec le soufre et le charbon , et reconnu la 
force motrice qui naît de la combustion du mélange : 
c'est ce qui leur a donné l'idée de la fusée. Pour les 
Arabes, ils ont su produire et utiliser la force projec- 
tive qui résulte de la détonation de la poudre ; en un 
mot, ils ont inventé les armes à feu. 

Pellegrinazzioni autunnali^ etc. Pérégrinations autom- 
nales et opuscules de 6. F. Bardffi, de Mondovi, 
professeur de philosophie positive à l'université de 
Turin. 8 voL in-8*. Turin, 1841. 

Ces trois volumes, qui ont déjà une date un peu 
ancienne, par le temps qui court, ne manquent pas 
cependant d'un certain intérêt, ni même encore d'une 
sorte d'actualité sous plusieurs rapports. L'ouvrage est 
divisé en lettres au lieu de l'être en chapitres. Les cinq 
premières lettres traitent des pays traversés depuis 
Turin jusqu'à Saint-Pétersbourg. M. Baruffi se trans- 
porte ensuite à Londres, puis il revient en Allemagne, 
en passant par la Hollande et le Danemark. Il se rend 
de là en Autriche et en Hongrie, pour revenir en Suisse 
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et par la Lombardie en Piémont. De ce poinl, il 
en Toscane, qu'il décrit, pour se rabattre enfin 
quelques parties des Alpes suisses, notamment sux* 
néve. Tous ces pays ont été si souvent visités eC 
peints, qu'il y aurait risque de s'exposera des reci% 
si l'on reproduisait ici des fragments du livre de M« 
ruffi. 

Son troisième volume contient une relation de 
voyage de Turin à Constantinople à travers la Gr 
Cette relation comprend huit lettres, qui roulent p 
cipalemeot sur Atbèues, Smyrne, les Dardanelles « 
mer de Marmara, Constantinople et le Bosphore 



Y^ 



Description nautique des côtes nli^ r^lg^rin^ par M« 
RARD» capitaine de corvette. Un volume in-8*. Pai 
1850. 



Ce volume, parvenu à sa troisième édition» renferi 
six chapitres qui traitent Au climat de Maboa, des a 
rants du golfe du Lion» de la baie d'Alger et des au! 
baies, ainsi que des côtes de l'Algérie et des lies 
s'y rattachent. Cet ouvrage est surtout nécessaire ai 
marins. 
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hméraire du FoûtU'-Tom [Sénégambm^ mr^lorfiofèn^ 
selon le pèlerin Bà-Békér [Àbou-baTcr), 

Journées. 

De Horndoldé (Foûta-Toro) à Yéliniané, dans 
leKarta 20 

De Yélimâné à Bâghouna. • • 40 

\ De Bâghouna à Gombo ( Gomba ) , limite des 
États tributaires de la France, selon Bâ« 
Békér 8 
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(i) Voir ce mémoire dans Jqs caJiiers «le janvier-février i849> fé- 
vn»r>knars et jaîn 1 85o; 
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Journées. 

A reporter 33 

De Gombo à Djaga » sur le territoire du sultan 

de Sagou ou Ségo (montagnes sur la gauche). 15 
De Sagou à Sansanding, du même royaume, sur 

la rÎYe gauche du Niger 3 

De Sansanding à Mâùna (même rive} 2 

De Mâùna à Hamdellâhi (rive droite, après 

avoir passé le fleuve à Lôgoro ) 3 

De Hamdellâhi à Dalla , vers l'est 2 

De Dalla à Douansa 1 

De Douansa à Djalloûbé 3 

De Djalloûbé à Mondéôro 3 

De Mondéôro à une étape dont le nom est 

oublié 3 

N. B, Toute la route depuis Mâcéna est sur 
le territoire du schavkh Ahmed-Flammalobbo, 
roi poulie ou fellatâh, indépendant du sultan 
de Sokkato (sultan 'Aliyyou); cette route tra- 
verse un pays.de montagnes. 

De l'étape à Doré 9 

De Doré à Liftâko, sur le Niger 7 

N. B. On entre dans une plaine déserte où 
il y a des puits çà et là. 

De Liftàko à Torôdi 3 

De Torôdi à Guyâlâdj 1 

De Guyâlâdj à Djobbo (par Moharamad) ... à 

N. B. A Djobbo, il y a un lac sur le Niger. 
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Journées. 

Report 92 

De Djobbo à AbourHaçan (sur le fleuve). . . 4 
D'AbourHaçan à Galâdjo 3 

N. B. Le fleuve qui courait au sud revient à. 
Test. 

De Galâdjo à Bâbakoutchia (terre sablon- 
neuse) ^ . 

De Bâbakoulcliia à Sokkoto (Sakkatou), capi- 
taie de sultan Aliyyou, deuxième successeur 
deBello (même sol) 7 

De Sokkoto à Aourârë, dans le Zanfara (même 
sol, terre sablonneuse) , g 

De Aourârë à Kâscbina 3 

DeKâschinaàKanou (au sud-est). • . . . . 4 

De Kanou à Katâgoura (à l'est) 7 

De Katâgoum à Koûka (ou Kikwa), résidence 

du schaykb 'Omar, fils de Mohammad-el- 

Amïn-el-Kânémy, qui gouverne le Bornou. 

au nom d'un empereur incapable 10 

De Koûka à Angornou (près du lac Tchad, qu 

a sept journées de longueur) 

D'Angornou à Angala 

D'Angala à Mafâti ( Mafatay de Denham ) . 
De Mafati à Digwa, dépendant du Bornou. 
De Digwa à Koussouny, môme dépendance 
De Koussouny à Dali, campement arabe . 
De Dali à Karnak (ou Logoun), dépendance 

du Bornou * 

N. B. Karna ou Karnak est le nom gêné- 
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Journées. 

Report 158 

riqiic appellalif et signiPie Dille ,en général. 
Logoun est le nom propre ou individuel de la 
\ille donl il s'agit. 

N. B, A Logoun» on passe le Schâry ou 
fleuve de Bâguermi, et Ton arrive à Moéto ou 
Masségna (le premier, nom de la ville; le 
second, nom de la population), capitalcdu 
Bâguermi. Direction : est. 

De Karnak à Moéto ou Masségna 2 

De Moélo à Abou-Rarn (rhinocéros) 1 

D'Abou-Karn au lac Fittré, direction : est. • . à 
Du lac Fitlré chez les Roûka de Modogo ( Wa- 

day) 6 

iV. B. On laisse à droite les vallées du Balhâ 

•• 

et du Betayhah, et Ton arrive à 

Bandar-Nimr ou Nouraro, campement des ca- 

ravanistes [mahallet-el-Djellàbeh) 8 

Puis à Wâra, capitale du Waday 1 

N. B. Toujours en se dirigeant vers l'est. 

DeWâra à Bïn-Tawïl, limite du Waday. . . 10 

DeBïn-Tawl àSago (Dâr-Foûr) 4 

De Sago à Kabkâbiyyah 7 

De Kabkâbiyyah à Kôbeyh (capitale mercan- 
tile). 2 

De Kôbeyh au Fàscker ou résidence (Ten- 

dallé) 1 

A reporter 203 
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Jo aînées. 

Report 203 

Du Fâscher à Koryo ^ 2 

De Koryo k^ouway schùh [Toueckèk). . . . è 4 

N. B, On traverse un désert appelé Schittet- 
Horâbaky où Teaii des pluies est conservée par 
les Arabes dans des troncs d'arbres vivants» 
creusés à cet effet. L'arbre transformé en ci- 
terne se nomme au Kordofân tobaldl ou tem- 
baldi : c'est le Baobab jidansonia ; et l'on ar- 
rive, par Zeyrik, à 

Obayyéd (Obéid), capitale du Kordofân ou 

Kordofàl 12 

* 

Total des journées 221 

Soit deux cent vingt et une journées de caravane 
pour une dislance totale de onze à douze cents lieues, 
que les sinuosités du chemin peuvent porter à quinze 
ou seize cents. Cela donnerait environ sept lieues com- 
munes de France pour la moyenne des journées de cet 
itinéraire. 

D'après un autre renseignement du même Bâ-Békér, 
il y aurait 7 j. de Hamdallâhi au lac Débo, et 2 j. du 
lac Débo à Kâbéra, port ou échelle de Tombouctou, 
sur le Niger. De ce dernier point à Djalloiibé, h j. par 
terre dans la direction du sud-est. 

Route de Kano au Baguer mi par Adamâ^va, 
selon le pèlerin Lâ^Béker. 

De Kano on se dirige vers le sud, et, après 11 j. de 
marche dans celte direction , on arrive u Baoutchi. 
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Dix autres j. vers le sud-est conduisent à Hammarwa, 
où Ton passe une rivière qui se jelte dans le Niger. De 
là à Adamâwa, il y a 7 j. par la route la plus courte; 
lïiais cette route est infestée de brigands. Un autre 
chemin» sur la droite du premier» conduit à Adamâwa 
en 10 j.; un troisième, par Moully, en 15 j. Ce Moully 
est probablement le M^^/Z^ dlbn-Battoutah, situé entre 
Kaoukaou et Noufi (ou NyflFé). Voyez le Journal asia- 
tique^ mars 18Â3, p. 201. 

Selon Bâ-Békér, la rivière d'Adamâwa serait la 
même que celle des Kotokoy c'est-à-dire la même que 
le Schâry ; car Kotoko est le nom fellâtah des habitants 
de Logoun, et, par extension, de la province orientale 
du Bornou. 

Adamâwa est occupée par des Fellâtahs musulmans, 
et reconnaît raulorité de sultan/Aliyyou (de Sokkoto). 

A partir d'Adamâwa, on marche & j. à l'est, et Ton 
arrive à Hamma-Salâtou, où coule une petite rivière 
qui est un affluent de la rive gauche du Schâry. De là 
à Bender, 3 j. On laisse Marwa sur la droite , et Ton 
arrive à Wâdja en 6 j. Wâdja est la dernière dépen- 
dance de sultan 'Aliyyou vers Test. 

On passe une gorge entre deux hautes montagnes; 
en d'autres termes, on traverse une chaîne élevée, et 
l'on entre dans le Bornou. De ce point de la frontière 
jusqu'à Logoun, il y a 3 j. de marche au nord-est, 
dans un marais continu où l'on a l'eau à mi-jambe et 
quelquefois jusqu'à la ceinture. Si l'on veut tourner 
le marais (du côté du nord), il faut 6 j. pour arriver 
au même point. 

On passe le Schâry dans de grands bateaux, et l'on 
entre dans le Bâguermi. 
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On marche 3 )• à l'est , et Ton arrive à la capitale 
du Bâguermi , que les pèlerins nomment Moéto. 
Masségna est» comme on Ta vu, le nom des habi- 
tants. 

N. B. C'est donc à tort que j'ai considéré Masségna 
(Masna) comme une ville distincte de Moéto. Selon 
un Fellâtah de Koûta du Dâr-Mâlli ou Melli (el-Hâdjj- 
Ismail-ibn-Moûça) , que j'ai vu au Caire le jour de son 
départ pour le Soudan, la ville de Moéto porterait 
encore le nom de Baguer/ni chez lés Takrouris du 
Melli. Voici donc trois ou quatre noms pour un. Autre 
exemple : Karnak^ Logoun, Kotoko. Karnak veut dire 
Dille en général; c'est un nom appellatif : Logoun est 
un nom propre de ville : Kotoko est le nom des habi- 
tants de cette ville et de toute la province dont Logoun 
est le chef-lieu. On conçoit qu'il y a là une source 
d'erreurs inévitables dans une science qui ne procède 
encore que par voie d'enquête. Quant aux erreurs qui 
résultent des diverses transcriptions européennes d'un 
même nom de lieu, elles sont réellement déplorables, 
en ce sens qu'elles auraient pu être évitées. Ainsi, 
dans la carte d'Afrique que M. M"" Queen a jointe à la 
Relation des RR. Krapft et Isenberg, on remarque 
trois positions différentes pour Huma, Ruka et Rungay 
mois qui représentent une seule ef même région 
(Rounga ou Rouna, au sud -ouest du Dârfoûr); et ce 
qu'il y a de curieux dans la carte dont je parle» c'est 
que les trois positions sont fausses. (Voyez Map 6/ 
Africafrom 5* soutk to 18* north latitude^ andfrom 6* 
to 44* east longitude^ constructed from the latest autko- 
rities^ by James M"" Queen, Esq% 1843.) La véritable 
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posilioa du Dâr-Rounga esl voisine de celle où M* M"" 
Queen a placé les « sources du Congo. » 

£q récapitulant la route de Kano au Bâguermi p^* 
Adamâwa, avec abstraction des Yariantes qui peuvent 
l'allonger/ on trouve : 

Journées. 

De Kano à Baoutclii 11 

De Baoutcbi à Hammarwa 10 

De Hammanva à Adamâwa 7 

De Adamâwa à Hainraa-Salatou . & 

De Hamma-Salalou à Béndér 3 

De Béndér &Wâdja (ou Ouâguia) 

De Wûdja à Logoun 3 

De Logoun à Moéto (Masségna ou Bâguermi) . 3 

Total des journées A7 

Cette roule est la plus méridionale de toutes celles 
qu*un takrouri peut suivre pour se rendre à la Mecque ; 
elle est, pour ainsi dire, sur la ligne de transition du 
fétichisme à l'islamisme ; mais il faut bien remarquer 
qu'à partir du point où elle aboutit (la capitale du 
Bâguermi ) les pèlerins ont encore le choix entre deux 
routes : l'une, plus septentrionale, par le lac Fittré, 
Modogo, etc.; l'autre par le territoire des Oulâd-Râs- 
chédy des Salâmât et du Rounga. Cette dernière n'a 
été indiquée jusqu'à présent que parBurckhardi et le 
sultan Bello. J'ai donné, d'après Ibrabim-Roungâwi , 
les étapes de l'itinéraire du Rounga au Fâscher fôrien. 
Quant à la portion comprise entre le Bâguermi et le 
Rounga, il suffit de rappeler ici qu'elle procède du 
Fôgui ou Fôdjo, rivière des Oulâd-Râschéd (tribu 
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arabe), à l'h'o, rivière des Salâipât (aiilre tribu-arabe) 
(cet Iro est TAbou-Redgeyleh de Burckbardt), et en- 
suite, de riro ou Abou-Redgeyleh à rOmm-et-Tïmàn, 
qui sépare le Rounga du Sélo. Tous ces courants, qui 
s'anastomosent, sont à une grande distance au sud du 
Batbâ, cours d*eau qui aboutit au lac Filtré (sans dé- 
versoir), et qui est lui-même à une grande distance 
au sud de Wâra. — L'itinéraire suivant représente une 
roule intermédiaire entre celle qui passe par Wâra et 
celle qui se dirige sur le Rounga. 

Itinéraire de Moéto aux frontières du Dâijoïir^ 
selon Bâ^Békérde Foûta-Tôrô, 

Journées. 

De Moéto à Abkam, où il y a un puits 1 

D'Abkam au lac Filtré 6 

Du lac Filtré au Modogo, pays des Koûka. ... 1 

Du Modogo à Birket-Fâtimab (près de Balliâ ) . 1 

DeBirket-FàtimabàHâdjj-Aly(?) (Hadjàlïdj) . 3 

De Hâdj-Aly à Boroûny 3 

DeBorofmy àBïr-el-Tawil (dernière étape du 

Waday) 15 

DeBîr-et-TawII àlafrontièi^eduDârfoûr. . . . 3 

Total des journées 33 

Marche de V armée de Sultan-Schérif^ empereur du fVaday^ 
lors de son expédition au Bornou en 18/l5-18iS6 [selon 
Abdallah de PFàra^ soldat ^cldaïôn, ayant fait partie 
de rexpédition). 

N, B. Cette armée traînait un bagage immense, 
outre le Iiarem du prince, et, 3clon ce que dit Abdal- 
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lah, quelques pièces de campagne. Elle se composait 
presque uniquement de cavalerie, et, dans le choix 
des directions et des étapes, comme dans la durée des 
haltes, n'a dû se régler que sur les exigences du four- 
rage. La direction, qui est sud-ouest au départ, parait 
revenir à l'ouest par le nord-est; mais il est bien re- 
marquable que ni cet itinéraire d'une armée en cam- 
pagne, ni celui des pèlerins ou marchands carava- 
nistes, ne suit la vallée de Ba\hàL jusqu'au lac Filtré^ et 
que l'une et l'autre route traverse un désert boisé dont 
la longueur varie, selon le point de départ de la fron- 
tière (du Waday proprement dit), avant d'arriver au 
lac. Il faut en conclure que le cours du Bathâ offre une 
inflexion considérable enlre le méridien de Wâra et 
celui du lac Fittré,et aboutit vraisemblablement au bord 
méridional du lac, tandis que la route générale aboutit 
au nord ou à l'est. Il est presque inutile d'observer 
que les journées du présent itinéraire sont au-dessous, 
et doivent être cotées au-dessous de la limite infime 
des journées de caravane. Je dois noter ici que mon 
informateur ne parlait l'arabe qu'avec difficulté, et 
que pour comprendre sa pensée j'ai dû souvent avoir 
recours au drogman Abdallâli-Masslâti (natif du Bathâ 
ou Dâr-c( Misselad )) de Browne). 

Direction ( variable ). Journées. 

De Wâra à Tara [ou Tàna (?)] 1 

De Tara à Ofro 1 

D'Ofro àGourgourou (valléedeBetaylia) . . . 2 

De Gourgourou à Kâoury ( à l'aval ).'..... 2 

De Kâoury à Ngalgala 2 

A reporter 8 
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Direction (variable). Journées. 

Report 8 

De Ngalgala à Beroûry ou Berouridj 3 

De Beroûry à Hadjâlïdj . . . • • 5 

On passe du Betayhâ dans le Balhâ ou la 
grande vallée. 

De Hadjâlïdj à Rahad-el-Khalé 4 

On laisse la vallée de Bathâ sur la gauche. 

De Rahad-el-Khalé à BirLet Fâtimah (chez les 
Koûka) 3 

De Birket-Fâtimah àBoyo (même race). ... 3 

DeBoyo àOumm-Hadjar (mêmerace) . ... à 

DeOum-Hadjar àDourmâm (mêmerace). . . h 

De Dourmâm à Schibeyneh (même race) ... 3 

De Schibeyneh à Drongoula (même race) . • . 3 

De Drongoula à Djebôra 3 

On sort du pays de Modogo, occupé par les 
Koûka; on traverse un désert, et l'on arrive» 
après sept stations, au bord du 

Lac Fittré ou Fitré 7 

Du lac Fittré à Moéto ou Moyéto (Bâguermi). . 6 
De Moéto à Karna (Karnak ou Logoun), capitale 
des Rotoko, après avoir traversé le Schary sur 
de grands bateaux 7 



Total des journées 63 

Sur ce point, Sultan-Schérif livra bataille aux Bor- 
nouans, et les mit en déroute (18&6); le résultat de 
celte victoire fut la conquête du royaume de Bornou. 
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Mab, aussitôt après révacuation de l'armée wadaienne, 
cet empire ou royaume rentra sous la domination du 
schaykh 'Omar, fils de MoIianimad-el-Amîn-el-Kâ- 
némy. 

Le Bâguermi, depuis longtemps soumis au Waday/ 
est gouverné par Schérôma, fils de Borgomanda (au 
nom du sultan de Wâra). 

Le Kâném est également dans la dépendance du 
Waday, et gouverné par Aly, frère d*un Korly dont 
parle Denham ou un autre voyageur anglais. 



Itinéraire de Moéto à Màou, capitale du Kànetn 
(selon Abdallah de fVàra), 

Joiunées. 

De Moéto àSayl-Anbâr (ou Anbân) • 2 

De Sayl-Anbâr à Wâdï-Schàou (leShouaa de 

Denham ) 3 

De Wâdi-Schâou au Dat-Toundjour dans Bahr- 

cl-Gbazâl i 

Du Dâr-Toundjour à Mâou, capitale du Kâném. 3 

Total des journées 9 

N. B, De Wâra, capitale du Waday, à Mâou, capi- 
tale du Kâném, il y a, en ligne directe, dé 30 à AO j. 
de caravane, selon Abdallah de Wâra. 
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Itinéraire de Wâra au lac Filtré {selon Abdallah de fFàra) 
et d'après son estime des Journées de caravanes mar* 
chandes. 

Direction : ouest. Journées. 

De Wâra à Nemrou , rendez -vous des carava- 

nistes. . ^ 1 

De Nemrou à Guerri • • ^ • • . • 3 

De Guerri à Wodi-el-Mâ 2 

De Wâdi-el-Mâ à Djanb-Deleyb 2 

On entre dans le désert qui sépare le Waday 
du Dâr-Fitlré, et Ton arrive au 

Lac Filtré 3 

Total des journées 11 

Du lac Filtré au lac Tchad, que les Wadaiens noir- 
ment Bahr-ez-Zhalîmi^ Abdallah de Wâra compte 9 j. 
dans une direction nord-ouest^ 

Journée d*un marchand africain du Foûta-Toro au 2?â- 
guermiy en passant par Tombouctou et suiî^ant le Ntger 
jusqu'au Noujéh [Nyffé]^ puis parle Haoussa et Ada- 
mâwa [selon Bà-Békér), 

Journées. 

DeFofita-TôroàYélimâné (Kariâ) &0 

De Yélimâné à Ségo /lO 

On s'embarque sur le Niger, et l'on arrive, 
après 10 j. de navigation , 

AMassénéouMâcéna (prèsDjenny). ^ . . . • 10 



Total des journées 80 
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Journées. 

Report 80 

DeMasséné àTombouclou (Sch. Sidy-Moukh- 

tân) 15 

On se rembarqua à Râbéra, et l'on arriva à 

Liftâko. 20 

DcLiftàkoàHommendjobbo 30 

De Hommendjobbo à Abou'lHaçan 6 

D'Abou'lHaçan à Guiâlâdj 8 

DeGuiâlàdjauNoufèh(oaNyiré) 30 

Au Noufèh, on quitta le fleuve, et Ton se 
rendit par terre à 

Sokkoto 30 

De Sokkoto au Zamfara 7 

De Zamfara à Kâcîna ou Kâschina 7 

De K&cina à Kanou 

De Kanou à Baoutchi 30 

DeBaoutchi àHammeyrwa 10 

De Hammarwa à Adaraâwa (à travers monts). 15 

D'Adamâwa à Hamma-Salatou 7 

De Hamma-Salatou à Bender 5 

De Bender à Marwa 6 

DeMarwaàWâdjaouWâguia 3 

De WàdjaàLogoun (Kotoko) 6 

DeLogoun àMouèélo (Moéto, Bâguermi). . . 4 

Total des journées 325 

tV. B. Celte tournée, essentiellement mercantile, 

comprend les séjours ou haltes nécessités par les opé- 
rations du voyageur, et ne peut fournir que des don- 



( *67 ) 

nées extrêmement vagues sur les distances absolues ou 
relatives des lieux qu*il a visités ; aussi ne l'ai-je con- 
signée ici que pour mém^oire et à cause des noms de 
lieu qui y figurent, et dont quelques uns m'ont paru 
nouveaux. 

L'itinéraire suivant d'un marchand du Dârr-Malli, 
nommé Ismaîl-ibn-Macëça, a sans doute plus de va- 
leur. 

Itinéraire de Djené à Koûta [Molli) ^ selon Isinaïl 

de Koûta, 

Direction : snd. Journées. 

DeDjené (Djenny ) àDiîr-Miénga h 

De Dâr-Miénga à Dâr-Bâba h 

DeDâr-Bâba au Raya (pays musulman). ... 10 

Il y a dans ce district un courant, le Séguéné, 
qui va au sud-est. 

De Kaya au Banguéré (qui contient cent villes). 11 

De Banguéré au Tenguerra 6 

De Tanguerra à Koûta 2 

Total des journées 37 

Je ne trouve aucun de ces districts indiqué sur la 
carte générale d'Atrique. Tout ce que j'en puis dire 
d'après le témoignage d'Ismaîl de Koûta, avec lequel 
je n'ai eu qu'une entrevue (le jour de son départ du 
Caire), c'est qu'ils sont très peuplés, bien arrosés, et 
que les païens y sont soumis aux musulmans. Koûta 
est à 20 j. de distance de la frontière de l'empira des 
As-hantis (capit. Coumâci). 



* 
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NoIjR sur une partie du cours du Niger^ prise du territoire 
de Sokoto ( Sakkatou ) , en descendant lefleùife. 

Entre le ierriloire de Sokoto et le royaume de Yaouri 
est un État nommé Gondou (sans doute le Ghandoo de 
la carte ou esquisse du sultan Belle), gouverné par 
sultan 'Abdoullâhi, frère du feu sultan Bello. Dans cet 
État de Gondou » les filles ou bourgades se succèdent 
ainsi qu'il suit, de Tamont à l'aval du Kouâra ou 
Niger : 

Sur la rive droite ou occidentale, Koulho, Lôli; sur 
la rive gauche» Daba» Râfétou» Ourguy; sur la droite, 
Jangui , Ibi » grand marché » ville considérable où se 
fait un marché iniportant; Akari, conquête récente, 
Gorzi, Mouragui, habité par des sauvages. Hors ces 
derniers points, la population est musulmane. 

Passé Mouragui, on entre dans le domaine du sultan 
de Yaouri, qui est musulman, mais dont les sujets sont 
païens en grande majorité, et l'on voit successivement: 
sur la rive gauche, J[laddoûdjeh, Schabalo, Oubâka, 
Ergaski (marché considérable), Schagari, Garindotii» 
autre marché ; sur la rive droite, Schâoschi, Kirtâschi, 
villes marchandes; sur la rive gauche, Ëlaouri, puis le 
confluent d'une rivière venant de l'ouest, puis Dâda, 
Sâhi, Amoudjougou, Aga, Agomaschou.... 



Ce mémoire devant contenir tous les renseignements 
qui me parviennent sur l'intérieur de l'Afrique, je ne 
crains pas de retarder la publication de ceux que j'ob- 
tins il y a quatre ans pour transmellre aux lecteurs du 
Bulletin ^géographique les nouvelles intéressantes que je 
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viens de recevoir de deux voyageurs du plus kâut mé- 
rite , MM« Krapf et Knobicclier, le premier mission- 
naire de rÉglise réformée , le second vicaire généml 
de rAfrique centrale. Le premier (qui doit être main- 
tenant en Europe) a vu les montagnes neigeuses de 
Renia, vers 1* lat. mérid., et a obtenu des renseigne* 
ments distincts sur un grand lac central, Ounyaméci» 
de hait journées de longueur, situé à trois mois des 
deux côtes est et ouest, et par A"* environ de lat. sud. 
De ce tac, disent les djellabs, sort un fleuve qui va au 
pays des b/ancs. C'est évidemment le Lac Blanc des 
aventuriers wadaiens. Le second, don Ignatius Kno- 
blecher, de Laybach, élève de la Propagande, est un 
homme qui réunit toutes les qualités que Ton peut 
souhaiter à un prégijiisbijb dans la carrière des voyages. 
U vient de refaire le voyage de M. d'Arnaud, et est 
parvenu un peu plus loin que lui, jusqu'au A" ^ sud. 
Là le cours du fleuve Blanc n'est point entravé par une 
cataracte, comme nous l'avions cru, et, selon l'estime 
de don Knoblecher, doit être encore navigable jasqu*à 
un mois de distance, environ dans une direction sud- 
ouest. Selon ce voyageur, le fleuve ne vient pas du sud* 
est, mais du sud-puest. Si les Turcs ne le remontent 
pas au delà du i* degré, c'est qu'ils ont peur des Birl, 
nation guerrière, au delà de laquelle se trouve une 
tribu nombreuse et hostile à la première. Les Turcs 
aiment le pillage et le commerce, mais non le danger. 
Jusqu'au &* parallèle, les peuplades qu'ils rencontrent 
dans les lies ou sur les bords du fleuve sont parfaite- 
ment inoffensives et on ne peut mieux disposées à 
accepter tous les bienfaits de la civilisation; malheu* 
reusement les osmanlis semblent créés pour la faire 
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haïr. L'évêque de Mapricastro m'écrivait de Berber en 
18A8. . . « S*aasicuri che i'Africa non ë tanto difficile 
» per essere esplorata comme si crede ; solo è dende* 
» rabile cbe li viaggiatori siano consunsiosie talida non 
» rovinare la stradaper cUtri. » 

Don Ignace Rnoblecher rapporte un journal astro* 
nomique tenu pendant quatre mois (de Khartoam aux 
Bâri et des Bâri à Rbartoum) avec la plus scrupuleuse 
exactitude» et duquel il résulte que le cours du fleuve 
Blanc ou vrai Nil serait plus occidental que celui in- 
diqué par les précédentes explorations. Du reste» )'ai 
été heureux d'apprendre que les latitudes obsenrées 
par notre célèbre compatriote» M» d'Arnaud» sont gé- 
néralement exactes. 

Don Ignace n'a rencontré sur les bords du lieu? e 
qu'un seul individu du genre rhinocéros. Il était por* 
teur d'une seule corne très recourbée» implantée au 
bas du front» entre les yeux. Sa peau n'offrait aucune 
plicature. Je dois à ce voyageur la première descrip- 
tion distincte du deleyb (doulayb)» ce haut palmier 
de l'Afrique centrale» dont les Wadaiens m'avaient si 
souvent parlé. Le tronc de ce palmier» qui atteint une 
hauteur bien supérieure à celle des plus hauts dattiers» 
offre un galbe très prononcé» c'est-à-dire un renfle- 
ment très considérable vers le milieu ou les deux tiers 
de sa hauteur» La souche ou base de l'arbre est mas- 
sive» et le plus grand rétrécissement du cauder fusi- 
forme est dans son voisinage immédiat. Les fruits du 
deleyb forment une grappe d'un mètre et demi de Ion* 
gueur dont chaque grain est plus gros que le fruit da 
daum (Càrucifera thebaica)^ presque aussi gros que la 
noix de coco» très sucré et très dur. Les feuilles du 
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deleyb soiitpalnlléed, mais semblent formées de feuilles 
pennées dont les folioles se seraient soudées. 

Un fait moral bien remarquable, dont nous devons 
la connaissance à don Ignace Knoblecher, est Tab*- 
sence du fétichisme chez les Bârî. Ils ont bien la notion 
d'un Être suprême, mais cette notion, qui parait com^ 
mune à toutes le^ races, n'a donné lieu, chez delle-ci, 
à aucune espèce de culte ou système religieux. Le fait, 
réduit à ces termes, ne prouvera rien en leur faveur 
aux yeux des gens qui soutiennent qu'un culte reli- 
gieux est la eonséquence logique et nécessaire de la 
croyance en Dieu. De ce point de vue, l'adoration du 
serpent et les sacrifices humains représenteraient un * 
état de civilisation plus avancé d'un degré que celui 
de«Birî. Heureusement les B&ri ont une réponse toute 
prête, et qui ne leur a point été suggérée ( puisqu'ils 
sont emivotmésàe/éuehicoles), à ceux qui leur repro- 
chent Fabsence de toute pratique religieuse. Us osent 
dire : 

«( Nous sommes trop petits pour qu*un Être si grand 
da%ne s'occuper de nous. » 

Si Ton ne veut point accepter cette raison, qui certes 
n'est pas sans réplique, il faudra mettre au niveau des 
B&ri les philosophes européens qui s'en contentent. 

J'ai vu quelques produits de leur industrie. Leurs 
ouvrages en fer, armes, chaînes, outils, ornements, 
dénoient un certain progrès, mais inférieur à celui des 
habitants d'Énaréa. Ils conservent encore l'usage de 
l'arc et de flèches empoisonnées, qui semblent être le 
point de départ de l'industrie humaine. L'exploitation 
du fer date chez eux de neuf générations ou trois cents 
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ans, selon leur tradition» qui ne remonte pas au delà 
de dix générations. 

Don Ignace a pu obtenir tous ces renseignements de 
première main, parce qu'il avait appris leur langue à 
Kharloum d'un esclave élevé chez eux, tandis que les 
Turcs de Texpédition ne pouvaient communiquer avec 
ces hommes primitifs qu'à travers trais ou quatre 
idiomes et autant de drogmans* Quelle source de con- 
fusion et d'erreurs ! 

Deux nouveaux voyages, l'un du docteur Rrapf, 
chargé de la mission protestante de Uombaza;^ l'autre 
de don Ignace Knoblecher, vicaire général de l'Afrique 
centrale , nous amèneront très probablement à la so- 
lution du grand problème hydrographique qui depuis 
si longtemps préoccupe les amis de la science. Je ne 
crains pas d'annoncer que l'on trouvera une commu- 
nication entre le bassin du Nil et celui de l'un des 
grands cours d'eau qui se jettent dans le golfe de 
Guinée. 

Mais il est temps de donner, avec le moins de com- 
mentaires possible, les itinéraires que je recueillis en 
18A6 dans la Tripolitaine et la Cyrénaîque (ex-ré« 
gence de Tripoli de Barbarie), durant la mission ex- 
traordinaire dont je fus chargé (janvier 18A6). par le 
ministre des affaires étrangères. 
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lUneraire de Benghazi^ échelle de la Cyrénaïque, à îVàra^ 
capitale du Waday^ selon ^Jly^fils duhadjj ^Othmàn^ 
ancien agent commercial dé SultanSclièrifà Benghazi. 

Directe Joiirn. 

De Banî-Gbâzi (Benghazi) à Taylamoûn, 

où il y a un puils et <ks rqipes . . . • S. 1 

De Taylamoûn à Djedâbiyèh [h puits» 

ruines) ..•••• S.S.O. J 

De D}eââbiyèh à £1-Wâcly (puits nam^ 

breux) S. 1 

De El-Wâdy à Raçam (1 puits, pal- 
miers). ............... S, 1 

De Raçam à Marak (puits deaiu ^au- 

naâlre) . S. 1 

De Màrak au Sabll ( puits et palmiers). . S. 1 

Du Sabll à AuDJiLAH (Augela, grande 
oasis, aujourd'hui Beylik, habitée par 
des Berbères) S. 

D'Âud)ilah à Djâloû (oasis occupée par 
des Arabes Madjàbérah (sing., Madj- 
bary), qui se compose de 2 villages, 
EKErk el le Labbah ) . . S. È. 

De Djàloû à Ballifal ( petite oasis , der- 
nier Ilot du groupe d'Audjtlah, vers 
le sud ) S. E, 

De là à Tayzerbô (première oasis du 

groupe de Koufarali) S.S.O. 7 

De Batlifal à Tayzerbô le désert est 
prive d'eau cl de toute végétation, 

A reporter. ..... 15 
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Direct. Journ. 

Report ». 15 

De Tayzerbô à l'Arbat (puits, daiers, 
figuiers, lac de natron au pied d'une 
montagne . • • . • S. 3 

De l'Arbat à El*Ha^vwâry (puits, dat- 
tiers S. 3 

De £1-Ha^wâry à KiBÂBO (Ilot principal 
de l'oasis de Koufarah, le Febabo de 
nos cartes; sources d'eau douce près 
de la surface d'un sol encroûté de sel, 
dattiers, figuiers, cotonniers; karazh 
pour tanner les peaux S. { 

De RiBÎbo à 'Erk-et-TallSb (les mêmes 

• • • * \ 

produits qu'à Kébâbo, hormis le ka- 

razh) O.S.O. \ 

De 'Erk-et-TalIfib à Tabïdah (dernier 

• • • » 

Ilot au sud de Roufarah; un puits et 

un gommier) S. 1 

N. B. De Tayzerbô à Tabïdah, le pays, 
jadis occupé par les Tebou-Grâ'ân ou 
Rrâ'ân, est inhabité depuis environ 
vingt et un ans, époque à laquelle il 
fut ravagé par les Arabes de Djâlou, 
Il dépend aujourd'hui du pachalik de 
Tripoli , puisque ce sont des Arabes de 
Barkah qui en récoltent les dattes. On 
entre dans un désert de 12 à 15 jour- 
nées, entièrement privé d'eau. 

De Tahîdah à Rourb-es^imbeL .... S. 3 
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Direct. 



Report • • • 

DelààSoulay'ahouGhard . S. 

De Soulay'ah à Djabal-Toamtoum-el- 
Moukkeny. • S. 

De Djabal-Toumtoum-el-Monkkeny à 
Teukro ou Tékro (première étape des 
Tebou-Rrâ'ân; sources d'eau douce à 
côté du trôna ou natron et du sel ma- 
rin. En fait d'arbres» on distingue 
l'arâk ou schâou, dont le bois sert à 
faire des cure-dents» S. 

De Teukro à Oubayyéd ( puits peu pro- 
fonds. Le tamarin (athl) y abonde). S. 

De Oubayyéd à WADiANfà ou Wadjanga 
( premier village des Tebou. Sources 
d'eau douce près. d'un grand lac salé, 
poissonneuXySitué au pied d'une haute 
montagne, qui y verse ses eaux du côté 
de l'ouest. A l'est du lac est une mon* 
tagne plus basse, en sorte que Wadj- 
anka parait être situé dans un bassin 
où Ton entre par un étroit défilé au 
nord. Abondance de dattiers et de 
daum (Gucifera thebaîca). Sécurité 
parfaite pour les caravanes. Le seul 
^oyen d'échange avec les Tebou- 
Rrâ'ân est le cuivre en fragments» 
dont ils font des ornements pour leurs 
femmes. Ils sont riches en dattes et 
en troupeaux, chameaux, etc.; leur 

A reporter. 
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Direct. Journ. 

A reporter 36 

schaykh ou suUao est responsable de 
toutes les pertes que pourrait essuyer 
]a caravane» et, en cas de forfaiture, 
expose aux courses des Mahâmid , 
Arabes qui dépendent du sultan de 

Wâra) S. i 

De Wadjanka à Badàdy (eaux courantes, 
venant d'une montagne à Test et se 
perdant à l'ouest dans les sables. Daum 
en quantité. Plantations de doklin 
(inillet). Entre Wadjanka etBadâdy, 
on traverse la principale chaîne de 
montagnes, qui d'abord était à Touest, 
et reste mainlenaDt à l'est, ou sur la 

gauche du voyageur) S.S.O. 3 

De Badâdy à 1' 'Oraykiyyeh ( sources 
près de la surface du sol ; plaine cou* 
verte de halfah et de schâou , envi- 

ronnée de montagnes) S. S.O. 3 

De là à Anwâ (mêmes circonstances). . S». 
D'Anwâ à Oumm-el-*Ezhâm (sources 
abondantes formant un petit lac d'eau 
douce) S. 1 

Même végétation. Ici finit le territoire » 

des Tebous et commence celui des Ara- 
bes Mahâniîd , riches en chevaux , cha- 
meaux, etc. 

D'Oumm-el-'££hâm à Nouwâ ( puits qui 
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Direct. Jouriu 

Report • hà 

sont à sec une partie de Tannée; beau- 
coup de gommiers et autres Mimosa) . S. S.O. 3 

De Nouwâ àOumm-^Scha'loQbah (puits 

et arbres ) ..«.••. S. 2 

De Oumm - Scha*Ioûbah à 'Orâzhah 

(Orâ/ah) (village arabe; puits). . • S. k 

De 'Oràzbah à Wârali (Ouâra), capitale 

du Waday . S. 4 



Total des journées, . , 57 

REMAr.QVË. Les étapes ou journées de l'itinéraire 
précédent doivent être très fortes; car, suivant une 
autre estimation , il y aurait 6A jours de Benghâeî à 
Wàra, ©t je puis assurer que je n*en ai pas mis moins 
de 11 à faire la route de Benghazi, à Djâlou. Cettemêaïc 
distance n'est représentée dans rilinér^^irc précédc^nt 
que par 7 journées et demie; toutefois il est bon d'ob- 
server que la différence entre les deux estimations 
porte principalement sur celte portion do la route, ce 
qui tient sans doute à ce qu'elle est souvent parcourue 
par des courriers du gouvememenLou des marchands, 
qui vont beaucoup plus vite que des chameaux chargés. 
Suivant Testime des caravanistes, Wara serait un peu 
à rouest du méridien dé Benghazi, ce qui prouve d'une 
manière évidente que le lac Tchad est placé beaucoup 
trop à l'est sur toutes nos cartes d'Afrique. 
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Itinéraire de Morzduk à ÏVâra^ selon Aly du Fezzân, 

Direet. Journ. 

De Horzoûk àBîdân (sable ferme ; YÎUage, 

puits) S.E. 1 

DelààMasloûtah (un puits) S. 1 

De Masloûtah à Katroûn » ville ( sable 

ferme; en Rmbe, manàhél) S. S 

De Katroûn à Madrouçah» village (même 

sol) S. i 

De Madrouçah à Razrâwah (puits creusés 

dans un calcaire très dur) S. 1 

De Masloûtah à Rasrâwah» Teaa est à 
5, 6 ou 8 brasses de profondeur. On passe 
la frontière du Fezzân » et Ton arrive à 

El -Wïgh-es-Saghïr (point d'eau) ... E. 1 
De El-Wîgh-es-Saghïr à El-Wïgh-el- 

Kébïr (un puits) E. \ 

De El - Wîgh - el - Kébir à El - Kouway rah. S. E. 1 

Point d'eau. La première moitié de la 
journée est en pays de plaine ; la seconde 
esta travers des montagnes arides, qui se 
succèdent pendant sept jours de marche, 
durant lesquels on ne trouve point d'eau. 
Suivent les étapes : 

De El-Rouwayrah à Mélâky . ...... S.E. 1 

De Mélâky à Mouraydjah S.E. 1 

De Mouraydjah à Blbân S.E. 1 
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Direct. Joiirn. 

Report 12 i 

De Bîbân à Moukarbà'ah. ........ S. £. 1 

DeHoukarbâ'ahàMélâky S.E. 1 

De Mélâky à Oamm-es-Schedîdeh (eau 

de pluie). E. 1 

Ici finit le désert (Néfôzeh) et com^ 
mence le pays de Tibesty, occupé par les 
Tebou-R€6châdeb» pays de hautes mon- 
tagnes» dont la chaîne principale est à l'est 
de la route, et se rattache aux montagnes 
de Wadjanka des Tebou-Rrâ'ân, sur la 
route de Benghazi à Wâra. 

A Test de la route, est la vallée de Brail 
ou Bourayy, au haut de laquelle se trou- 
vent» à demi -journée de distance, des 
réservoirs naturels nommés en arabe 
kalt (plur.» kilât), où il y a toujours de ^ 
Teau de pluie. Des chameaux sont déta- 
chés de la caravane pour aller chercher 
Teau au haut de la vallée de Brail , et la 
rejoignent à Oamm-es-Schedideh, où est 
l'étape. Dans cette région, les pluies com- 
mencent en septembre. La route se con- 
tinue à travers des montagnes arides. 

De Oumm>^s-Schedîdeh à Wâdi-'l-rhan^al S. E. 1 
De Wâdi-'I-hanzhal à Wàdi-'l-'am ... S. E. 1 
De Wâdi-l'-'anz à Wâdi-zeydân S.E. t 

Ce sont trois étapes sans eau. 

A reporter* ^ • . . • 18 ^ 
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Direct. Journ. 

Report 18 ; 

Dc\Vâdi-wydânàTiBESTT(cau de source). S.E. 1 

Oa voit le pic de Tibcsty, point cul- 
iDÎnant de ce système de montagnes, 
quatre jours avant d'y arriver, c'est-à-dire 
de l'étape nommée Oumm-es*Schedïdeli. 
On va chercher l'eau dans un réservoir 
alimenté par une source intarissable. 

De Tibesty à Wâdi-1-khérit ou Wâdi-Uifteh S. E. 1 

De Wâdi-l-khéril à Et-Taou S.E. 1 

• • 

A une demi -journée à l'ouest de la 
route est la résidence de Maïna-Tâherkè, 
sultan des Tebou-Reschâdeh de Marmar. 
C'est à celte résidence qu'appartient pro- 
prement le nom de Taon ou Tauw. In- 
formé du passage de la caravane, le sultan 
monte à cheval pour la joindre à Marmar 
(l'étape suivante), où il perçoit le droit 
de transit. Le district de Tâou est riche 
en gommiers, Rhamnus-Lotus {sidr) et 
'alandeh^ plante grimpante; il produit 
une espèce de coloquinte, dont les se- 
mences étant mondées, puis bouillies, 
d'abord dans l'eau, et en second lieu dans 
le beurre, acquièrent une saveur agréable, 
se conservent fort longtemps, et soiil re- 
cherchées des voyageurs. On arrivé à 

Mahmab, où l'on trouve une eau excellente 

qui vient d'une haute montagne. ... E. 2 
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Direct. Journ. 

Report 28 J 

Les Tebou-Borgou sont à 8 journées à 
Test de Marmar. 

De Marmar à Sabkah S. à 

a Puits couvert, » dont les seuls Tebous 
connaissent remplacement. Ils ferment 
ce puits au moyen d'une dalle qu'ils re* 
couvrent elle-même de sable, de manière 
à rendre le puits introuvable pour d'au- 
tres que pour eux. Sabkah et son Ur- 
moughattâ (puits couvert) sont si tués dans 
un sable fin où aucune trace ne subsiste. 

De Sabkah à Tourky, où Ton trouve l'eau 

douce à une demi- brasse du sol. ... E. \ 

Ici finit le territoire des Réschâdeh , 
Tebou-R'schâdeb, et commence celui des 
Tebou-Bâteleb. 

De Tourky à Yâyo ( l'eau douce est à une 
brasse et demie du sol ) S. E. h 

C'est à Yâyo que commencent les habi- 
tations desBâteleb. Il y a donc un désert 
de 8 à jours entre ewn et les Réschâdeh. 
De Yâyo au Kânem on compte 15 jours 
de marche à travers le pays des Bâteleh. 

De Yâyo à Ghourayd (eau douce). ... S,E. 2 
De Ghourayd à Abou-Haschim S.E. il 

Abou-Haschîm est la première étape 

A reporter. . • . . . 44 f 
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Direct. Journ, 

Report kàj 

du Waday. Oa y trouve des puitt dans 
une terre argileuse. Entre Gbourayd et 
Abou-Haschim est un désert de 11 jours» 
nommé Ghourâb (Djourâb). C'est une 
plaine de sable, parfaitement unie, que 
Ton peut considérer comme limite nord- 
ouest du Waday. Abou-Haschlm n*est 
autre que le Boushashem de M. M^ Queen, 
et appartient au Bahr-el-Ghazâl, aussi 
bien que le désert du nord-ouest, où l'eau 
se rencontre partout à peu de profondeur. 

De Abou-HaschIm àRharmah E. 2 

Flaques d'eau provenant des pluies. 
Végétation luxuriante, gommiers » W^/i- 
deh^ semàm (espèce de cypérus}, Grayb 
ou Krayb (graminée), etc. 

De Rharmah à Wâra, capitale du Waday. E.S.E* 3 



Total des journées. • • 50 

Cet itinéraire devrait coïncider avec celui que Burck- 
hardt a donné, d'après un pèlerin wadaîen {BorgO" 
pilgrim ) , qui était venu au Caire par le Fezzan et 
Tripoli; c^r ils ont au moins trois points communs 
fort éloignés les uns des autres : Ratroûn, le mont 
Tibesty (le Til>ertz de l'édition de Londres, 1822, 
Nubia, p. A&3), et Marmar. On y peut encore reooD-* 
naître fFoyk pour Wïgh, et Boeyra pour Rouwayrah. 
Mais plusieurs positions sont interverties, et les dis* 
crépances sont énormes en ce qui concerne les étapes 
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intermédiaires, leurs distances relatives» etc. II n'y a 
concordance que pour la distance totale de Morzoûk 
à Wâra» si toutefois la capitale du Waday fut le point 
de départ du pèlerin wadaîen, informateur de Burck* 
hardt. 

Le respect que m'inspire tout ce qui a été recueilli 
par Burckhardt m'empêcherait de présenter avec as- 
surance l'itinéraire qui précède, et de le déclarer bien 
préférable à celui qu*il nous a transmis sur la foi d'un 
pèlerin du Waday [Borgo^pilgrim)^ si je ne trouvais 
dans la Relation du capitaine Lyon {Trat^efs in North^ 
em Africay 1821) la justification de deux portiotis 
considérables de l'itinéraire indiqué par Aly-Fezzâni. 

1* Selon le voyageur anglais, il y a 7 longues jour- 
nées d'un voyage pénible (c'est-à-dire sans eau) du 
puits de El'Wiakh (mc), situé à 2 journées au sud de 
Tegerry, jusqu'à jSraï, où l'on trouve de l'eau de pluie. 
Si l'on se reporte à l'itinéraire d'Aly, on verra qu'il y 
a effectivement 7 journées d'un désert aride entre EU 
ff^igh-el'Kébîr et la vallée Aq Brait ou Bouray^ où l'on 
trouve de Teau de pluie dans des citernes naturelles 
appelées kilât. Ces sept journées se passent à traverser 
UDe chaîne de montagnes noires, privée de tout être 
vivant, animal ou végétal. On dit que la plaine autour 
du puits d'EI-Wigh {El-Wiakh ) est entièrement cou- 
verte d'ossements d'hommes et de chameaux, etc., etc. 
(Voyez la Relation de Lyon, p. 267.) 

2* Selon le même voyageur anglais, la route de 
Tegerry aux Tebou-Borgou passerait par le mont Ti* 
besty, Wâdey-Khareet, Tow, Zooar, Marmar, Sabka et 
Turké. Ce sont précisément les étapes de Titinérairo 
d'Aly-Fezzâni , sauf l'orthographe et un nom de plus , 
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zooar ( Zouàr). Les dbtances totales n'offrent qu'un 
jour de diOerenec (p. 26&). (Comme la position de 
Tegerry est connue, il ne sera pas inutile d'observer 
que la route de Tegerry aux Tebou-Borgou court oord- 
ouest et sud-est, et qu'elle s'embranche avec l'itiné- 
raire d'Aly-Fezzâni vers le pic de Tibesty, mais que le 
point de jonction nommé ^^oa (Aboo) par Lyon n'était 
point connu de mes informateurs. J'ai fait observer 
ailleurs que ce point n'a rien de commun avec le Te- 
habo des cartes, qu'il faut lire Kébàbo, 

D'après ces considérations, je ne pense pas qu'il 
soit possible de révoquer en doute l'exactitude de l'iti- 
néraire d'Aly-Fezzâni relatii^ement à celui du pèlerin 
de Burckhardt. On conçoit qu'il ne saurait être ques- 
tion d'exactitude absolue dans des recherches de ce 
genre. 

Abou-Haschlra est certainement le Bouckachim de 
la carte de Brué. Ce point est mieux placé ( relative- 
ment à Wâra) sur la carie française que sur celle de 
M* M*" Queen. Il appartient à la grande vallée connue 
sous le nom de Bahr-el-GhazâL 

Itinéraire de Morzoûk à fVôj^a par le Kànem, 
selon le même Âly^Fezzàni. 

Direct. Journ. 

De Morzoûk à Kazrâwab S.S.E. 6? 

Le^ détail des stations couame dans 
l'itinéraire précédent. 

DeKazrawahàTédjerhy (puits) . ... S. i\ 
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Direct. Journ. 

Report 8 

De Tédjerliy àMaschrou (puits), . ... S. 2 
De Maschrou à Wa'ar (sable pierreux) , . S. S 

Passage difficile au milieu d'une roche 
noire ; sur le versant méridional, on trouve 
un puits dans la vallée. 

• • • • « 

De Wa'ar à 'Ahmar (puits; gravier). . . S. 2 
De 'Ahmar à Mafras (mêmes circon- 
stances). S. 2 

De Mafras à Zéhây èh {Izhxa de Denbam) . S. 2 

Bepuis Tédjerhy jusqu'à Zéhâyèh» il 
n'y a point de végétation; mais Feau est 
près du sol dans les vallons. 

De Zéhâyèh à Kesby. . S. A 

Ici commence le territoire des Tebou- 
Kawwâr. 

De Kesby à Scbenoummah (palmier^, 

puits» champs cultivés» village). ... S. | 

De Scbenoummah à Dirky (autre village) . S. 1 
DeDirky àBîLiii. (très grande ville» capi- 
tale des Tebou-Kawwâr. 



.•••»». 



Ici la route prend une direction sud- 
est, direction générale qui se continue 
jusqu'à Wâra. 

DeBilmaàZâauouZâwou (puits) . . . S;E. 2 

DeZaoqàDiblah(puits) • S.E. 2 

DeDiblahàAkedem (Agdem) (puits). . S.E. i 
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Report. ••••... 3i|^ 

De Akedem à Bilkaschefary ( puits ) . . . S.E. A 
De Bilkaschefary àWandcIah (Bandeleh), 

village arabe ( puits ) S.E. 2 

De Wandelah àMlo ou Mâou, capitale du 

Rânem» près du lac Tchad S.E. 5 

De Mao à Rigmi, village S.E. 1 

De Rigmi à Kétâtîn, village S.E. 1 

De RétâtîB à Sayyâl (aux gommiers). . . S.E. 2 
De Sayyâl chez les Bani-Haçan ( 6abr-el- 

Ghazâl) S.E. 2 

Des Bani-Haçan chez les Heley lât (village) . S,E« 2 

Ici commence le territoire du Waday. 

De chezlesHeleylât à Kemïn S.E. 1 

DeRemmàAkher-el-Heleylât S.E. 1 

On traverse un désert occupé par les 
Asalé, Mahâmïd, Aoulâd-Homayd , Me- 
heyriyyeh, etc. 

D'Akher-el-Heleylât à Wâea, capitale du 

Waday . • . S.E. 6 

Total des joamé6«. . • 60- 

Note sur une route du Kânem à Wara par le territoire 

des Tebou'Krà'àn, 

• 

« De la frontière du Kânem, on marche 3 jours sur 
))le territoire des Tebou-Krâ'ln, où Ton trouve des 
» flaques d'eau douce; puis on traverse un désert de 
7 journées» sans eap, form«u[it k frontière du Waday. 
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» On eBtre sur le territoire des Arabes ttehayriyyèh, 
» et Ton arrive à Wâra 5 jours après la sortie du dé-* 
» sert. » 

Ce a désert sans eau » ne peut être qu'une partie du 
Bahr*el-Gha£âl , où l'eau ne se trouve à la surface du 
sol que pendant la saison des pluies » à part les quel- 
ques points où les eaux pluviales se rassemblent et 
forment des lacs» des étangs ou des ma res persistantes. 
Suivant Burckhardt [Nubia, p. A3&)» le Bahr-el-Ghazâl 
n'est habité que durant la saison des plu ies et celle qui 
lui succède immédiatement. Je crois cependant qu'à 
toutes les époques de l'année on peut trouver de l'eau, 
dans le Bahr-él-Gbazâl, en creusant peu profondé- 
ment. Si donc les Bani-Haçan quittent cette vallée tous, 
les ans à une certaine époque^ pour se rapprocher du 
Fittré eu du lac Tchad, c'est évidemment pour mettre 
leur bétail au vert, alors que l'herbe du Bahr-el-Gha2âl 
est complètement torréfiée. Outre l'étang ou lac de 
Hadbàj au sud» il y a, vers le nord du Bahr-el-Ghazâl, 
un point, nommé Abou-Haschlm (Bouchachim), où 
l'eau ne fait jamais défaut, et dont le nom indique 
cependant l'absence générale de fourrage vert. Has» 
ehïm , en arabe , signifie pabulum aridum , omnis res 
anda^ lignum aridum Jtactum^ fragmenta ossium^ 

Relation abrégée d^une expédition de Moukkeny, ancien 
gouverneur du Fezzàn^ sur les Jrontières duJBàguermi 
et du fFaday. . 

Ea l'akinée de l'iiégire 12A& (1828-182d), le corps 
expéditionnaire commandé par Moukkeny, et com.- 
posé de 2000 hommes, dont 500 cavaliers, partit de 
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Katroun (Fezzan) avec 2000 chameaux, et toaroha 
d*abord un jour, à Test, jusqu'à Madroftçah ; puis un 
jour, À Test -sud-est, jusqu'à El-Wîgh-el-Kébîr. C'est 
le point que Denljam nomme A/o^'et-e-el^Kebir (p. 7), 
le même que Lyon appelle ff^iakh, et probablement le 
même que ff^ojrk de Burckhardt. Ce mot est écrit en 
arabe avec trois lettres seulement, un H'ârv, un yâ et 
un ghayn^ et peut se prononcer Waygh ou Wlgh; arec 
Tarticle, el^Wigh. 

Continuant sa marche dans la même direction d'est* 
sud-est, Moukkeny traversa un désert de sept jours, et 
atteignit la frontière do Tibesty, pays de hautes mon* 
tngnes, occupé par les Tebou-Reschâdèh. De ce point 
de la frontière, où il y a des réservoirs naturels d'eao 
pluviale {^kelt^ plur. kilât; rahdeh, plur. mhad)^ on 
aperçoit, toujours dans la même direction » le pic do 
Tibesty, qui est cependant encore à quatre journées 
de distance , et où se trouve une source d'eau douce. 
Les Tebou-Reschâdèh obéissent à deux chefs princi- 
paux, Maïna-Tâherké et Maina-Aly-ben-Sedy. Du pic 
de Tibesty à Marmar, il y a 5 jours (au sud-est); de 
Marmar à Sabkah, 3 jours (au sud); de là àTiirky» 
1 jour. Au delà de Turky est un désert. 

Après bien des marches et des contre-* marches, 
90 jours après son départ de Katroûn , la bande de 
Moukkeny se trouvait à Kétalïn, dans le pays de Kâ* 
nem, qui dépendait alors du Bornou et dépend aujour- 
d'hui du Waday. A Rétâtin, on voit encore quelques 
dattiers, qui donnent (dit-on?) deux récoltes par an. 

De ce point, Moukkeny envoya une députation, 
composée de douze personnes, à Mohammad-el-Amin^ 
el-Kânémy, schaykh du Bornou, qui se trouvait alor^ 
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à* Màeu» capitale du Kânem (près le lac Tchad), pour 
lui demander la permission de traverser ses États et 
d'aller faire une ghazwab (razzia) dans le pays des 
Doirs païens. Or, Tintention de Moukkeny était de 
tenter un coup de main sur Mâou» et de s'emparer 
traîtreusement de la ville et du pays. Mohammad-el- 
Amîn, ayant deviné son dessein, répondit aux envoyés 
que des gens qui n'ont aucune mauvaise intention 
vont droit à la grande porte du logis où ils veulent être 
reçus, et s'y rendent par le plus court chemin. £n 
effets Moukkeny avait suivi la route du Waday jusqu'au 
territoire des Tebou-Bâteleh , et, parvenu à ce point, 
il avait fait un coude au suâ*oucst pour entrer dans le 
Ranem. Hâou est au bord du grand lac Tchad et à 
l'ouest de Kélâtîn; en sorte que le coprs expédition- 
naire parti du Fezzân semblait venir du Waday. Il avait 
louvoyé. 

Sur ic rapport de ses messagers, Moukkeny comprit 
qu'il ne lui restait plus qu'à opter entre In fuite et 
une invasion. On tint conseil, et l'on s'arrêta au pre- 
mier parti. La bande expéditionnaire décampa dans 
la nuit, et se dirigea au sud* est, vers le royaume de 
Bâguermi, dans le but d'offrir au roi de ce pays, 
nonimé Bourkoumanda, le secours de ses armes contre 
le Bornou, où l'on espérait rentrer en force. Après six 
jours de marche, on arriva chez les Toundjour, direc- 
tion sud-est. On marcha ensuite troia jours dans une 
vaste plaine occupée par les Asalè ( La Sala de Den- 
ham), direction sud. De là on parvint à la plaine de 
Scliakrâyeh (Ajournées de marche), occupée parles 
Oulâd*Homaydi qui dépendaient du Bâguermi. A huit 
jours de là » on était dan^. Ifi grande vallée de Sayâl 
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(c'est-à-dire des gommiers), où Ton campa et d*<»ù 
Ton enfoya trois hommes à Moéto, ville dn Bâguermi, 
où il y avait un khalifeh ou lieutenant du roi Bout'kou- 
manda, pour lui proposer une alliance offensive coatre 
le schaykh de Bomou» Mohammad-el-Amin-e)«Kâ- 
némy. 

Le khalîfah fit son rapport au sultan de Bignemai, 
lequel demanda des otages aux aventuriers fezzanats. 
MouLkeny pensa d'abord à lui envoyer son fils You- 
çoufy auteur de la présente relation. Mais comme il 
était encore jeune (environ dix-sept ans; il en accusait 
trente-deux en avril 18A6), on donna pour otage au 
roi de Bâguermi un neveu de Moiikkeny avec douce 
cavaliers. De son côté» Bourkoumanda envoya aux 
aventuriers trois cents hommes d*élite» en leur faisant 
savoir qu'il acceptait de grand cœur la coopération des 
Fezzanais contre le Bornou , mais qu'il voulait aupa- 
ravant châtier certains Arabes de la frontière du 
Wada^, hommes de peau noire» qui errent à Test du 
Bâguermi. 

Moukkeny se chargea de cette expédition préalable» 
et» le traité d'alliance étant conclu» il fit s<m entrée à 
Bfoéto» à trots ou quatre jours au sud du camp de 
Sayâl. De là on marcha à l'est contre les Oulâd-lioûçi» 
et l'on emporta leur camp. 

Les Arabes» mis en déroute» se rallièrent et se ca- 
chèrent à peu de distance. Ils avaient résolu de revenir 
dans la nuit» et de tomber à l'improviste sur le camp 
des Fezzanais. Bourkoumanda» ayant eu vent de leur 
projet» envoya à Moukkeny un renfort de cavalerie. 
Les Fexzanais» prévenus de l'attaque qui les menaçait» 
se formèrent» avec des branclies d'arbres, un r^apart 
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de palissades, et attendirent en silence les Oalâd- 
MoQça, qui croyaient bien les prendre au dépourvu. 

Vers minuit, les Bédouins s'approchent à petit 
bruit; on les laisse yenir à portée du mousquet. La 
première décharge suffit pour les mettre en fuite. A 
l'aube du jour, quatre cents cavaliers et quatre cents 
hommes de pied , montés deux à deux sur deux cents 
chameaux (ou dromadaires), suivirent leurs traces, 
les surprirent dans leur retraite , et les taillèrent en 
pièces. 

Après cette expédition sur la frontière du Waday, 
les Fezzanais rentrèrent dans leur camp. Ceux des 
Oulàd^-Moûça qui avaient échappé au massacre allè- 
rent faire leur soumission au sultan, qui destitua leur 
schaykh et en nomma un autre à sa place* Les Fezza- 
nais reçurent à Moéto les honneurs du triomphe. 

Mais vinrent les pluies tropicales et les maladies 
qu'elles engendrent. Les Fezzanais furent les premières 
vietimes, et au bout de deux mois ils avaient perdu 
tant de monde , que la bande se trouvait réduite aux 
deux, tiers du nombre originel. Moukkeny lui-même 
tomba malade, et donna le signal du départ. 

On se replia en conséquence sur la plaine de Sayyâl 
(ou Sayâl). Affaiblis par les maladies, les Fezzanais ne 
pouvaient plus songer à tenter une expédition cantre 
le Kânem; d'autre part, ils ne voulaient pas rentrer 
sans butin dans leur patrie : c'eût été une honte. Bour- 
koumanda leur envoya bien deux cents esclaves en 
présent, outre des étoffes et des provisions de bouche; 
mais ce n'était pas assez. 

Les aventuriers survivants, s'étant un peu remis dans 
les hautes plaines du Désert des Gommiers, voulurent, 
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avant de reprendre la route du Fezzàu, tenter une 
expédition ou gkaz\vah ( raz2ia ) contre les Arabes 
Houlaylât, sur la frontière nord du Waday. Le sultan 
du Waday, ou plutôt son vizir, Djarnia-Bischârah, se 
mit aussitôt en campagne pour repousser l'invasion » 
et courut trois jours après Tennemi; mais, ayant 
appris en route qu'un factieux ( sans doute 'Ahd-cl- 
'Azi£"CS~Sennâwy ) menaçait la capitale de l'empire, 
que le sultan Râkéb, encore enfant, ne pouvait pas 
défendre, il renonça à la poursuite des Feuanais, et 
se replia en toute bâte sur Wâra. 

La troupe de Moukkeny, après un mois et demi de 
séjour sur les frontières du Kânem et du Waday, prit 
la route des Tebou-Borgou , au nord-nord-ouest , et » 
ayant marché six jours dans cette direction à partir 
de son campement de Sajiâl, arriva h l'immense vallée 
connue sous le nom de Bahr^'cUGhazâl ( mer des ga- 
zelles), dont l'origine est au plateau d'Abou-Hasclûm 
( Bouschascbim ) , au nord-ouest de Wâra. Entre cette 
vallée et le lac Tchad se trouvent les Tebou-Bâteleh. 

Moukkeny passa un mois chez les Tebou-Borgou, 
dont la principale ville est* nommée par les Arabes 
Bilâd^el'^Omyàti (la cité des aveugles). C'est sans 
doute la même que Yenn. 

Il rentra enfin dans le Fezzân par le Tibesty. 

Un dernier article renfermera les itinéraires qui 
rattachent l'Algérie au Soudan. 

Caire, juillet i85u. 
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ANCIEN TEUPLE SUE l'IliÎ DE 7.APATEBO. 

Après bkn des fatigues, nous arrivâmes (out à coup 
au bord d'un ancien cratère, où se trouvait» à une 
grande profondeur, un lac dont l'eau , d'un vert jau- 
nâtre, paraissait sulfureuse, mais que Manuel assu- 
rait être salée. Cela peut bien être , quoique je doute 
fort que jamais personne ait tenté de descendre le long 
des rochers à pic qui enclosent de toutes parts ce lac. 
Manuel parut alors reconnaître son chemin ; il tourna 
vivement à gauche, et me conduisit bientôt sur un 
vaste plateau couvert d'arbres énormes et d'épaisses 
broussailles. On y voyait plusieurs grands monticules 
de forme régulière et composés de pierres dont lamon- 
cellement avait été fait de. main d'homme. Manuel 
disait que les /ray/es se trouvaient épars autour de 
ces élévations, et il se mit aussitôt à faire usage de 
son machete à droite et à gauche. Je l'imitai; et je 
n'avais pas avancé de cinq pas, que je découvris une 
statue finement sculptée et encore debout. Bile avait 
à peu près la dimension de la plus petite de celles que 
nous avions trouvées sur l'ile de Pensacela; mais elle 
avait moins souffert, et l'expression de la figure ^tait 

(i) Voir le second article duns le cahier de jaia 1 8i5o. 
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d ouce et bienveillante. Elle me semblait sourire et être 
prêle à parler, tandis que je la débarrassais des buis- 
sons qui la recouvraient. En contintiant mon abat- 
tage, je trouvai une seconde idole couchée à quelques 
pas de la première. Manuel poussait des cris qui m'in- 
diquaient qu'il en découvrait d'autres de son côté; en 
sorte que j'eus la conviction que d'abondantes trou- 
vailles récompenseraient une recherche niéthodique 
telle que je voulais la faire. 

J'avais hâte de retourner au bateau quérir mes gens 
pour les mettre à la besogne ; j'appelai Mantiel, et nous 
partîmes» Soit qu'il m'eût conduit par un sentier plus 
court, soit que je fusse quelque peu excité, et ne fisse 
pas attention aux distances» nous atteignîmes le rivage 
en moins de temps que je ne m'y attendais. Les ma- 
telots écoutèrent avec curiosité notre récit, et Jaan, 
à l'instar de Pedro, murmura : Los Americanos son 
diabolos! Lui qui avait vécu depuis l'âge le plus tendre 
en vue de cette Ile « lui qui bien souvent s'était trouvé 
bloqué par le mauvais temps dans cette même petite 
anse de l'Ile où nous nous trouvions , eh bien , jamais 
il n'y avait vu Aefrayles^ jamais il n'avait entendu dire 
qu'il y en existât I 

Pendant notre excursion, une pirogue clouée par le 
temps, et montée par des Indiens d'Ometcpec» ayant 
aperçu notre bateau , vînt mouiller à côté de noua. 
Elle portait des fruits à Granada; et ses marins gagnè- 
rent mes bonnes grâces par un ample cadeau de pa- 
payers, de marignons, d'oranges, de grenades, de sa- 
potes, etc. Ces gens étaient de petite taille, mais bien 
bâtis; leur teint était moins foncé que celui des In- 
diens des environs de Léon, dent ils différaieat encore 
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beaucoup par les traits da visage. Tous avaient les 
cheveux entièrement rasés, à l'exception d'une hande 
étroite qu'ils réservent au-dessus du front et qui va 
d'une oreille à l'autre : c'est une mode que presque 
toute la population a fini par adopter. J'admirai les 
belles proportions de leurs membres « et n'eus pas 
plutôt pensé au service qu'une demi-douzaine de gail- 
lards aussi solides nous rendraient au milieu de nos 
monuments, que je leur proposai de nous accooi- 
pagner. A ma grande satisfaction, ils acceptèrent l'in- 
vitation. 

Je laissai deux bommes à garder le bateau, et, ran- 
geant mes troupes , je donnai le signal de la marche 
vers les/ra)r/es. Notre expédition se composait de vingt- 
qoi^re braves : c'était une armée suffisante pour relever 
les divinités tombées» peut-être mêmç pour en enlever 
quelques unes. A mesure que nous avancions , nous 
débarrassons la voie , qui prit bientôt l'aspect d'une 
grande route. 

Tan^s que M... desainait l'idole restée debout» fe 
faisais couper les broussailles et relever les autres sta- 
tues. Le seul nM>yen d'accomplir ici quoi que ce fût» 
était d'entretenir le premier entrain de mes gens. Je 
le savais bienr; et c'est ce que je fis (mes amis des So- 
ciétés de Tempérance seront san» doute glacés d'hor- 
reur en entendant cet aveu ) , c'est ce que )e fis du dis- 
tribuant largement à la ronde Yagita ardiente. Toute 
autre alternative m'était interdite dans le cas pressant 
où je me trouvais. 

Le premier monument qui appela notre attention 
fut une idole bien, taillée , représentant un homme 
accroupi aur un haut piédestal orné. Les mains étaient 
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placées au-dessous des genoux, la tète penchée en 
avant» et les yeux grands ouverts avaient l'air de re- 
garder quelque objet par terre. Une niasse de pierre 
s'élevait en cône au-dessus des épaules, et faisait l'effet 
d'un bonnet pointu quand on voyait de face la com- 
position entière. (Figure 2.) La statue était sculptée, 
avec beaucoup de hardiesse et de liberté, dans un bloc 
de basalte ; elle avait très peu souffert des injures du 
temps. 

Nous creusâmes un trou en terre pour receToir 
l'extrémité inférieure de cette idole; nous disposâmes 
des cordes à l'autre bout; et, distribuant nos bras de 
la manière la plus avantageuse, à un signal donné, 
nous eûmes la satisfaction de voir le dieu reprendre 
doucement et sûrement sa position primitive. A peine 
fut-il en place» que nos matelots poussèrent un colossal 
vivat, et, formant une double ronde, commencèrent 
la danse la plus échevelée, pendant laquelle la vieille 
forêt résonna souvent de leurs hou-pah favoris. Je fus 
assez contrarié de voir l'effervescence exagérée que 
pr^ubait mon ardiente; car je savais qu'une fois cal- 
mée, elle se raviverait difficilement. Je rompis donc le 
cercle des danseurs, et entraînant iManuel par la main, 
je l'amenai devant le second des monuments à relever. 
Manuel l'avait nommé le canon. C'était un massif cylin"* 
drique de pierre à peu près aussi long et deux fois plus 
^pais que le jumeau du fameux Pacificateur^ aujour* 
d'hui dans l'arsenal de Brooklyn. Des bandeletles en 
relief et richement ornées ronlouraient, et la mmlié 
inférieure d'une statue adrovtemeat taillée en occupait 
le sommet. Sur la face antérieure du piédestal, on 
"voyiQt dwx niches profondes et irrégulières» qu'une 
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entaille ratiachait l'une à Tautre. Ces niches étalent 
évidemment symboliques. 

Malgré leur animation , mes hommes jetaient des 
regards pleins d'hésitatron sur cette lourde masse de 
pierre ; mais je débouchai une autre bouteille d'«/"- 
dientCf et, prenant moi-même un des leviers, je leur 
dis de se mettre à la besogne* Nous creusâmes un trou 
comme pour la première statue; mais nous ne pûmes 
dresser celle-ci que peu à peu au moyen d'étais puis- 
sants. Après nous être donné beaucoup de mal , et à 
force de leviers et de cales alternativement employés , 
nous élevâmes le bloc cylindrique à un angle de i5 de* 
grés; mais, arrivé là, il s'entêtait à y rester* Des cordes 
furent passées autour des arbres voisins, des palans 
mis au-dessus de l'idole obstinée, et, quand tout lut 
prêt, chaque homme a son poste, je donnai le signal 
du OQup d'épaule. Les cordes grincèrent et se raidi- 
rent, tous les muscles se tendirent et se gonflèrent; 
l'effort général atteignait à son paroxysme, et la statue 
ne bougeait pas. Le n^oment était critique; lés hommes 
chancelaient* Je me jetai sur les cordes , et , d'une for- 
midable voix de fausset, je ui'écriai : Arrtba! arribaH 
Fwa Centra JmericaH! A ce cri, Une nouvelle énergie 
semble s'empai^r de nos travailleurs; un second effort 
d'ensemble a lieu; le colosse cède : Poco mais, mu- 
chaehos! <k encore un peu, mes enfants! » et il monte 
doucement, petit à petit, mais régulièrement; puis 
enfin, après un effrayant vacillement, il s'établit, et 
se pose solidement sur sa base. Pendant un moment, 
nos hommes gardèrent le silence, comme si leur succès 
les avait «lupéfiés ; mais un autre délire à*ardiente se fit 
bientôt jour parini eux : cette fms, chacun dansa pour 
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son propre compte, et sembla lutter d'etiravagaoce ei 
de sauvagerie dans ses mouvements. Je voulus calmer 
cette excitation fiévreuse , à laquelle je redoutais de 
voir succéder un abattement léthargique ; mais au lieu 
de danser autour de la statue, on m'entoura, et l'on 
gambada plus follement qu'auparavant» au milieui des 
ifii^as pour l'Amérique du Nord, et des muerte à los, 
Ingleses^ éjaculés sur un ton à demi démoniaque qui 
montre à quelle intensité s'élève la haine nationale. 

Cependant la danse cessa tout juste avec ma pa« 
tience. Grâce à l'emploi judicieux de Vardiente, je 
parvins à maintenir les esprits à un niveau conte -^ 
nable, et, vers les quatre heures de raprès-midi, nous 
avions relevé et mis à la disposition du dessinateur 
toutes les idoles que nous avions pu trouver, dix en 
tout. Pins tard, nous en découvrîmes d'autres, ce qui 
porta alors le chiffre total de nos trouvailles à quinze 
monuments en bon état ou à peu près, sans compter 
quelques fragments. 

Les hommes, épuisés de fatigue, se groupèrent au* 
tour des statues ou se couchèrent parmi les brous- 
sailles. Accablé de lassitude moi-même, mais avec la 
satisfaction d'un père qui regarde ses enfants, et, sans 
me hasarder encore à spéculer sur nos singulières dé* 
couvertes , je m'assis sur une large et grossière pierre 
plate évidée au milieu, et lâchai les rênes à ma fan^ 
taisie. Les buissons étaient abattus, et je pouvais aisé* 
ment reconnaître les positions des teocalU rainés et 
reconstruire le plan du grand temple indigène. Par- 
tout s'élevaient des arbres énormes revêtus de longues 
robes de mousse grise qui pendait à chaque rameau 
et se balançait tristement au veal« Je me figura 



presque qu'ils portaient ainsi le deuil des gloires dé- 
funtes de cet endroits A vrai dire , une sorte de senti- 
ment supersiitieuxi peu d'accord avec la froide sévérité 
des principes philosophiques, commençait à me ga«- 
gner. D'un côté, se trouvait une falaise abrupte contre 
laquelle les flots grondaient sourdement; de Tautre, 
le profond cratère éteint avec ses flancs noircis et son 
lac sulfureux... C'était vraiment un lieu prédestiné et 
que le sacerdoce aborigène avait dû choisir avec em^ 
pressement pour le théâtre de ses rites sombres et 
étranges. Tandis que ces rêveries s'emparaient de mon 
esprit» je m'étais étendu , presque sans m'en aperce- 
voir, sur la pierre qui me servait de siège; mes mem- 
bres s'y adaptèrent étroitement, ma tète retomba en 
arrière, et ma poitrine se souleva. Ce fut l'affaire d'une 
seconde, et il surgit en moi la pensée la plus effrayante : 
C*.est la pierre du sacrifice! n^'écriai-je. Était-ce la po- 
sition que j'avais prise ou le courant de mes idées?... 
Je me relevai soudain à demi effrayé, et j'examinai la 
pierre de plus près; elle avait sans aucun doute servi 
aux sacriiGces. J'en découvris plus tard deux autres 
évidemment affectées a^ssi au même usage; mais elles 
avaient été brisées. 

Nous eûmes ici trois jours d'occupation, arrivant de 
bonne heure et partant tard. Le temps était délicieux , 
et chaque soir nous quittions l'Ile avec un regret crois- 
sant. Nous avions maintenant un chemin bien tracé 
du rivage à l'emplacement des ruines, et les idoles 
étaient devenues de vieilles connaissances, auxquelles 
fïos hommes donnaient des sobriquets particuliers : 
l'une s'appelait Joro bado (le bossu), une autre Ojos 
grandes (les ^grands yeux). 
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* 

Quand le soir fut venu , les groupes pittoresques 
de nos matelots basanés et à moitié nus, qui prépà-^ 
raient leur repas autour des feux sous les arbres, ou 
qui causaient, à la lueur indécise du crépuscule, sur 
le bateau mouillé à quelque distance du bord, les re- 
flets changeants du soleil couchant ou de la lune sur 
les eaux, le paysage merveilleux qui nous entourait, 
le silence et la solitude primitive du site; tout cela, 
même sans le souvenir des ruines extraordinaires en* 
sevelies dans la forêt voisine, faisait naître des pensées 
et des impressions que rien ne pourra effacer. Notre 
séjour sur l'Ile nous parut un rêve , et , quand nous 
partîmes, ce fut avec un sentiment pareil à celui qu'on 
éprouve en quittant de vieux amis. 

Il est impossible, sans dessins ni plans, de donner 
une idée claire de nos monuments et de leurs situations 
respectives. Je n'essaierai donc pas de les décrire. Ils 
diffèrent beaucoup de ceux que M. Sfephens a décou- 
verts à Copan. Au lieu d'être surchargées, comme ces 
idoles, d'une lourde et bizarre ornementation, la plu- 
part de celles de Zapalero sont simples, sévères et 
taillées avec adresse et liberté, quoiqu'elles n'offrent 
parfois qu'un travail peu fini. Aucun essai de draperies 
n'a été tenlé sur ces figures; toutes sont ce que les 
amateurs appellent des nudités. Quelques unes sont 
debout, d'autres assises, accroupies ou courbées. Le 
dieu^ que nos hommes avaient dénommé Gordo (le 
gras) pourrait passer pour une pétrification d'un des 
buveurs de bière dessinés par Hogarlh. Ce personnage 
ventru est assis ou plutôt renversé sur son siège avec 
l'air de la plus intense satisfaction abdominale. 

La matière dans laquelle toutes ces idoles sont tail- 
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lées est le basalte noir. Un petit nombre, par suite de 
défauts dans la pierre, a un peu souffert du temps; 
le fanatisme des conquérants leur a fait beaucoup plus 
de mal. Toutes portent les marques des lourds mar- 
teaux ou des autres outils au moyen desquels les zéla- 
teurs catholiques s'efforcèrent de les détruire; mais la 
tâche n'était pas facile, et, heureusement pour Tar- 
cbéologue, les blocs massifs résistèrent aux rudes as- 
sauts qu'on leur livrait. 

Le style de Texécutioii est le même sur toutes ces 
sculptures; cependant chaque statue a son individua- 
lité bien marquée. Voici les croquis de trois d'entre 
elles. 

Le 11*1 est une des dernières idoles et la seule statue 
d'animal que j'aie découverte. Les débris du teocalli 
ruiné le recouvrait presque en entier : c'est un co- 
losse représentant ce qu'on appelle ici un tigre y assis 
sui* son ti;ain de derrière. La sculpture est très hardie, 
et l'on remarquera que la base ou piédestal est dé- 
corée. Une grande partie de ce piédestal (2 pieds au 
plus) se trouve cachée sous le sol. La hauteur totale 
du monument est de 8 pieds. 

J'ai donné plus haut une briève description d^ n"* 2. 
Sa hauteur au-dessus du sol est de 8 à 9 pieds; son 
piédestal carré a environ 20 pouces de côté. 

N* 3. Cette statué, découverte non loin du n* 1, est 
une des plus remarquables de toute la série. Elle a 
plus de 10 pieds de hauteur, et elle représente un per« 
sontiage bien proportionné, assis sur une espèce de 
Irène carré, élevé de 5 pieds au-dessus du sol. C ne 

monstrueuse tète symbolique, semblable k celles qui 
surmoiitent les idoles de l'ile de Pensacola , couronne 

XIV. SEPTEMBRE. A. \h 
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la statue. La ressemblance de quelques unes de ces 
têtes symboliques avec celles qu'on trouve dans les 
anciens Rituels mexicains ne peut passer inaperçue ; 
je crois que je parviendrai à constater leur identité et 
aussi à reconnaître quelles sont les divinités secon- 
daires qui correspondent à ces statues dans le Pan- 
théon Aztèque. La tète monstrueuse du n*" 3 a 2 pieds 
8 pouces de largeur ; la sculpture y est lisse et les arêtes 
en sont vives et nettes. 

Les autres statues diffèrent autant entre elles qu'elles 
diffèrent de celles-ci. Quelques unes des plus grapdes 
sont patiemment travaillées; moins de soin parait avoir 
été donné à la sculpture des plus petites. Un certain 
nombre d'entre ces dernières ne sont travaillées que 
d'un seul côté, et forment des espèces de hauts reliefs. 

Ces monuments, comme ceux de Gopan, ne parais- 
sent pas avoir été originairement placés sur les teocaUif 
mais érigés autour de leurs bases. J'ai quelque raison 
de croire que les Espagnols en jetèrent beaucoup dans 
le lac du cratère dont j'ai parlé plus haut. Les flancs 
abruptes de ce gouffre ne sont qu'à 100 yards (90 mè- 
tres) environ des teocalli, qui se composent entière- 
ment de pierres brutes et sans ciment. Je fis quelques 
fouilles partielles» qui n'eurent d'autre résultat que U 
découverte d'une, grande quantité de débris de pote- 
ries» dont beaucoup de fragments étaient peints de 
couleurs brillantes. 

Ce fut avec beaucoup de peine que je réussis à em- 
porter les deux statues, qui arriveront sans doute i 
New -York aussitôt que cette lettre. Ce sont les plus 
petites de toutes. L'une représente un tigre s'élançaot» 
/a gueule béante, sur le dos et sur la tête d'un persoo- 



na$e assis. J'aurais volontiers fait emporter queique^^ 
Qnes des plus grandes et des plus importantes scuU 
paires, mais il y aftiit un mille à faire pour atteindre 
notre bateau., et» sans moyens mécaniques, on ne 
pouvait aooger à les bouger de place. Toutefois j'ai fait 
valoir m0n droit de propriété non seulement sur celles* 
ci, mais sur d'autres encore que je connais bien et 
que j« n'ai paa le temps de vous décrire; il n'est pas' 
impossible qu'un jimr guelques uns des dieux de Za- 
patero. vieainént regarder en silence^ du haut de leurs 
{Nédestauz, la foule, affairée qui se rue le long des 
avenues voisines de l'Union ^Square ou du Bowling- 
Greear Quien sabe? 



EXPÉDITION DANS L'AFRIQUE CENTRALE (1). 

Des informations, qui m'avaient été communiquées 
par M. le docteur Beke sur l'exploration de l'Afrique 
centrale, entreprise par M. Richardson, ayant pour 
compagnons de voyage MM. les docteurs Barth et 
Overweg, et remises par rniii au comité du Bulletin, 
n'ont pu être insérées dans le. dernier numéro de 
notre journal. L'intérêt qu'inspirent ces intrépides 
voyageurs m'a fait penser qu'on lirait encore avec 
plaisir la traduction de ces documents, publiés dans 
les n" 1185 et 1189 de VAthenœuni, par un savant alle- 
mand, M. Augustus Petermann, quoiqu'ils puissent 
paraître aujourd'hui un peu arriérés. 

Dans sa prèhaière communication , M. Petermann 

(«.) Voy^ le Btfifctîiif I. XIII, p. 7^3, et t. XIV^ p. 104. 
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fait connaître (es progrès de Texpédition de Tripoli à 
Mûrzûk (Motmouk)» d'après la correspondance du <lo0- 
teur Overweg avec M. le cheTalier Bunsen et le profas* 
seur Karl Ritter. Leurs lettres, datées de Mourzouk, 
25 mai 1850, et accompagnées d'une bonne carte» 
décrivent la route de Tripoli à cette place à travei^s 
une contrée, laquelle, selon M. Petermann, parait 
n'avoir été explorée jusqu'ici par aucun voyageur in* 
tellîgent. La direction , suivie presque au sud de Tri- 
poli, tourne au sud-est en s'approchamt de Mounouk p 
au delà de la passe de Garian (Gkariân), située à envîr 
ron 35 milles (6A820 mètres) de la premtère de ces 
villes. Le mont Tekut [Tekout), qui en est voisin, a 
une élévation de 2800 pieds (85â'",A). Le pays offre 
un plateau continu. Non loin du puits de Tabonia 
(environ SO* 21^ do latit«), plusieurs profonds wadis 
(oiiadis) coupent ce plateau, et les voyageurs décou- 
vrirent les ruines de monuments romains et de plu« 
sieurs colonnes élevées par ce peuple. Au sud de Ta- 
bonia, se trouve le plateau d'Iiamada, immense désert 
d'une beaucoup plus grande élévation, et s'étendant 
environ 110 milles géographiques (203720 mètresj au 
midi. Au&si loin que l'oeil peut atteindre, on n'aperçoit 
ni arbres ni puits , et la rare végétation ne se trouve 
que ça et là dans les insignifiantes irrégularités de la 
plaine. Le terrain est couvert de petites pierres dont 
on a formé avec infiniment de peine des espèces de 
pyramides qui servent pendant le jour de jalons indi- 
cateurs aux intrépides conducteurs de chameaux , 
tandis que l'étoile polaire et Antarès les guident pen- 
dant la nuit. 
Après une longue marche de six jours» Te^pédition 
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alÀetfjnil rextrémiié méridionale de ce plateau, qui des- 
cend eb mur» perpendiculaires à l 'Ouàdi-el-Hessi (H'nei) 
(emîron 28- SV de Jatit. N.). De là à rOuàdi^hiali, on 
fait 60 milles géographiques (HH41 mètres) sur an 
atvtre plateau moins éle? é et moins étendu que^^eluî de 
Hamada, mais d'un aussi affreux aspect. La direction 
génénale de la route est sudsud-est. Le sol est formé 
de grès noir, dont la désagrégation forme un sable gros- 
sier de couleur jauiio d'où sort , d'une manière proé- 
minente, la roche noire, en cônes élevés, des formes 
les plus fantastiques ressemblant tellement aux roches 
de basalte, que les compagnons du docteur Overweg 
né pouvaient s*empècher de s'écrier souvent : a Ce doit 
être une roche basaltique! » Lui-même, pour n'être 
pas induit en erreur, était souvent obligé d'osaminer 
de près la rocbe. La monotonie des affreuses roches 
noires était relevée par le sable jaune, sans lequel tout 
le Fezzan n'aurait présenté qu'une solitude inanimée ; 
car c'est dans le sable que croissent les palmiers , et 
c'est dans les ouàdis, qui en sont remplis, qu'on trouve 
les puits. Dans le grand ouâdi du Fezzan, l'expédition 
traversa une forêt entière de palmiers, ainsi que des 
champs cultivés de froment et d'orge. Les voyageurs 
traversèrent un autre plateau avant d'atteindre Mour- 
zouk, où ils attendirent l'escorte touareg, venant de 
Ghât, et commandée par HalUa, qui se nomme hii- 
mème « l'ami des Anglais, » pour avoir escorté jusqu'à 
Gbftt Oudney et Clapperton. La caravane était tout 
entière en bonnç santé et pleine d'ardeur. 

Des diverses informations orales recueillies par les 
'voyageurs sur Fintérieur de l'Afrique, la plus intéres- 
sante probablement est le rapport fait au docteur 
Pverweg par un nègre de iSa^A/'wii (3«gh«rmé), qu'au 
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aud de son pay» eM ufie nation de iafirs (c'eêi'^k^àSÊ)^ 
ne professant pas la religion musulmane)» qui porte 
^des vèlemenls, possède de nombreux troupeaux de 
. Jbélaîl , et a des arm^s en fer (haches de guerre) fabri- 
quées par elle^^mème. Le pays est montagneux -et cou- 
vert de neige pendant tous les hivers. 

A l'égard de la dernière partie de Tinformation » il 

l'eut remarquer qu'elle semble se lier avec les k*ésul- 

.lato apportés récemment par d'autres voyageurs* et 

.donner un fondement plausible à l'opinion que Fin?* 

térieur de l'Afrique consbte en un immense plateau 

s'élendant sans aucune interruption naatAiielle dés 

miontagnes de Mendefif au midi du lac Tchad, joaqu'aQ 

' cap de Bonne-Espérance , et qui est habité par des 

: nations dont la civilisation est supérieure à celle des 

• autres Africains (1) i et qu'en fait ce gratid plateauf par 

son élévation , ressemble pour son climat et pour se» 

; caractères physiques beaucoup plus à une contrée 

européenne qu'à un pays placé sous le tropique, et 

offre un exemple analogue au plateau des Andes de 

l'Amérique méridionale. 

VLé Rebmann , en parlant des naturels dei'intérieur» 
k l'ouest de Mombas (Mombasa)» qui lui firent une 
réception amicale, les représente comme doués d'un 
caractère à la fois caime, grave et pacifique. En outre, 
- M* Cooley dit que les diucamngas^ ou peuple de Mono- 
.inoezi, qui annuellement descendent en grand nombre 
'au Z^nûbar pour faire le commerce, sont déc^mnent 
vêtus en étoffes de coton fabriquées par eux-mêmes, et 
qu'ils apportent à la côte leurs marchandises chargées 
sur des ânes d'une belle race. Nous avons également 

(i) Les Abytnns, peut*éire, exesplétf. ... D. (m R. 
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4e bons renseignements sur les naturels rencontrés par 
H. linngston près du lac Ngami. On peut ainsi con- 
cevoir l'espérance qu'aussitôt que les docteurs Overweg 
étBarth seront parvenus aux montagnes deMandara, ils 
n'auront plus à craindre les atteintes du climat mortel 
let les sauvages habitants des pays bas de l'Afrique, et 
qu'ils rencontreront ensuite peu d'obstacles pour pour'- 
suivre leur route au sud-est, dans la direction de Mom- 
basa, terme désiré de leur carrière. Ce n'est, en fait, 
qu'après avoir dépassé le lac t'chad que ces zélés et 
énergiques voyageurs pensent que le vrai champ 
de leur exploration commencera. Leur seule crainte 
est que les moyens pécuoiaires ne soient pas suffi- 
sants pour les mettre en état d'accomplir leur gigan- 
tesque entreprise. 

M» Petermann annonce^ dans sa seconde communi- 
cation (6 août) qu'on a reçu plusieurs nouvelles lettres 
des docteurs Overweg et Barth, et que ce dernier a 
envoyé une excellente carte, avec une description dé- 
taillée de la contrée située autour de Tripoli, compre- 
nant la région montagneuse au sud, qui avait été ex- 
plorée par les voyageurs pendant leur séjour dans cette 
ville. Les lignes suivantes contiennent quelques parti- 
cularités sur le caractère général de cette région mon- 
tagneuse. 

On y distingue trois divisions : le Jefran ou Jehel 
(Djefrân), le Garlan ou Ghurian (Ghariân] et le Tar- 
hôna ou 2 arAw/ia ( Terhouna ) . La première division, 
située au sud-ouest de Tripoli, est coupée par la route 
de Ghadamus (Ghdâmes), et forme la portion la plus 
occidentale de la chaîne. Elle se compose, au point de 
Vue géôlogi({uey dans les couches inférieures des ouadis. 
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de buHter mergel et de gypse, au-dessus duquel sont 
placés le grès, la marne et surtout le calcaire. On n'y 
a point découvert de trace de formation volcanique « 
qui paraissait seulement dans les monts Ghariàn, nom- 
mément dans celte portion de la chaîne située au sud 
(le Tripoli. Dans ce groupe, des cônes basaltiques» 
surmontés de belles colonnes, percent les collines 
blanches du csilcaire. Le puissant mont Tckout, près 
de la passe du Ghariân, est un beau cratère éteint. 

Dans le troisième groupe, les montagnes Terhouna. 
au sud-est de Tripoli, la formation volcanique dispa- 
raît de nouveau entièrement. L'élévation moyenne 
du plateau , s*étendant au sud à partir de ces monta- 
gnes, est de 2000 pieds (609",58) vers rcxtrémilé oiv 
cidentale, et descend peu à peu à 1000 pieds (304",79) 
du côté de Test, 

Le plateau et les parties plus élevées du district de 
Djefrân ont un caractère pierreux et aride, et c'est 
seulement dans les ouadis qu'on cultive les dattes» les 
olives et les figues. De l'autre côté , la surface du dis- 
trict de Ghariân consiste en une riche argile rouge, 
d'une fertilité extraordinaire, et couverte de magnifi- 
ques plantations d'oliviers et de champs de safran. 
C'est dans cette riche argile que les habitants ont 
creusé leurs habitations souterraines. Les montagnes 
Terhouna sont caractérisées par la culture générale du 
blé et par Tabondance des ruines d'établissements, de 
tours et de monuments romains. 

Mourzouk et ses environs sont représentés par les 
voyagours comme un affreux enfoncement sablonneux 
complètement entouré de collines de sable, ce qui, 
réuni aux évaporutions des lacs salés qui s« trouvent 
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près de la ville, rend le climat si malsain, qu'il est Uès 
souvent fatal aux Européens. Aucun des membres de 
Texpédition n'en fui heureusement alTccté* 

Le 12 juin , les voyageurs quittèrent Mourzouk en 
bonne santé et pleins d*ardeur, se dirigeant sur ^^^^Aa^/^ 
(Aghadès), M. Ricliardson par G/tnf^ et les doçleur,s 
Barlh et Overweg par Jn'kiu (1). Celte dernière place 
est à dix-huit journées de marche vers le sud-ouest de 
Mourzouk et a trois de Ghat, en allant au sud. Ils voya* 
genl avec un^ nombreuse caravane et sousTescorte de 
plusieurs chefs Tounrih (Touareg). L'expédition a 
pour son propre usage environ quarante chameau^r, 
chargés des effets des voyageurs et de marchapdises, 
qu'ils considèrent comme ce qui remplace le mieux 
l'argent dans les contrées qu'ils ont à traverser* Ils 
espèrent atteindre Aghadès en soixante ou soixante- 
dix jours. 

Le docteur Overweg, dans sa dernière lettre datée 
du 17 juin, et écrite pendant qu'il était en n^ârche 
pour Arikin^ s'exprime ainsi en parlant de l'augmen- 
tation de la chaleur : « Hier, le thermomètre s'est élevé 
à 45* centigrades ou 113** Fahrenheit (SÔ'^Réaimiur); 
mais nous nous y accoutumons, car justement en ce 
moment (quatre heures après midi), en entrant dans 
la tente, je trouve que l'air est délicieusement froid, • 
comparé avec la chaleur extérieure; mais, en jetant les 
yeux sur le thermomètre, je Irouve, 5 ma grande sur- 
prise, que la température de cet air^/wV/est de â2* 
centigrades, près de 108" Fahrenheit, ou 33" Réau- . 
mur (2). Db i.a Roqvrttk. 

(i) Ce nom manque sur les cartes. Serait-ce Aïiki ou Ariki? 

(a) Dv'jh le capitaine G. F. Lyon, dans sa relation intitulée : À Nar- 
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GÔTJS OBIBNTALK d'aFBIQVE. 



On sait que le révérend docteur Rebmann est un des 
membres les plus zélés et les plus instruits de la mis- 
sion anglaise, qui a une station à Rabhai-Mpia^ sur la 
côte orientale d'Afrique, un peu au nord de Monbasa, 
vers le A* degré de latitude méridionale. On sait encore 
qu'au mois d'iivril 18A8 il pénétra dans le Kilema^ et 
découvrit une montagne couverte de neige , appelée 
Kilimanjaroy par environ 36* 25' de longitude du mé- 
ridien de Greenwich, à 75 lieues à Touest de Rabbai- 
•Mpia, et que pendant l'été de la même année le docteur 
Krapf, compagnon de M. Rebmann, et non moins zélé 
que lui, visita YUsamhara^ situé au sud-ouest de la sta- 
tion. Pendant les mois de novembre et de décembre 
ISAi), le même missionnaire (le docteur Krapf) a -ac- 
compli un voyage périlleux dans YUcamba, à AOO milles 
au nord -ouest de Rabbai-Mpia. Il a fait, à ce qu'il 
parait, des découvertes très importantes et confirmé 
eelies de M. Rebmann. Dans l'un de nos prochains 
Bulletins, nous en rendrons un compte détaillé, et 
nous parlerons en même temps de la carte dressée 
pour l'intelligence de ces découvertes. De la. R. 

tative of Traveh m Northern Aftiea in the yeata f 8 1 8 . 1 8 i 9 et 1 820, 
etc., etc., etc., acconipaguée d'uae carte, et imprimëe à Londraa en 
i8ai, avait fait connaître les environs de Tripoli, particulièremeot 
les parties situées au sud et au sud-est; et MM. Prax et Renou ont 
représenté avec les plus grands détails toute la régence de Tripoli 
dans la belle carte qu'ils ont publiée de cet État. Quelques noms sont 
différemnent ^rits par MM. Barth, Lyon et Prax. 
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NOTESUR LES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE MILLES. 



Les géographes et les voyageurs emploient depuis si 
longtemps et si souvent la mesure itinéraire appelée 
mille^ et sont si peu d'accord sur sa longueur, qu'il m'a 
semblé qu'il ne serait peut-être pas sans utilité de ré- 
sumer ici, dans une simple note, ce qu'en ont dit le^ 
auteurs les plus compétents que je connaisse (!)• 

Le mille en usage depuis les temps les plus reculés, 
chez un grand nombre de peuples. Test encore chez la 
plupart des nations modernes. Il en existait différentes 

(i) Ymci les auteurs qui m'ont le plus se^'yi à rédiger cette note î 

D'Ant ille, Mâsure$ itinéraires, 

Gibrat, Géographie ancienney etc. ; Paris, 1790. 

Gossellin , De Vévaluation et de l'emploi des mesures itinéraires, 
Bbémotre lu à institut le 18 juillet i8o4) inséré dans ses Recherches 
sur la géographie systématique et positive des anciens; Paris, 1 8 1 3, t. IV. 
-" Bôcherchef tur les prineipes^ le» bases et l'évaluation des différents 
systèmes métriques linéaires de l'antiquité, mémoire lu k rinstitut le 
3i octobre 1817, inséré au t. VI des Mémoires de l'Académie des In^ 
scriptions; Paris, 1802. 

Lacroix, Introduction à la géographie mathématique, etc., a* édit. ; 
Paris, 161 1. 

iomafd, Exposititm du système métrique des anciens Égyptiens, 
t. VII de la a* édit. in-8* de la Description de V Egypte; Puris, iSaa. 

B&\hï^ Abrégé de géographie ; Paris, i838. 

Leake, W. Martin, On the stade as a Linear Measuret %* IX du 
Journal ofthe royal geographical Society of London, 1 839. 
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espèces» qui paraissent néanmoins avoir eu toutes une 
or^ne conmuné a? ce celle des stades. Quelques uns 
de ces milles comprenaient 7 stades ^, d'autres 8 stades, 
d'autres enfin 8 stades j, 40 stades et même 12 stades. 
Gossellin parle de trois espèces de milles itinéraires : 
ceux qu'il appelle primitifs, et qu'il évalue à 1000 niè- 
trcs; les secondaires^ équivalant à 1852 mètres; et les 
tertiaires, dont la longueur élait, suivant ce savant, de 
i A8 1 mètres environ. 

CUez toutes les nations qui se servaient du mille, le 
nom de cette mesure itinéraire est venu de ce qu'elle 
se compose de mille unités., prises toutes dans la na^ 
ture, et appelées orgyies (1), pas, doubles pas, etc. La 
diversité des milles vient de la longueur différente des 
pas et du plus ou moins grand nombre de pieds dont 
ce pas élait composé. 

On a de fortes raisons de croire que les anciens 
Égyptiens ont possédé une mesure de mille, c'est^àr 
dire composée de mille orgyies ou pas géométriques, 
qui aurait égalé la soixantième partie du degré (2), ou 
environ 1 852 mètres. 

Le mille hébraïque, dont parle Moïse dans le livre 
des Nombres, quoique divisé tantôt en 5, tantôt en 6, 
et quelquefois en 7 stades, était néanmoins une me- 
sure constante de 2000 coudées, évaluée par les uns 
à 1 AAO mètres, et par d'autres n 1 108 mètres |. 

Le mille romain ( tertiaire de Gossellin ), qui se di- 

(i) Le« étymologUtes s'accordent a dire qae IWy^te, unité du miile 
d« 1 l%ypt<^9 où elle étuit connue très anctenoement, et que plusieurs 
d'entre enx s Vf forcent de faire dériver du grec, est U ion(raear des 
bras (étendus, d'une main à l'autre; elle a pu avoir le nsnsde pas géo* 
métrique. 

(a) Nous admettons ici la «léterroination du degré moyen à 57007 
toises ~ , en oomlires rond^f 67 008 toises', ou plutèt t ii 1 11 mè* 
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visait en 1000 passus^ pas doubles ou pas géométri- 
ques, chacun de 5 pieds romains de 0'*,296296, et en 
8 stades olympiques de 600 au degré, était égal à la 
soixante-quinzième partie du degré, ou à environ 760 
toises, ou ±481 mètres. Nous avons vu que le mille 
secondaire était évalué à 1 862 mètres, c'est-à-dire qu'il 
serait égal au mille égyptien et contenu comme lui 
soixante fois dans le degré. 

Le stade italique', dont parlent Strabon, V Itinéraire 
d^jintonin et XItinérait*e de Jérusalem, était de 10 au 
mille romain. 

Des bornes appelées milliaires, ou placées de mille 
en mille, garnissaient les chemins publics des maîtres 
de l'Italie. 

Noos né trouvons pas la longueur du mille grec dont 
parle Hérodote, mais celui des Grecs d'Alexandrie du 
temps de Héron parait avoir eu la même valeur que le 
mille égyptien ou le mille secondaire de Gossellin, 
1852 mètres. 

Le mille employé par les Arabes, d'après les Ro- 
mains et les Grecs, pour mesurer les distances^ se 
composait de 1000 brasses, chacune de Â coudées, 
dont il existait trois espèces différentes. Edrisi comp- 
tait 100 milles (1111 mètres) au degré, d'autres 
66 milles I (1667 mètres). Lorsqu'en 830, sous le 
caKfe Almamoun , les géomètres arabes procédèrent 
à une nouvelle mesure d'un arc de la circonférence 

très 7, puisque le mètre étant considéré la dix-millionième partie du 
quart du méridien, ce àcQré moyen doit être de looooooo de mètres 
divisés p«f 90. On sait qu'il existe des iné(>[tflités entre les degrés me- 
surés a dil'férentes latitudes. et même à difierentm lon£|jtiides; mais 
ces différences, quelque' fortes qu'elles puissent être, n*inHuent' q«e 
médiocrement sur le nombre des milles contenus dans un deg^re. 
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terrestre, les uns trouvèrent 56 milles wns (raolioiM 
(198i mètres)» et d'autres 56 milles | (i 961 mètres), 
peut-être par suite des erreurs inséparables de Topé'* 
ration. Il semblerait résulter des calculs de H. Jomard 
que le mille arabique aurait été de 60 au degré» et égal 
par conséquent au grand mille ancien et au mille naur 
tique ou géographique, assez généralement adopté par 
les modernes. Doursther évalue le mille arabique an* 
cien à 1 920 mètres» et le mille du calife Al-Màmoun à 
2 160 mètres. Lacroix estime le grand mille arabiqae 
usité du temps des croisades à environ 1 mille romain ^. 

Les modernes ont conservé Tusage du mille comme 
mesure itinéraire. Nous distinguerons d'abord ceux 
qu'ils ont nommés proprement géographiqu es; ce sont : 

Le mille marin» nautique ou géographique» employé 
par les Français, les Anglais, les Espagnols» les Portu*' 
gais, les Autrichiens» les Lubeckois» les Belges» et en 
général par les navigateurs de presque toutes les na-r 
tions de l'Europe, doit cet avantage à ce qu'il est une 
division sexagésimale du degré» dont il vaut ainsi exac- 
tement une minute; il est égal à :j^ de la lieue commune 
de France de 25 au degré ou à 1 852 mètres. 

Le mille ordinaire d'Allemagne [meile]^ de 15 au 
degré, est aussi appelé géographique et employé comqc^a 
tel par presque toutes les nations du nord de l'Eii- 
rope ; il équivaut à 1 1 lieue de 25 au degré ou à 
7408 mètres. 

Outre ces milles géographiques, plusieurs nations 
ont d'autres mesures itinéraires portant aussi le nom 

de milla. 

Le mille légal (staiute mile) d'Angleterre» par exem- 
pie, divisé en 8 furiongs ou 1 760 yards, est d'environ 
60^ au degré; il équivuat à 825 toises » c'est-à-dire à 
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on peu plus du tiers de la lieue commune de France, 
ou à 1609 mètres (1). 

Le mille ancien, dit de Londres, équivaut à 1 624» 

Le mille d'Ecosse, à 1814 

— d'Irlande 2 048 

Le grand mille d'Allemagne, de 12 au degré 9 260 

Le petit mille d'Allemagne, de 17 1 6 260 

Le mille d'Autriche 7 686 

— de Bohême 7 ^gS 

— de Hongrie. g 371 

— de Bade g 888 

— de Bavière 7 414 

— de Brunswick 7 ^j^g 

— de Hambourg 7 jjq2 

— de Hanovre 7 426 

— de Mecklenbourg • . . . . 7 311 

— de Prusse, de 7749 ou 7 788 

— de Silésie q 552 

— de police de Saxe 9 064 

— deSaxe-Weimar 7 368 

— commun d'Italie, de 60 au degré, . 1 862 

— de Lombardie 4 850 

— de Venise, de 1788, i 884 ou. . . . 1 886 

— romain moderne 1 489 

— dePiémont, de 2633ou 2 466 

— milanais 1 Ô65 

— lombardo-vénî tien nouveau .... 1000 

— napolitain, de 1 926 ou 1 846 

— toscan. 1 658 

— métrique de Belgique et de Hollande 1 000 

— marin de Hollande, de 20 au degré. 6 656 

(1) Ce mille est eënéralemeiit mité mn Éuits^Unis comine mesure 
itinéraire. 
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Le mille de Pologne S 

— deLîthuanie 8* ^^ 

— de Portugal 2| ^ ^ 

— de Danemark, de 12000 aunes dan. 7 % 

— de Suède, de 18000 aunes suédoises 10 _ . ^ 

— de Norvège, de 18000 aunes norv. . 11 

— marin d"*, de 12000 aunes d*. • • • 7«B ^. 

— de Finmark, de 30000 aunes d"" . . ISSÉ \ \\ 

— de Bengale ou Goss 1 7S ^\ \ 

— de Brésil * 871 \[ \ 

Lacroix parle d'un mille grec moderne et d*un 
turc qui auraient chacun 663 toises ou 1 292 met 
et M. de Montigny, du // ou mille chinois = 360 pu 
pas=:675 mètres; et du r/ou mille japonnais, qui ?ari( 
en longueur, mais est ordinairement évalué à A li cht* V( 
nois ou 2 300 mètres (2). Dk la Roqvette. 

(i) Le d«'gré moyen dont nous nous sommes servi contint oeuf de -^ 
ces milles norvégiens, plus une fraction de ^*^. D'après les calculs ^ 
de M . le professeur Hansteen, qui a trouvé qu*entre.le 6o* et le 6 1 * degré ^ 
de latitude lOOOOo aunes norvégiennes s» 35' 47" ^7 le degré est é^al i 
à 9 milles norvégiens ^^^ ou à 1 1 1 391 mètres. 

(a) Quoique je cite parmi les ouvrages consultés Timportant itiné- 
raire de M. Leake, je dois reconnaître que mon article était imprimé 
et prêt à tirer^ lorsque j'ai pu me le procurer. La même, observation 1 
s'applique à \ Afrique ancienne de mon savant collègue M. d'Avetac, 
qui s'y montre , comme Leake et quelques autres , Tadversaire très 
prononcé de la multiplicité des milles ou stades de Gossellin. 

On m'a reproché d'avoir employé le nom de miUe au lieu de lieue 
pour traduire le tneile des Allemands et autres nations germaniques 
et slaves, et d'avoir ainsi appelé mille marin de Hollande et de Po- 
logne ce qui est précisément la lieue marine de 90 au degré, et miUe 
métrique notre kilomètre resté usité en Belgique et en Hollande d'une 
part, et en LoUibardie de Tautre. Je crains fort que le lecteur ne juge 
ces reproches fondés; dans tous les cas, il est prévenu. 
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L'histoire de la géographie par lesroonuments qu'elle 
nous a laissés constitue, dans l'histoire générale des 
sciences, des lettres et des arts, Tun des chapitres long- 
temps les plus négligés; et dans ce chapitre, rempli 
pourtant d'tin si haut intérêt, la section la plus négligée 
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eolre toutes, c'était, naguère encore, l'histoire de la 
science et de Tart géographiques durant cette longue 
période qui s'étend , sous le nom de Moyen dge, entre 
deoj teripes iotilQléSi d'une part la Décadence servant 
de clôture à l'antiquité classique, et d'autre part la Rcr 
naissance servant d'introduction au progrès moderne. 

Le moyen âge est de nos jours, au contraire, l'objet 
d'une réaction favorable; on a reconnu qu'il recèle 
dans ses flancs les véritables origines ou du moins les 
origines les plus prochaines de notre science, de notre 
littérature, de nos arts actuels, et l'on s'est épris de 
passion pour ce temps de gestation, de lente incuba- 
tion des germes développés aujourd'hui. L'histoire de 
la géographie a gagné, à celte exploration pieuse de 
notre passé à noUs, de grandes et belles pages ; et notre 
reconnaissance est due aux doctes travaux qui nous les 
ont procurées. 

Les textes. écrits dos* géographes et des voyageurs, 
moins négligés 'que ne l'avaient été les produits gra- 
phiques de l'art, n'ont pas, autant que ces derniers, 
profité de l'heureuse réaction : les œuvres cartographi- 
ques ont été l'objet d'une recherche bien plus zélée et 
plus fructueuse. Deux savants hommes accomplissent 
parallèlement, sous nos yeux, à la grande et juste 
admiration de tous les amis des études sérieuses, de 
magnifiques publications, qui vulgarisent, en les mul- 
tipliant par une reproduction qh fac-similé, les monu- 
ments recueillis dans les diverses bibliothèques de 
l'Europe, les uns dès longiemps célèbres, d'autres pea 
ou point connus, tous à peu près inaccessibles, dans 
leur éparpillement, à une étude suivie, à une synthèse 
raisonnée. Grâce maintenant au riche Mlas géogra' 
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phique du moyen âge du vicomte de Santarem, exécuté 
avec toute la splendeur que permet Tappui d'un gou- 
verneoienl jaloux de faire revivre d'anciennes gloires 
nationales; grâce aussi aux Monuments de la géogra^ 
phie^ entrepris avec non moins de magnificence par 
M. Jomard aux dépens de sa fortune personnelle, 
mais dont on regrette de voir la mise en circulation 
trop longtemps retardée; grâce, dis -je, à ces belles 
reproductions des œuvres originales des aticiens card- 
iographes, l'étude comparative de celles-ci deviendra 
facile, et ne sera plus le lot exclusif de quelques rares 
pionniers fouillant à grand'peine tes dépôts littéraires 
de l'Europe savante. 

Que la richesse des collections de M. de Santarem 
et dé M. Jomard ne nous fasse cependant point oublier 
les publications plus modestes qui ont devancé leur 
entrée dans la carrière : déjà avant eux l'importance 
des fac-similé pour la reproduction des œuvres carto- 
graphiques du moyen âge avait été reconnue et pra- 
tiquée par quelques éditeurs : sans parler de la fameuse 
table peutingérienne publiée par Scheyb, le plani- 
sphère du musée Borgîa décrit par Heeren , la carte 
catalane de la bibliothèque du roi Charles V décrite 
par Buchon et Tastu, la carte du musée Bourbon à 
Naples, dont la description est réservée à l'abbé Rossi, 
sont déjà de superbes feuilles qui ne le cèdent en rien 
à celles des publications nouvelles. D'autres, tels que 
BaldelH, Andrés^ Formaléoni, Gough, Strutt, Pasini, 
en remontant jusqu'à Bongars» avaient donné aussi, en 
échantillons moins beaux et moins complets, des/âc* 
simile de diverses cartes du moyen âge. D'autres encore 
avaient publié de semblables manuments, mais en ira^* 
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parfaUes copies» sans prétention aucune de suppléer 
les originaux» et dans le simple but de donner une idée 
générale de leur forme et de leur disposition» pour 
accompagner des dissertations descriptives, comme 
Doppelmayr en ce qui concerne le globe de Martin de 
Behaim » Zurla à Tégard du grand planisphère de Fra 
Mauro, et bien d'autres pour divers monuments d'une 
moindre importance. Souvent» en effet, tout en appré« 
ciant avec une admirable sagacité et une grande éru- 
dition la valeur des monuments cartographiques des 
XIV* et XV* siècles» les plus remarquables de tous» on ne 
croyait point indispensable de mettre en circulation 
de coûteuses gravures de ces curieux monuments » et 
l'on se contentait d'en signaler les traits les plus sail- 
lants dans des notices plus ou moins étendues» qui ont 
eu le mérite d'exciter et de propager le désir d'une 
étude directe des originaux : une gratitude sincère est 
due» à ce point de vue» aux savants qui ont rempli ce 
rôle précurseur des travaux de reproduction actuels. 

Entre tous» le premier rang appartient sans conteste 
au docte cardinal Zurla» qui a traité cette matière» en 
ce qui concerne les œuvres élaborées^ dans sa chère 
Venise» avec une étendue et un savoir que n'avait en- 
core montrés aucun de ses devanciers. 

Parmi les monuments que ce savant homme avait 
vus et décrits» se trouvait un recueil digne d'uDe atten- 
tion particulière par le nombre et la beauté des cartes 
qu'il renferme; ce volume, ayant appartenu autrefois 
à la noble famille vénitienne de Çornaro» qui se pré- 
tend issue de l'antique famille Cornélia de Rome» est 
devenu ensuite la propriété de lord Ëgerlon» et il fait 
aujourd'hui partie des richesses manuscrites accumu- 



( 221 ) 

lées dans le Musée Britannique. J'ai satisfait, quoique 
bien împarfailenienl, dans un récent voyage à Lon- 
dres, la curiosité que la notice de Zurla m'avait donnée 
de voir ce précieux allas : grâce à l'intervention de mon 
excellent ami M. Thomas Wrîght auprès de sir Henry 
El lis, l'un des trustées du British Muséum^ sir Frederik 
Madden, conservateur des manuscrits, fut autorisé à 
m'admettre exceptionnellement dans ce riche dépôt, 
pendant qu'il était rigoureusement interdit au public 
à raison de travaux intérieurs; et j'ai pu ainsi, dans 
un rapide examen, vérifier à la fois l'exactitude de 
Zurla et me faire, de la nature et de l'âge du nianus- 
crit, une opinion personnelle, que la vue directe pou- 
vait seule me procurer. 

Ce sont ces impressions propres que je veux consi- 
gner ici; mais comme je n'ai pas eu le temps de tout 
voir, et que je n'ai point, à Dieu ne plaise, dessein de 
me parer des mérites de Zurla, je crois devoir traduire 
d'abord littéralement la notice qu'il a donnée lui-même 
de ce recueil dans son intéressant travail sulle antiche 
mappe idro^geografiche laçorate in Venezia (pages 853 

à 358). 

II. 

« D'une collection de cartes mannes de la fin du xv* siècle 

{par le cardinal Zurla), 

(C A côté des beaux périples originaux de Benincasa 
mériteht d'être placés d'autres périples semblables 
exécutés à Venise même, vers la fin pareillement du 
XV* siècle, sur de grandes feuilles de vélin, et que j'ai 
eu l'avantage d'adiDircr, réunis ensemble dans tin vo- 
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lume portant extérieurement ce titre : Carié di naidica 
in pecora mss. e miniate. Elles sont au nombre de 35, 
tirées de divers auteurs ou artistes» et présentent tout 
ce qu'en fait de portulans, de stations maritinies et de 
côtes on savait jusqu*en 1&89, année en laquelle parait 
avoir été exécutée cette collection, où rivalisent, avec 
la beauté de la forme» l'abondance et le choix des ma* 
tériaux, ainsi qu'il convenait à rillustre famille qui 
l'avait ordonnée. » 

{Note. — « Ce recueil est également précieux, en 
ce qu'il nous donne, sur quelques cartes^ les noms 
des divers arlisles de qui elles sont empruntées , ce 
qui ne jette pas une médiocre lumière sur le nombre 
de ceux qui travaillaient à Venise. Ainsi, la l'"" dé- 
signe Piero Roseli; la 3* Zuan de Napoli ; la 5* et la 
19^ Gracioxo Benincaxa; la 7* Francesco Becaro; la 
. lO* Nicole Fiorin; la 18' Francesco Cexano;^ la 14* 
Zuan Soligo ; la 15* Alvixe Cexano ; la !?• Domenego 
de Zane; la 21* Nicole de Pasqualin; la 22^ Bene- 
detto Pesina, avec l'année 1484 [Usez 1489] ; la 27* 
Ponenle Boscaino. 

» Ce volume n'est pas moins intéressant par un 
appendice de 36 feuillets, pareillement en vélin, 
écrits sur deux colonneâ, traitant de divers sujets 
nautiques, paraissant, du reste, antérieurs aux 
cartes marines qui précèdent, et se rapportant peut- 
être à Tannée 1456, laquelle est désignée comme 
année courante dans une table lunaire au haut du 
neuvième feuillet. Il y a au commencement diverses 
notions astrologiques asseE curieuses et utiles; en- 
suite, comme dans le litre de Pietro di Versi [dont 



( 228 ) 

Tabbé Hotelli a donné unô notice dans sa Letiera 
rjarissima del Colombo^ Bassano, 1810, p. 40], est 
expliquée la raxon del Mnriologio^ avec les pTo« 
blêmes y raladfs pour conduire à reslime un navire» 
Suivent les règlements du capitaine général Andréa 
MocenigQ pour l'instruction des autres ayant pa- 
reille charge ; puis la note des dépenses qu'avaient 
à Caire les galères de Flandres, puis la comparaison 
des poids et mesures de Venise avec eeui d'autres 
places ; la notice des diverses marchandises et épi- 
. ceries, les droits auxquels elles étaient sujettes; et 
pour ne pas parler d'autre chose, un portulan des- 
criptif, ou revue de tous les ports pratiqués à cette 
époque dans la Méditerranée, rArchipel, et FAtlan* 
tique jusqu'à Mogador au sud. » ) 

«(Sans nQU9 arrêter aux périples déjà connus et 
employés jusqu'à la date de ceux dç Gadamosto et de 
Benincasa» occupons->nous immédiatement de ceux 
qui se sont enrichis d'indications plus nombreuses, on 
se aont «grandis de découvertes nouvelles. Nous dioi- 
siroas dans ce but les cartes 28, 29, 30 et 31, qui of*- 
firent un perfectionnement et une extension dé celles 
de Senipcasa, et qui deviennent d'autant plus pré- 
çiettses* qu'après les voyages de Mosto et de Sintra on 
ne pouvait savoir que peu ou rien du progrès des nii- 
vîgationn des Portugais , et mains encore en suivre la 
trace sur des cartes spéciales. 

» La 28*» qui porte le nom de Cristojalo SoUgo.^ donne 
les côtes sud^puest de l'Espagne, et celles d'Afrique 
depuis le détroit 4^ Gibraltar jusqu'au cap Vert et au 
TriastQs voisin* On y^ yoit les lies Caoaiiçs, et celle de 
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Lausiioto est rouge av^c une croix blanche« Au nopd- 
est de celles-ci sont deux groupes d'iiés, l'uti de sel* 
ifagies, l'autre de désertes; puis celle de Madère colo* 
riée en roc^, et celle de Porlo-Santo; et plus au nord 
alignées l'Ile de LoaOf la Capraja^ del bazi/^ di Cohttbi^ 
dele FeiUure^ de san Zorziy deli conigli^ di corbi nui'- 
rini, A l'ouest de ces deraiéres» en face de l'Espagne, 
sont trois rangées d'iles : deux à la première rangée , 
di son Michel et di s. Maria; quatre à la seconde 
rangée, di s. Michèle appelée aussi di Gesu Cristo, 
lie san Piero^ de san Dinis^ de Saluis; celles de la der« 
niére rangée sont au nombre de cinq» l'une geMero:ga, 
l'autre de santana^ puis de san tamas, de sete zitade^ 
de monte cristo; l'avant* dernière, de celles-ci est la 
plus grande, et a la forme d'un rectangle, comme 
TAntilia de la carte d'Andréa Bianco, à laquelle pré« 
cisément appartient , suivant Toscanella et d'autres , 
le nom de Sette Città« Au* dessous de cette dernière 
rangée « vers le sud , est écrit : queste ixoUe vient no- 
minade ixolie de hs azares^ quele che sono sorite de roso 
SQnoabitade, Trois seulement, sur les onze» sont écrites 
en rouge, savoir : deux de la seconde rangée, celles <U 
Gesà Cristo et di S. Piero; et dans la troisième rangée, 
celle life saiUa ana^ la plus septentrionale d^ toutes. 
Cette carie méritait d'être signalée , sinon comme la 
première » au moins comme l'une des premières qui 
présente distinctement les Adores alors nouvellement 
peuplées. 

» Pareille à celle-ci est la 29*^ intitulée Ginea Pot" 
togalexe ; et on effet , elle présente la côte d'Afrique 
depuis le détroit juçqu'au delà du cap Vert, c'est-^à-dire 
jusqu'à bisegi et osnalus, avec les Iles Besegue ano* 



( "^^ ) 

oyiuos» et les Ile» do cap Vert : six sur une pretuièle 
rangée» celles dal saly bonainsia, del majo^ gOMiiagOt 
del,Jago, dd braua; un peu plus au nord^ouesl est 
une aufere rangée de cinq» savoir : ^. NiégUo, Mas^ 
ombrtt sania Luçla^ son vetot\ ei santo anîonio^ la plus 
ocddenlale de toutes. On y voit les Canaries et les 
Azores; celles-ci en ont deux sur une première rangée^ 
4an Miekiel et sania Maria; puis vient le groupe plus 
occidenlal de nterzeraj di son jorte^ generexa\ ojaml^ 
et une autre anonyme ; et encore plus à l'ouest deux 
autres» dal eento, deffioles. 

» Mais de beaucoup plus intéressante e»t la 30*, qui 
reprend la côte afineaine depuis Capo Rose^ /aludo^ 
Bio de s. Dommego^ et le golfe voisin de Besegue» et 
continue en se courbant avec une admirable précision 
vers l'est On y voit marqués» entre autres points» Capo 
de Fergaf C. de Sangresi C. di M<Me^ €* Mexupodo^ 
C* de P aimas ^ Capo de tre pontasj près duquel est un 
fiei»re avec cette légende : qui se dejianio uno nltro 
eastello de re de portogal; c'est le château de Saint- 
Georges de la Mino» bâti sur la côte d'Ivoire en IkM, 
sens le roi Jean II. Plus au sud » après rio da ^volta et 
cs^ da moHie, t^t une croix dorée. Puis on remarque 
une petite anse» rio da lago, après laquelle sont indi- 
qués divers fleuves; et à rio dasforendo et rio corams^ 
aux bouches desquels sont des Iles assez grandes qui 
doiyent être celles de Curamo» il est écrit : hic non 
apar polus, la latitude en cet endroit étant de 0* S0^ 
Puis la côte se dirige au sud » et présente C. Fremoxo, 
jtngra verde, et rio da if las ^ avec un grand fleuve qui 
ccHTespond à Medra» par i^; ensuite rio Dangm^ C, de 
san Joam^ Càpo de Lopo Gonzaluetny et capo de Cate^ 
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rÙM, qm est à 2* sod. Iheès dp pU» vers Angra, veede, 
soot marquées trois grandes lies à une distance pro*- 
gresnTeinént croissante vers la sud; la première, la 
plas voisine de la côte« est nommée L Fremexa^ répon- 
daqt à la moderne Fernando>Po^ la suivante, /, Pfmt 
eepe; et la plus éloignée, /. de Santomaà^ laquelle gtt 
soua Té^ateur. 

» Vient ensuite la Si* carte , laquelle est divisée en 
deux sections : la première offre la eontinuati^[i de- la 
même cèle vers le sud, en la reprenant députa Tendlrdit 
hic non apar polus, et les noms y sont ainsi firéquants 
que smr la précédante carte jusqu^i enpo de CaêâHna^ 
mais apiis vient une^ certaine poi^ion de ptaige où il 
D*y en a poiùt; il n'en existe même que âl depuis le 
susdit cap jusqu'au bout de la cAte ici tracée» et qn^ 
nous verrons s'étendt» jusqu'à 13^ sud» tandis qtie 
dans la première partie.de cette carte ^embrtàsMt 
moins de A*, on compte hk noms* Les 21 noms dqnt 
il s'agit sont : nngnt^ algundcu^ al duos: montée, apraja, 
fh$moza^ aâtra da prdja^ fremoza de san^ xl^xmenega^ç, 
pohia Uimeàaj, a panta d» bereirçk v^rm^lla^ çapo do 
paut^ et entre celui -.ci et capo da ponom est aig^B^ 
-afica dokm &ngite liges alamaK* Entre l^àit capo Pa^wHif 
c^est'À^dire Capo JBiidom à 6* sud, dans le Congo, et 
le €ap0 redondo voisin, est une oi^ki derée* Spsuîte 
rio.domad^vdaj rio dejernam vaz mofom de imrOfOmgra 
gmntliptf nionte ulto, tera d^ daas pofèfa^f rio dfl paul ou 
Saint «^ Paul de Loi^da par 0^, angpf'a de scuUa maria^ 
castel dalter poderoxoj cn^po de labq; puis une crotl 
dorée» «1/.*^ pradio, et' ceci, correspond à iO\ Il ^X 
évident que la edto de &eseg^e jusqu'ici a M ^v^ jdes 
4:artes du lour ides pilotes portugais» c'est-i-Klîca d^ptiîs 
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Cadamosto et Siâira |usqu'en 1A8A« qu'avec Martin 
Bebaim ils pénétrèrent au Congo s navigatîpa et dé-* 
couverte qui précéda seulement de deux ans celle que 
fil Dîaz du cap des Tjemp6te9 , appelé depuis cap de 
Bonne* Espérance } entre autres à ce sujet cotksultex 
de Hurr. Or, qui n'est frappé de la singularité du fait. 
en voyant ces cartes nous oiFrir des découvertes si 
nouvelles» et avec une exactitude dont on est ébahi? 
Ceci montre clairement le zèle dep Vénitiens et le^r 
habileté particulière û se procurer, en dépit de la jar 
lousie dea Portugais, les notices et les cartes les plus 
nouvelles et les plu$ certaines de leurs intéressants 
voyages; exen^le que nous voyons peu de tejDipa aprè# 
se reproduire encore pour les premières découvertes 
du nouveau monde. 

)) La seconde moitié de cette même carte 31% bien 
qu'appartenant à d'autres parages^ nous offre un aulne 
genre de mérite. Elle contient un ample périple 4e la 
mer Caspienne, qui y est dénommée,, suivant l'ancien 
usage, mer dabacu. Rien qu'à la voir, |e demeurai 
surpris de sa belle et régulière forme allongée, avec 
une grande baie arrondie pleine d'Iles au nord-est, 
ainsi que de sa direction du sud au noird, telle qu'on 
la cberclierait en vaindans.les géographes subséqu^si^te 
ju&qu'à l'époque de Pierre le Grand, aux soins duquel 
on dut les premières cartes exactes de cette mer ; car 
jusqu'alors (en laissant à l'écart ces antiques géogra- 
phes qui la croyaient ouverte) on la représentait com> 
munément en manière d'ellipse tournée de l'ouest à 
l'est» Fra»A|auro seuleinent, trente ans auparavant, 
présente quelque resf emblanceavec ce périple, et d^^à, 
dans 9ies ÉckârcissemenijSjf fa l'^va^s signalé comme 
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le premier qui nous offrit un contour aussi exact. Hais 
celui dont nous parlons ici a sur celui-là deut avan- 
tages : Tun de se diriger du sud au iiord» comme nous 
l'avons dit» tandis que celui de Fra-Mauro penche un 
peu dû sud «est au nord «ouest; l'autre d'être rempli 
de noms sur la côte, avec l'ondulation détaillée de 
celle*ci en golfes et ports, les embouchures des fleuves, 
Findication des bas-fonds, les lies, etc., le tout mon- 
trant une pleine connaissance de cette mer, acquise 
par le moyen de la pratique et d'une navigation pro- 
longée. Déjà au temps de Marc Polo les Génois y na- 
viguaient, à ce qu'il rapporte, et il e&t bien naturel que 
les Vénitiens n'aient pas tardé à faire de même, dans 
le but, notamment, de transporter plus aisément les 
soies et les marchandises de TOrient à Astracan, ce 
dont il y ft d'assez clairs indices dans les voyages de 
Josaphat Barbaro et d'Ambroise Contarini. 

» La carte 3S* de la même collection est encore 
digne d'être mentionnée , comme embrassant , sous 
une forme élégamment réduite, tous les périples épars 
dans les autres. 

» Et la dernière, qui est la 85% offre, avec une égale 
perfection calligraphique, une belle chbrographie de 
la Terre^Sainte en latin, très analogue par la forme» 
ainsi que par l'étendue, à celle de Marin Sanudo 
[publiée par Bongars]. » 



iir. 



La notice de Zurla ne saurait être considérée comme 
complète, tant s'en faut; et je n'ai pas la prétention 
moi-même de la rendre telle par les renseignements 



{m} 

qtie j'y viens ajputer : bien loin de U. lion iinique des- 
sein est de donner une idée générale plus précise du 
beau recueil dont le docte cardinal s'est bpraé à dé- 
crire les parties qui lui ont semblé particulièrement 
curieuses. C'est un simple inventaires une sorte de 
table des matières, que j'en veux donner. 

Le manuscrit dont il est ici question, désigné au 
catalogue du Musée Britannique sous le n** 73 de la 
bibliothèque d'Egerton, est, un yolume in-folio de 
&5 centimètres de haut sur 31 de lai^e environ ^ cou- 
vert d'une reliure ancienne» et soigneusem,ent ren- 
fermé dans une bpite qui lui sert d'étui. Il est composé 
de 58 feuilles de beau vélin, pliées en deux» et formant 
ainsi un nombre double de feuillets, dont le premier 
et le dernier sont colles» comme gardes» aux ais de la 
couverture ; du 2* au 76*» les feuillets sont collés deux 
à deux» le verso du 2* au recto du 3% le, verso du A* 
au recto du 5*» et ainsi de suite» de manière que chaque 
feuille entière n'est visible que par l'une dç ses faces», 
sur laquelle est dessinée une carte géographique; les 
AO feuillets restants sont libres» et couverts d'écritui:e 
à deux colonnes sur les^^ux faces. 

Un foliotage au crayon attribue le chiffre 1 au verso 
du 1*' feuillet formant la première garde» et le. chiffre 2 
au recto du second feuillel i le verso du 3* feuillet avec 
le recto du A*» c'est-à-dire la face interne de la deuxième 
feuille» contenant la première carte» a reçu le chiffre 3; 
la 3* feuillue» contenant la seconde carte» est chiffrée A> 
et ainsi de suite jusqu'à la 32"" feuille» chiffrée 33» et 
contenant la 9i* carte; la 33* feuille» numérotée 3A» 
est restée en blanc» en sorte que la 32* carte occupe 
la 3A* feuille» qui porte le chiffre 85 de foliotage; et la 
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série se poiirstiit aîtisi ftiâqu'A la 37* feuille, chiffrée m, 
et qui contient la Sft* et dernière carte. Le* premier 
fetiillet écrit porte le chifff o S9, et le foliotage se êoti- 
(inue de feuillet en feviillek jusqu'au dernier, formant 
la garde collée contré la couverture et portant le 
chiffre 79. 

Toutes les* cartes, comme tout le texte écrit, parais- 
sent avoir été exécutés à une même époque et par une 
seule et même main, eh sorte que nous ne saurions 
admettre l'opinion , énoncée par Tune des personnes 
attachées au British Muséum, que ces cartes soient 
Tœuvre directe de divers artistes vénitiens. Évidem^ 
ment ce sotlt des copies, faites par un seul et même 
artiste, de cartes originales de diverses dates et de di- 
vers auteurs; bien plus, nous croyons trouver, dans la 
vacuité de la feuille numérotée 3A, où le cadre seul 
est tracé, un indice formel de ce fait, que ce n'est point 
sur des feuilles volantes destinées à être ultérieurement 
réunies en volume , mais bien sur le volume même 
déjà disposé en atlas, que les cartes ont été successi*- 
vement dessinées ; que le travail projeté n'a pas été 
complètement achevé dans toutes- ses parties; que la 
feuille SA devait recevoir, comme tes autres, une carie, 
laissée en arrière par le copiste : il nous semble entre- 
voir aussi que la dernière main n'a pas été mise à 
toutes les cartes, et que peut-être quelques litres de«» 
vaient , dans l'intention de l'artiste , être inscrits sur 
quelques unes dès cartes qui en sont dépourvues» 

Le cardinal Zurla» en suivant le relevé des nooÉss 
d'auteur qui sont donnés sur une partie des cartes, 
parait considérer chacim de ces noms comme exclu- 
sivement aflfeeté à la earte qui le ^porte; Ce n'est point 
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mirî qa'tb nous paraissent dcfoir être considérés; 
pour nous, il n'est pas douteux que le nom de chaque 
cosmograpfae se trouTe inscrit en tète de son œuvre , 
de telle sorte f|ae ce nom s'applique à tout ce qui le 
soit, jusqu'à ce qu'un, autre titre vienne annoncer le 
commencement d'une autre CBUTre. 

C'est sous le bénéfice de cotte observation quenous 
donnerons ici l'inventaire, par noms d'aotenrs, d^ 
cartes contenues dans le précieux recueil que nous 
examinons. -" 

1* PiBBO ROSELI. 

Deux cartes, chiffrées 3 et A ; In première offrant la 
partie orientale de la Méditerranée, avec la mer Noire; 
fa seconde donnant la partie occidentale de la Médi- 
terranée, avec les côtes voisines d'Afrique et d'Europe 
sur rOcéan. 

2* ZVAN SB NâfOU. 

Deux cartes, chiffrées 5 et ô; )a première donnant 
la partie orientale, et la seconde la partie occidentale 
de la Méditerranée., dat^s les pr^êtDcs limites que les 
deux cartes précédentes. 

3"" Gaâcioxo Baii'^iiicAXA. 

Cinq cartes» en deux séries; la première série com- 
prend les feuilles 7 et 8 et la première moitié de la 
feuille 9 ; la seconde série se compose des feuilles 21 
et 22. 

En voici le c^nlëi^u. : 
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7» Partie orientale de la Médtlerraiièe , avec la mer 
Noire ; 

8. Partie occidentale de la liéditerranée, avec los 
côtes voisines d'Afrique et celle» d'Europe, sur l'Océan; 

9. Carte spéciale de la mer Noire ; 

21. Carte spéciale de la Méditerranée; 

22. L'Archipel* avec la Grèce, et l'Asie Mineure jus- 
qu'au golfe de Satalie. 

h* Fbahgbsco Bbcaro. 

Trois cartes , occupant la seconde moitié de la 
feuille 9 et les feuilles 10 et 11. La première est une 
carte spécial^ de la mer Noire, mise en parallèle avec 
celle de Ben-incaxa; la seconde offre la partie orien- 
tale , et la troisième la partie occidentale de la Médi- 
terranée, avec leurs attenances, comme dans les 
feuilles 3 et A , 5 et 6, 7 et 8, mentionnées ci -dessus. 
Nous avons remarqué sur la feuille 11 une ixolla del 
Brazil à l'ouest de Tlrlande; puis, en allant vers le 
sud, ixolla damam^ ixolla deli corvi manniy H corn- 
gliy etc. 

5» Nicoto FioBiN« 

Trois cartes, chiffrées 12, 13 et lA» offrant en trois 
parties une carte générale de la Méditerranée, avec la 
mer Noire d'un côté et l'Océan de l'autre , jusques et 
y<^mprisles Azores; la première donne le tiers oriental 
jusqu'au cap Rasât; la seconde, lé tiers moyen, jus- 
qu'au voisinage du détroit; et la dernière, le tiers oc- 
cidental depuis le détroit. Nous avons relevé sur celle- 
ci une lie à l'ouest de l'Irlande, désignée par le nom 
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de Mons Ovins; puis viennent successivement, en des- 
cendant vers le sud, les lies del brazil, deli corbi ma- 
rini^ deh conigK de S. Zorzi, de le 7)enture, di colonbi; 
puis une nouvelle lie, delbracil; ensuite celles de Ca- 
pi ara y de hio^, porto santo^ medera, de yta (peut-être 
tle xtOj c'est-à-dire de Christo). 

6* FrANCESCO CfXANO. 

Une carte, numérotée 15, donnant un double tracé 
de la mer Adriatique. 

7* ZVAN SOLIGO. 

< 

One carte, numérotée 16, offrant Tltalie et l'Adria- 
tique, avec les lies Ioniennes d'une part, et de l'autre 
la Sicile et la Corse. 

8* AiviXE Gbxano. 

Six cartes, en deux séries, dont la première com- 
prend les feuilles chiffrées 17 et 18, tandis que l'autre, 
intitulée compimento (complément) del Cexano, est 
composée des feuilles numérotées 25, 26, 27 et 28. 

Voici le contenu de cette double série : 

17. La mer Noire; 

18. La partie orientale de la Méditerranée (avec 
l'Archipel et la mer de Marmara) ju&qu a la Morée; 

25. La suite de la Méditerranée jusque par le travers 
de Livourne ; 

26. La suite de la même mer jusques et y compris 
les Baléares ; 

XIV. OGTOBBB. 2. 16 
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27. La partie occidentale de la Méditerranée avec 
les côtes voisines sur l'Océap ; 

28. Les côteç de l'Europe sur l'Océan, au nord de 
Lisbonne, jusqu'au Texel. 

9* D0Bf£NB60 DE ZaNE. 

Deux cartes, chiffrées 19 et 20, offrant le même 
cadre que les cartes de Ben-incaxa numérotées 21 et 
22, que nous avons déjà mentionnées. 

10* NicoLO DE Pasqualiit. 

Une seule carte, portant le numéro 23, donnant 
l'Archipel et la mer de Marmara, avec la Morée, la 
Crète, et la côte de TAsie Mineure jusqu'à Rhodes. 

11"* Benedito Pesina. 

Une seule carte , numérotée 2& , offrant le même 
cadre que la précédente, moins la côte ouest de la 
Morée; elle porte cette inscription : Beneditus Pesina 
f'ecit ano donùni if CGCC Lxxxvim Veneciis, C'est, de tout 
le recueil, la seule carte qui soit datée. 

12'' Cristofalo Soligo. 

Une ^eule carte, chiffrée 30, et que Zurla a décrite 
en la désignant comme la 28* du recueil; elle nous a 
paru, comme au savant cardinal, particulièrement 
curieuse par les lies de l'Atlantique dont elle donne 
le tracé, et nous en avons calqué rapidement une 
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partie, dont nous offrons ci-joint la réduction , pour 
montrer comment les cosmographes de ce temps, in- 
habiles à combiner les découvertes de leurs aïeux avec 
celles de leurs contemporains, inscrivaient en double 
emploi sur leurs cartes les mêmes ties sous des noms 
différents, ainsi qu'on le voit ici pour les Açores; on y 
trouve, en effet, pour représenter 

Sainte-Marie^ y^ de luovo et y de santa maria. 

Saint -Michel, y^ caprara et y* de san michieL 

Tercère, y* del brazU et y de jh$ xpo ( ha})îtée). 

Saint-George, y» de san zorzi et y de san piero (habitée). 

Pico, y" di colonbi et y' de tan dinis. 

Fayal, y" de le venture et y^ de salvis. 

Graciosa, « y*^ gracioxa. 

Flores, y^ deii Cofiilgii fit y^ de san tomas, 

Corvo, y** di corbi marini et y^ de santa ana (habitée ), 

Cartes sans nom d* auteur» 

Le précieux recueil dont nous inventorions ici les 
richesses comprend, outre les œuvres des douze auteurs 
que nous venons de nommer» huit autres cartes, ano- 
nymes, foliotées 29, 31, 32, 33, 36, 36, 37 et 38; les 
unes portent des titres, les autres n*ont aucun inti- 
tulé. 

Occupons-nous d'abord de celles qui ont des titres. 

La feuille 29 offre les côtes d'Angleterre, de France, 
d'Espagne et de Maroc, sur l'Océan, avec le titre Po- 
nente Boscaino^ que Zurla a pris pour un nom propre 
d'auteur; il nous semble plus naturel de traduire Oc^ 
cillent biscayeny ce qui convient parfaitement au cadre 
de la carte. 

Le titre de Ginea Portogalexe^ écrit sur la carte chif- 
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frée 31, s'applique en même temps à la feuille 32 et à 
la première partie de la feuille 38; Zurla les a décrites 
sous les numéros 29, 30 et 31; la première donne la 
côte occidentale d'Afrique depuis le détroit de Gi- 
braltar jusqu'au delà du cap Vert; la seconde, du cap 
Roxo au cap Sainte-Catherine; la dernière» du cap 
Fremoio jusqu'au cap Negro. M. de Santarem a re- 
produit la description de Zurla en attribuant à ces 
trois cartes le nom de Christoforo Seligo {lisez Soligo), 
qui appartient à la carte précédente , et qui ne nous 
parait point devoir être étendu à celles-ci. 

La seconde partie de la feuille numérotée 33 pré- 
sente une carte de la mer Caspienne » avec le titre de 
Mar (la Bacu; elle a aussi été décrite par Zurla. 

Enfin, la feuille numérotée 38 offre une carte cho- 
régraphique de la Terre-Sainte, avec ce titre Descnptio 
tocius terre sancte quam possiderunt fdii Israhel, ^vocatur 
etiam terra promissionis. 

Les trois autres feuilles, 35, 30 et 37, sont entière- 
ment dépourvues de litre aussi bien que de nom d'au- 
teur. La première est divisée en deux parties, dont 
l'une est consacrée à la mer Noire, l'autre à rArchipel 
avec l'extrémité orientale de la Méditerranée; la se- 
conde est, comme le remarque Zurla, une élégante 
réduction d'ensemble de tous les matériaux compris 
dans les cartes précédentes; quant à la troisième, elle 
donne le tracé de la mer d'Allemagne et de la Bal- 
tique. 

Voilà quelle est la disposition des 35 caries, ou plutôt 
des 88 caries en 35 feuilles, comprises dans le manu- 
scrit. 
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IV. 



Les pages chiffrées 1, 2 et 79 offrent des documents 
d'une autre espèce ; ce sont des calendriers perpétuels» 
l'un des néoménies, le second des fêtes mobiles » et le 
dernier des lettres dominicales. 

Le premier offre la ressemblance la plus parfaite 
avec celui qui forme la première page du petit atlas 
vénitien de la bibliothèque Walckenaer, et dont j*ai eu 
roccasjon de faire connaître la disposition et de fixer 
la date à l'année 1A58, dans une Notice communiquée 
à la Société de géographie , et imprimée par extrait 
dans SCO BuUelin de septembre 18Â7. Il est de même 
composé de petites cases formant dans le sens vertical 
douze colonnes correspondant aux douze mois de 
l'année, et intitulées des lettres Z, F, M, A, M, Z, L, A, 
S, O, N, D; et dans le sen? transversal, dix-neuf ran- 
gées respectivement désignées par les dix-neuf pre- 
mières lettres de l'alphabet, depuis A jusqu'à T, chaque 
case contenant trois nombres pour marquer le jour, 
l'heure et le point de chaque néoménie. Dans la case 
qui occupe l'angle gauche supérieur du tableau, avant 
la lettre Z (de Zenero) et au-dessus de la lettre A (indi- 
cative de l'année du cycle), est inscrit le millésime 
1A7& , et dans la case même de la lettre A est ajouté 
le millésime 1550; ces deux dates, correspondant uni- 
formément à la 12* année du cycle lunaire auquel ap- 
partient chacune d'elles, nous avertissent suffisam- 
ment que ce n'est point l'année initiale du cycle qui 
est ici représentée par la lettre A. Au surplus, dans le 
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cadre même du tableau se trouve renfermée l'expli- 
cation suivante, qui ne laisse aucune équivoque : 

« Per saver la revolucion délia lunli ogni mexe per 
» le chaxelle qui sopra nottade sapi che zascfaaona 
» ano chore usa leiera délie zviiii notade qui davanti 
)) e per simille de anno in anno. — Nota che del lA7i 
1» yus over chore la letera À* Sapi chel primo numéro 
» lie U di el secondo le hore el terzo li pon-ti. — per 
» quello anno de mexe in mexe noua che del 1A7( 
» chore la leiera B. — chônpida la letera T. si ri- 
» torna di sopra alla letera A. — Sempro savvra la 
n revolucion de la luna di aûtio in anno e di mexe m 
» mexe. » 

Le second calendrier, faisant face au premier, est 
celui des fêtes mobiles; il n'occupe pas la page tout 
entière, et sur l'espace resté vide, au coin inférieur de 
droite, est collé un petit feuillet offrant une gravure 
des armes royales des Cornari. En tète du tableau est 
inscrite Texplication suivante de son objet : 

« La infrascrila tabula e a voler intender a che giorno 
)) viene el sabado e li pentidi el primo di de quarexema 
» — pasqua — lasensa — le pentecosle — el corpo de 
» cristo de ano in anno como qui soto apar-^comenza 
» del lâ89 — dura fin à 4600 — e da saver che dove tu 
» vedi la letera b dinanxi el mileximo in quel anno core 
» el bixeslro — finis. » 

Enfin le dernier calendrier, qui occupe la page chif- 
frée 79, c'est-à-dire la dernière du volume» formant la 
garde collée à la face interne de la couverture,, est con- 
sacré à la détermination des lettres dominicales» ainsi 
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que l'explique rinscription suivante» comprise dans le 
tableau même : 

(( t'er agueste chaxelle che a qui per mczo siu trova 
» la letera domenegal chomo tu vedi — notta che del 
» 1475 corse lelëra À. » 



V. 



Passons maintenant aux divers traités contenus dans 
les quarante feuillets manuscrits numérotés de 39 
à 78. 

Un premier morceau /de 17 pages, offre diverses 
notions astrologiques, analogues à celles qui occupent 
deux des feuilles du précieux attas catalan de 1375, 
notamment ce qui concerne les influences sidérales 
sur les diverses parties du corps humain, et d'autres 
instructions sur le cours du soleil et de la lune, les 
éclipses, le temps de la pâque , les jours fastes et né- 
fastes, la détermination des lettres dominicales par le 
secours des doigts, avec des figures analogues à celles 
de l'atlas Walckenaerien de 1384, etc. : au haut du 
folio 47 se trouve, suivant la remarque de Zurla, une 
petite table lunaire qui parait se rapporter à l'année 
1456. 

Au folio 47 verso se présente un nouveau traité, in- 
titulé la raxon del martologio ; méthode empirique de 
résoudre de mémoire les problèmes usuels de trigono- 
métrie relatifs à la marche du navire, c'est-à-dire, étant 
données la direction et la longueur de la route par- 
courue, en conclure immédiatement les différences en 
latitude et longitude; méthode dont l'explication a été 
donnée par le père Toaldo et par Formaléoni. 
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A la page suivante vient un document ayant pour 
titre : a Hordeni c chomandamenti de tuti li capetanii 
» zeneralli de tutc le gaiie eseno fuora da Venexia , li 
D quali sono osservati da tuti li patroni e soracbomiti 
D de galie » ; œuvre du capitaine général des galères 
André Mocenigo, pourvu en 1428 de celte charge, qu'il 
exerça encore une partie de Tannée 1429 (1). — Immé- 
diatement après» au folio 49 verso» se trouve» comme 
suite naturelle de ces règlements» un autre document 
analogue» ainsi désigné : a Quesli sono li ordenl e cho« 
1» mandamenti de tuti le nave armade eseno fuora del 
» porto de Veniexia» per la illustrissima Signoria de 
» Veniexia. d — Puis encore à la suite » au folio 50 
verso : a Questi sono le spexe che se fano per le cape* 
» tanii de le gallie de Fiandra per tutte le schalle chelle 
» vano. » 

Au folio 52 commence un autre traité astronomique» 
où sont exposées» suivant la récapitulation de l'auteur 
lui-même» « la condition detli xij segni e la proprieta 
D de li 7 pianetti e tutte raxoni di lune e di aque e di 
» ponte» de Stella, i» etc. Dans ces calculs» Tannée 1388 
est désignée comme année courante de manière à ne 
laisser aucune équivoque : « Da voler veder la veritade 

» al prexente corera el nostro m^ de lincarnazione 

)) in qua ani 1387 conpidi» — trovemose in marzo in* 
» trando in 1388. » — Un peu plus loin : ce Gorrendo 
» el nostro m*" 1387 conpidi. » 

Nous trouvons ensuite» au folio 55, une méthode 
pour calculer la hauteur des édifices. 

(i) Cronica di f^enetia, ms. fr. n^ ioia4 de la Btbl. nat., fulL 129 
et i33. 
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Au folio 59 : a Tariffa de divers! pcxi del mondo, 
» chotno se governa uno con laliro per simel la tariffa 
jt di Âletandria de lutte specie e marcbadantie che 
» entra e che eusse. » 

Enfin, au foiio 67, et se poursuivant jusqu'à la fin 
du volume, un portulan détaillé de la Méditerranée et 
des côtes voisines d'Europe et d'Afrique, sur l'Océan. 
Ce document ne parait point contenu ici dans son in- 
tégralité, et la transcription semble interrompue avant 
la fin du morceau. 



VI. 



Après cet aperçu général de toutes les matières ren* 
fermées dans le précieux manuscrit vénitien du Musée 
Britannique, il est naturel de se demander quelle idée 
il convient de se faire de la formation et de la date de 
ce recueil, soit au point de vue de la rédaction, soit 
au point de vue de l'exécution matérielle. 

Des dates bien distinctes nous sont fournies par 
quelques uns des documents réunis dans cette collec- 
tion ; tantôt c'est Tannée 1388, tantôt l'année 1&28 ou 
1A29, ou bien l'année 1A55, ou bien encore l'année 
1&7A t ou l'année 1475, ou enfin l'année 1Â89, qui se 
trouvent respectivement désignées comme dates de ré- 
daction ou de départ des traités, tables ou caries dans 
lesquels elles se rencontrent; sans parler de la diver- 
sité que l'on peut à bon droit présumer dans les dates 
non exprimées des autres éléments de ce recueil. En 
faut-il conclure que c'est un assemblage formé à l'aven- 
ture par la juxtaposition successive d'œuvres originales 
de différentes époques? Nous avons d'avance formulé 
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une réponse négative à cette question en énonçant dès 
le principe que le volume, au point de vue de Texécu- 
tion matérielle» est une œuvre homogëne, offrant dans 
la série des cartes cette uniformité d'aspect qui dénote 
le travail d'un seul et même artiste , comme dans la 
partie écrite une semblable uniformité constate d*un 
bout à l'autre l'emploi d'une seule et même main. 
Nous avons même signalé un indice d'après lequel il 
y aurait peut-être lieu de croire que le volume était 
disposé d'avance en blanc pour recevoir sur ses pages 
les cartes dessinées et les documents écrits qui y sont 
aujourd'hui contenus. 

Ainsi, pour nous, ce manuscrit est, sans conteste, 
en tout ce qu'il renferme, l'œuvre d'un copiste repro- 
duisant bout à bout une série de matériaux originaux 
rassemblés par lui-même ou par un compilateur intel- 
ligent dont il recevait les directions, pour former de 
tout cela une sorte de manuel ou de guide de la navi- 
gation dans la Méditerranée et dans les autres parages 
fréquentés par les galères vénitiennes. La beauté ma- 
térielle de la copie, et la nature de quelques unes des 
pièces reproduites, conspirent, avec le nom patricien 
des derniers possesseurs vénitiens, pour nous faii*e 
penser que ce recueil avait été exécuté pour servir de 
vade-mecum à quelque capetanio des galères de la Ré- 
publique. 

La date générale d'exécution doit se pouvoir déduire, 
approximativement au moins, des dates particulières 
énoncées ou virtuellement contenues dans les divers 
documents recueillis; Zurla parait adopter l'année 
1â89, inscrite sur la carte de Benedelto Pesina (fol. 2&) : 
on a du moins l'assurance que le recueil ne saurait 
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être antéHeur à cette date, qui se retrouve encore au 
comnaencement de ïa table des fêtes mobiles. Mais, si 
ce millésime nous offre la limite supérieure que ne 
peuvent franchir îios conjectures, nous n'apercevons 
point aussi aisément le millésime qui doit former la 
limite inférieure de notre recherche. Cependant quel- 
ques indices nous paraissent susceptibles de resserrer 
nos incertitudes dans des bornes assez étroites. La table 
lunaire placée en tête du volume présente en effet cette 
particularité digne de remarque, qu'elle commence 
piar Tannée lâ7â et se poursuit jusques et y compris 
Tannée 1492 , après laquelle il faut revenir à la pre- 
niière case du tableau pour compter 1 &93 sur la lettre A. 
N'èst-il pas évident que si le volume eût été exécuté en 
cette année 4493 ou dans l'une des années suivantes, 
ce n'est poiiït l'année 1474, mais bien Tannée 1493, 
qui, dans l'explication insérée au bas de la page, aurait 
été désignée comme correspondant à fa lettre A? D'où 
il nous paraît naturel de conclure que Tannée 1492, 
dernièrt; du tableau, constitue précisément cette limite 
inférieure en deçà de laquelle ne saurait se trouver la 
date de confection du recueil. En résumé, Texécution 
matérielle de ce beau manuscrit ne peut être rapportée 
plus haut que 1489, ni plus bas que 1492; une telle 
approltmatiôn peut dispenser d'une recherche plus 
rigoureuse. 

Quant aux dates de rédaction des matériaux ainsi 
copiés, elles sont fort diverses, comme on Ta pu voir en 
ce qui concerné les documents écrits qui occupent la 
seconde moitié du volume. Pour les cartes qui en com- 
posent là première et la principale partie, une seule 
est datée/celle dé Benëditô t^esiha, portant le mille- 



( 244 ) 

sime de 1489. Si on les suppose toutes rangées dans 
Tordre chronologique» il faudra attribuer aux vingt et 
une caries qui précèdent celle de Pesina une date anté- 
rieure à 1489, et, par contre, aux treize cartes qui 
viennent après, une date postérieure : hypothèse con- 
firmée, quant à celles-ci, par l'extension successive du 
tracé des côtes africaines nouvellement relevées par les 
découvreurs portugais. Parmi les cartes antérieures à 
celle de Pesina, quelques unes portent des noms con-. 
nus par d'autres œuvres datées; le plus célèbre est 
l'anconilain Gracioxo Ben-incaxa » dont on peut voir 
des cartes de 1467 et de 1471 dans le bel^tlas du vi-* 
comte de Santarem, d'autres productions de lui offrant 
les dates extrêmes de 1461 et 1480; Piero Roseli est 
mentionné par Christophe de Murr comme auteur 
d'une carte dessinée & Mayorque en 1464 ; un Nicolas 
Pasquallini de Venise est cité par M. de Santarem à 
raison d'une carte de 1408, ce qui ne permettrait guère 
de supposer, si la date est certaine, que ce soit le même 
artiste que notre vénitien Nicolo de Pasqualin ; mais 
on peut se demander si le Francesco Becaro du ma^ 
nuscrit de Cornaro n'est point identique au génois 
Becharius qui a exécuté la carte de 1435 conservée à 
Parme. Tous les autres noms d'artistes inscrits sur les 
cartes du recueil nous sont absolument inconnus par 
ailleurs. 

La manière dont est datée la carte de Benedito Pe- 
sina semble désigner une œuvre originale : Beneditus 
Pesina fecit anno domini vl cccchxxxy un, P'eneciis, Si 
cette remarque acquérait la valeur d'une certitude, les 
conséquences en deviendraient curieuses à déduire. 
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La première et la plus importante de toutes, c'est que 
le compilateur du volume entier serait Pesina lui- 
même» et qu'il travaillait à la confection de ce précieux 
recueil dans le cours de Tannée 1&89. Il y aurait alors 
lieu de penser qu'il avait rassemblé antérieurement 
les matériaux copiés par lui sur les vingt et une feuilles 
qui précèdent sa carte; qu'il ne parvint» au contraire, 
à se procurer que tardivement les quatre caries de 
Louis Cexano qui complétaient l'œuvre de ce cosmo- 
graphe et qu'il copia à la suite de sa propre carie; et 
qu'il acquit successivement ensyite celles qu'il repro- 
duisit sur les dernières feuilles de son atlas. 

Nous n'en dirons pas davantage sur ce manuscrit; 
nous l'avons trop hâtivement et trop imparfaitement 
parcouru pour trouver dans nos souvenirs ou dans 
quelques notes rapides les éléments d'une notice plus 
développée et d'une appréciation plus assurée. Espé- 
rons qu'il sera quelque jour l'objet, ainsi qu'il le 
mérite/d'une étude approfondie et d'une description 
complète, voire môme d'une reproduction en /ac- 
simile. 
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Bien que le mémoipe de M. Lowenstern ait surtout 
un but philologique et archéologique, il louche à upuç 
question ethnologique des plus curieuses, celle des 
populations primitives de la Perse. C'est sous ce point 
de vue qu'il rentre dans le domaine de notre Société. 

La deuxième écriture cunéiforme se rencontre si- 
multanément avec deux autres écritures sur les monu- 
ments des rois achéménéens de la Perse. La première 
représente l'idiome des Perses japhétiques, et son 
étude a fait des progrès remarquables depuis que 
Grotefend en a posé la méthode de déchiffrement. La 
troisième représente la langue assyro-babylonienne; 
elle se compose de centaines de lettres pour la lecture 
desquelles M. Lowenstern a appliqué le système de 
déchiffrepaent usité pour les hiéroglyphes égyptiens. 

Quant à la deuxième écriture, qui fait le sujet du 
mémoire que nous avons sous les yeux, plusieurs phi- 
lologues avaient conjecturé qu'elle était mède, c'est-à- 
dire qu'elle représentait la langue d'un peuple que la 
Bible place parmi les rameaux de la branche japhé- 
tique, désignée dans la science soùsle nom d'indo* 
germanique. 

M. Lowenstern combat vivement cette opinion dans 
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une Içttre adressée à M. de Saulçy, et dont la conclu- 
sion générale est que la deuxième écriture cunéiforme 
de Persépolis, n'offrant aucune trace des idiomes indo- 
germaniques , ne saurait appartenir à la langue des 
Hèdes. 

C'est dans la classe des langues sémitiques, c'est-à- 
dire dans Vhébreu, le chaldéen, le pehlvi, qu'il faut, 
suiyant H. Lîiwensiern , chercher les éléments de la 
langue cachée sous cette écriture. « En trouvant, long- 
temps avant la conquête des Arabes, au milieu des 
idiomes indo-germaniques de la Perse, tels que le zend 
et le parsi« des traces aussi évidentes de la présence 
d'une langue sémitique que celle que renferme le 
pehlvi, on ne saurait douter, dit l'auteur, qu'un peuple 
de cette souche dût, conformément à la Bible, habiter 
primitivement la Perse. » La tradition sacrée dit en 
effet que Élam, père des Élamites, était un deà ftjs 
de Sena. {Genèse^ x, 22.) 

Telle est la principale question d'ethnologie sur la- 
quelle M. Lowenstern fait porter ses savantes investi- 
gations. Un autre point non moins important d'ethno- 
logie ancienne est également étudié par lui, c'est celui 
de l'origine du peuple japhéti(jue, qui subjugua les 
Élamites sous Cyrus. M. Lowenstern pense qu'on peut 
le considérer comme issu de Magog, c'est-à-dire en 
faire un rameau scylbique. « C'e^t ainsi, dit-il, qu'on 
expliquerait la présence des éléments indo -germani- 
ques dans le parsi, tandis que les traces de sémitisme 
que renferme le pehlvi semblent indiquer un peuple 
antérieur, descendu de Sem. » 

La vaste région qui comprenait dans l'antiquité la 
Médie, la Perse et la Susiaiie, la Gédrosiè, TArie, 
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l'Ariane» l'Hyrcanie et la Bactriane, et qui, de nos jours, 
renferme l'empire persan , l'Afganistan et le Belou- 
chistan, était occupée par trois familles de peuples 
énoncées dans le chapitre x de la Genèse ; savoir : 
Madai (les Mèdes), Élam (les Perses* méridionaux), 
et Magog ( les Scythes, en considérant comme tels les 
Perses septentrionaux). 

L'auteur distingue deux époques dans l'immigration 
de ces peuples : la première, qui eut lieu dans les 
temps les plus reculés, est celle des Madaïens et des 
Élamites; la seconde , plus récente , est celle des peu- 
ples scythiques. 

« Parmi les commentaires du tahleau ethnogra- 
phique de la Genèse , le plus ancien , comme le plus 
digne de foi, dit M. Lowenstern , est celui de Flavius 
Josèphe; il a élé suivi par les principaux pères de 
rÉglise. Le célèbre auteur des antiquités Judaïques 
indique Madaï\ de la branche japhétique , comme le 
père des Mèdes; il est en ceci d'accord avec la Bible 
{Genèse, x, 23) qui, en conservant toujours à ce peuple 
le nom de Madai, rend à cet égard toute discussion su- 
perflue. Quant à Élam, Josèphe le représente comme 
ayant donné naissance aux Perses (1. i, c. vi), et il 
réunit cette branche sémitique à celles d*Msur (les 
Assyriens), à'Jrphaxad (les Chaldéens), de Sinéar 
(les Babyloniens), d'^raw (les Syriens), et de Lud (les 
Lydiens), La contradiction entre ce nom d'Élam et 
celui de Paras, constamment employé dans les autres 
livres de l'Ancien Testament pour désigner les Perses, 
donne un grand prix au témoignage de Josèphe, Or 
il nous indique que la domination des Sémites en 
Asie était établie primitivement depuis l'Euphrate jus- 
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qu'à la mér des Indes, et nous montre les Perses 
d'Ëfaui habitant dans rorigine, ainsi que d'autres 
branches de la même famille (telles que celle de 
Gelher, dans la Bactriane) des contrées que, par la 
suite, nous trouvons occupées par des peuples japhé- 
liques. 

» Ayant adopté d'une part, sur Tautorité de la Ge- 
nèse et de Flavius Josèphe, JMadàï et Élam comme 
habitants primitifs de la Médie et de la Perse, nous 
devons, continue Tauteur, admettre d'autre part, 
d'après l'évidence historique, un peuple japhétique, 
dominant par la suite dans cette dernière contrée; 
peuple dont nous ne trouvons aucune mention par- 
ticulière dans le Pentaleuque, mais que nous voyons 
demeurant, non seulement sur le domaine primitif 
d'Ëlam (la Perse et la Susiane) , mais encore répandu, 
sous le nom de peuples ariens, dans la Garamanie, la 
Gédrosie, la Bactriane, l'Hyrcanie, l'Arie, et jusque 
danf» l'Inde. Ce peuple nombreux, dont la Bible né 
fait pas de mention distincte , ne saurait être issu que 
de Magog^ Scythes, d'après Josèphe, que leur position 
géographique nous montre au nord de VOxus ( Amu- 
Deria ou Dschihun), dans les contrées auxquelles les 
géographes donnent le nom de Touratu » 

Les vestiges de l'existence primitive d'une nation 
sémitique dans la Perse , et de l'origine scy thique du 
peuple qui vint plus tard dominer dans ce pays, sont 
disséminés dans l'Ecriture sainte et dans les auteurs 
profanes; M. Lowenstern les réunit et les étudie. 

<K Nous trouvons, dit-il, au temps d'Abraham, Am- 
raphel, roi àeSùiéar (Babylone), Kédor-Laomor, roi 
à'Élam^ cités conjointement avec deux autres princes, 

XIV. OCTOBRK. 3. 17 
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Arioi;» roi d'Élassar^ etTidéal, roi des GoJim{p^iew), 
comme étant en guerre avec les rois de Sodoine, de 
Gomarra, d'Adama et de Zéboim. 

a L'emplacement de Sinéar n'exige aucun copimen- 
taire, puisque nous lisons dans la Genèse que le com- 
mencement de l'empire de Nimrod était Babylone et 
trois autres places dans le pays de Sinéar (1). La con- 
Irée d' Elassar est moins distincte; mais le non) de son 
roi, Arioc» qui se retrouve cité dans Judilh (i, 6), 
comme appartenant au maître de la campagne de Ra- 
gau (2), dans la Médie, ainsi que dans Daniel (ii« li), 
où nous le voyons appliqué au bourreau du roi de 
Babylone, semble indiquer que ce nom était en usage 
chez les Mèdes et les Babyloniens; circonstance qui 
me fait considérer Élassar comme partie de Tempire 
assyro-baby Ionien (3). Quant à Tidéal, roi des Goj'im 
(étrangers, païens), le sens appliqué au mot Gojùn 
dans la Genèse (x, 5), seipble indiquer les nations 
japhétiques de l'ouest. 

» Si les noms des contrées citées dans ce passage 
remarquable nous offrent quelques difficultés, celui 
d'Elanij qu'il nous importe principalement de bien 
définir, se trace en revanche de; la manière la plus 
distincte. Sans parler de l'analogie qui existe entre le 
nom d*Élam avec celui d^Èlymays (â), ville et contrée 

(i) Geseoius, Heh, u Cht^ld, Handwort, i834, t. Il, p. ySo. 

(a) Le père Calmet, Dict, de h Bibles place Rag^au près de la ville 
de Ragœ ou Rages (Tobie, i, i6 et ix, 3), sitaée sur les niontagaes 
d*Ecbatane (Tobie, v, 9). 

(3) Geseoius, i, 1 15. 

(4) Flav. Jos., lib. xiJ| cap. ik. Maccabëes, 1, ti, i. Strabon, 744. 
Diod. Sic, XiX Gf, GeliariuS) Geogr, ant., iib. Jii, cap. xjx; ei For- 
biger, t. II, p. 583. 
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de la Perse» je m'arrête à cette preuve conYaincanie 
qu'Élain signifiait la Perse dans les temps antérieurs. 
Le passage siiivanît de Daniel fournit cettre preuve : 
« En me voyant alors au château de Susa, tkms le pays 
d^Êlam,,. » (viii« 2). Orle château de Susa, Scftouschan 
Aa^ro/que Daniel place dans le pays d'Élam, est le 
méaie que le diâteau de Susa du pays dé Paras d'Ës* 
ther (i» â )» et que le château de Susa (Sovoocç âûc^) de 
Diodore de Sicile [six, 17); de sorte que Tidentité de la 
contrée de Paras avec celle à'Elam (dont Isaîe nous a 
conservé une description si appropriée â la Perse ; car 
Elum arriva açec le earquoùf le ckar^ les fantassins et lés 
cavaliers j et Kir brille aueç les boucliers (zxii» 6)9 est 
évidente, 1» 

La seconde question traitée par M. Lowenslern 
n'offre pa& moins d'intérêt que celle dont nous venons 
de donner une rapide analyse : Quelle fut l'origine du 
peuple que nous trouvons sous le nom de Paras, oc- 
cupant la même contrée que les Élamites, issus de 

Sem? 

Depuis Tépoque où les Ëlamites sont mentionnés 
dan« l'histoire du patriarche» c'est-à-dire depuis le 
%%r siècle avant Jésus- Christ jusqu'au v* ou vi« siècle 
avant cette ère, un voile impénétrable couvre l'histoire 
de la Perse, Alors seulement cette contrée nous appa- 
raît prenant son rang dans les annales du monde par 
le génie de son souverain Cyrus. Pour juger de l'ori- 
gine du nouveau peuple qui l'occupe , le manque de 
données positives dans la Genèse oblige M. Lowenstern 
a recourir à l'appréciation de ses mœurs et de ses cou<- 

himes. 

« Le peuple que nous rencontrons sous Cyrus ^ dit- 
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il, ne décèle point on dogré de cÎTîlîsalion en harmonie 
avec l'existence policée d'une nation sédentaire sur les 
mêmes lieux pendant quinze siècles. Environnés de 
nations opulentes livrées au luxe des Orientaux, les 
Perses du lemps de Cyrus seuls conservent l'énergie et 
la simplicité qui caractérisent le nomade, qualités qui 
les désignent à mes yeux comme descendants de ces 
peuplades nombreuses que les anciens comprenaient 
sous le nom de Scythes. Pour se former une idée de 
l'analogie que le Perse japhélique présente avec le 
Scythe, c'est à Touvrage incomparable de Xénophon, 
la Cyropédie, qu'il nous faut avoir recours. Malgré le 
charme répandu dans le récit d'Hérodote et la loyauté 
habituelle qui y règne, ses notions sur la Perse ne 
sauraient être comparées à celles du chef des Dix 
mille. C'est & tort, suivant moi, qu'on a vu générale- 
ment dans la Cyropédîe un simpleroman philosophique 
destiné à démontrer aux Grecs les avantages de la mo* 
narchie. Xénophon, plus que tout autre, par son sé- 
jour en Perse , avait été à même de choisir les maté- 
riaux de son histoire; l'emploi que nous lui voyons 
faire du mot XoyoTrotot (compilateurs de faits inventés] 
prouve sa sollicitude à ne puiser qu'à des sources di- 
gnes de foi. 

» Tout, dans sa peinture des moeurs du peuple de 
Cyrus, décèle le contraste le plus complet avec les 
peuples limitrophes en deçà du Tigre, et une analogie 
très prononcée avec les peuples nomades de la Scy- 
thie. Ce n'est qu'après la conquête de Bàbylone que 
nous voyons Cyrus introduire chez les Perses le luxe 
oriental, les modes et les vêtements des Mèdes; mais 
son gouvernement reste encore éloigné du despotisme 



( 2ô3 ) 

asiatique que son père Cambyse» sur son Ht de mort» 
le supplie de ne point introduire chez les Perses. 

» Si donc nous comparons les mœurs des Perses du 
VI* siècle avant Tère chrélienne avec celle des Scythes 
{Herod.y iv, &9 et &eq.), peuple évidemment japhé* 
tique, la supposition qui les ferait considérer comme 
issus de ces derniers devient des plus vraisemblables. 
Quant aux preuves historiques à l'appui de cette opi- 
nion» je conviens de leur insuffisance. 

» Quelques faits néanmoins semblent la confirmer; 
je cite comme tel le passage si connu de Justin ( I. xui, 
c. i) sur Torigine scythique des Parthes {Parthi...... 

Scytharam exides ) , qui présentent de nombreux rap- 
ports» indices d'une même origine» avec les Perses 
japhétiques (1); rapports qui» d'après Justin (lib. ii, 
cap. i) et Strabon» s'étendent encore anx Bactriens 
et Sogdiens; de sorte que la présence des Scythes 
parait prouvée» dans une partie du moins» de l'em- 
pire persan» 

x> Un autre fait à prendre en considération » c'est 
l'invasion des Scythes du Pont-£uxin dans la Médie et 
dans l'Asie Mineure» relatée par Hérodote (i» 103 à 
106)» au vn* siècle avant Jésus«Ghrist..« 

» L'étendue que les anciens auteurs donnent à la 
Scythie» dont les tribus puissantes, les Saques et les 
Hassagètes» occupaient les contrées situées qu nord de 
la mer Caspienne et du Jaxartes (l'Araxe d'Hérodote 
suivant Heeren)» ainsi que la Sogdiane» au midi de ce 
fleuve» contrées qui furent probablement le berceau 
de la nation (2)» la vaste étendue de la Scythie» dis-je, 

(i) Forbiger» Handbuch deraiu Geogr,, ii, 547. 
(2) D'ÀOTiUe, G^^r. anc..» il, 3 16, 



(264 ) 

se prête à l'hypothèse que des Scythes furent égale- 
ment les coTiquérants des Ëlanrites ; d'autant plus que 
l'idée d'attribuer aux Scythes une langue analogue à 
celle qu'on reconnall chez les peuples de TArie trouve 
un point d'appui remarquable dans le célèbre passage 
où Strabon (p. 7^) étend aux Ractriens et aux Sog-* 
diens» que nous l'avons vu allier aux Scythes, la con^ 
formité presque complète du langage qu^'il remarcpie 
entre les Perses, et les llèdes« Nous voyons enfi|]^ am 
peuple scythique jusque sur les bords de l'indus : ce 
sout les Indo-Scythes (1)» auquel Saumaise attribue une 
langue identique avec le persan (2)« 

» Il me reste à citer une dernière preuve; que je ne 
veux point omettre, bien qu'elle soit moins directe : 
c'est celle qui résulte, selon moi, d'une donnée d-Hé-* 
rodote (3) qui désigne les Sauromales ( pères des Slav^ei^ 
comme issus d«s Scythes. Or les lances slaves élanl 
reconnues coïnme appartenant à la branche des tan- 
gues indo-germaniques, cette circonstance ajoute à la 
probabilité que les Scythes, descendants dtf Magog» 
partaient un idiome japhétique. 

n Toutes ces preuves me paraissent militer en faveur 
de l'hypothèse de l'origine seythique des Perses de 
Cyrus, peuple japhétique que, s<hiS le nom de Paras, 

(i) Forbiger, ii, 493. 

(2) Salmasius, De ffelienitica, i643, p. 379. 

(3) Hérodote f iv^ ito) fait naître les Sauromales de fuimi» ém 
Scylhâs avec les Amazones. £q abandoaoaDt à laiable la pari qtui M 
revient, Thistoire y trouve la sienne, puisque cette donnée, va les 
analogies qu'on ne saurait méconnaître entre les Scythes et les Sau- 
ro mates, offre bien plu» de vraisemUbaee c^ae la notion de Diôdere 
de Sicile (11, 43} «jai fait descendre le» SMrdnstes des M ède&. 
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Dous retroutons depuis le vi* siècle dans rËcriture 
sainte sur les lieux mêmes où, du temps de Rédor- 
Laomor, existait le royaume sémitique d'ËIam. 

» Mais nous ne saurions considérer ces deux peu-* 
pied comme amalgamés, pas plus que leur langue, 
sous les premiers successeurs du grand monarque. 
De même donc que, pour les contrées situées entre le 
Tigre et Tlndus, nous avons adopté, comme domi- 
nantes, trois populations différentes, les Mèdes, les 
Élaïuites et les Perses; de même nous y rencontrons 
trois langues principales, te zend, le pehivi et le parsi. 

» Je considère le zend comme la langue de la Médie; 
le pehivi, dans son état primitif, comme celle des 
Perses sémitiques; ïe parsi, enfin, comme la langue 
des Perses japhétiques. 

» Je crois qu'il résulte de ces déductions historiques 
la probabilité de l'existence d'un peuple sémitique 
antérieurement à l'arrivée des Scythes en Perse, et je 
ne saurais douter que des traces de sa langue ne se 
retrouvent conservées dans la deuxième écriture de 
Persépolis, que je suppose représenter le pehivi sous 
la forme qu'il aurait eue du temps des Achéménéens.» 

On voit par cet extrait, que le manque d'espace nous 
a trop souvent forcé d'abréger, combien il était impor- 
tant, pour la thèse philologique soutenue par M. Lô- 
wenstern , de s'appesantir sur la question , jusqu'à 
présent peu explorée, des populations originelles de la 
Perse. L'ethnologie, cette science encore trop peu étu- 
diée, s'est développée en s'appuyant principalement 
sur les déductions de la philologie ; aujourd'hui celle-ci 
vient s'étayer des résultats obtenus par sa sœur cadette. 
L'étude comparative des langues a conduit à la con- 



naissance de Torigine el de la paranié des races ; à son 
tour» la science des races permet de ressusciler les 
idiomes perdus de l'Asie et de pénétrer les mysté- 
rieuses annales des premiers empires dont rhisloire 
ait conservé le souvenir. N'est-ce pas bien là un re- 
marquable exemple de cette harmonie des sciences 
dont parle le chancelier Bacon? {De Augm. scient., 
liv. VIII.) 

Les savantes considérations que M. Lowenstern fait 
valoir pour établir le caractère sémitique de la langue 
pehivi fourniront encore aux ethnologistes des rap- 
prochements intéressants. Nous n'en citerons qu'un. 
Le nom de PeUçi (Pahlava, Pahlavi), appliqué à 
un peuple, figure dans le Ramayana, poème dont la. 
haute antiquité ne saurait être contestée. Les Pahlavi 
sont mentionnés conjointement avec les Sakas (Saci, 
Saques, Scythes) el les Javanas (Javani, Joniens, 
Grecs) (1). 

Le reste du mémoire de M. Lowenstern est exclu- 
sivement philologique; il renferme l'exposé de l'in- 
génieuse méthode de déchiffrement employée par 
l'auteur, et l'interprétation comparée du texte d'une 
inscription de Persépolb. 

E. F. 

(i) Voyez la traduction italienne du Ramayana par M. Gorresio, 
p. 149, i5o. 
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EXTRAIT 
d'une lettre êgbitë de galiformk. 



Nous donnons plus loin lextrait d'une lettre écrite 
de San-Francisco, relatif à la traversée de l'isthme de 
Panama. Cetle lettre, bien qu'écrite en style familier, 
contient des détails, qui ne sont pas sans intérêt, sur la 
nature physique et sur les habitants de cette localité, 
où 86 pressent en ce moment des milliers d'Européens 
et d'Américains, se rendant à San-Francisco ou reve- 
nant de Californie. 

Traversée de Tisthme de Panama. 

a . . . Le . . , février, j'entrai dans le port de Chagres. 
Je ne connais pas de séjour qui attriste plus et effraie 
daTanta^e, surtout quand on pense au voyage à entre- 
prendre dans l'intérieur d'un pays qui montre une 
pareille physionomie. Je cherchais partout les embar- 
cations qui devaient nous conduire à la Gorgone; je ne 
pouvais croire que les coquilles de noix qui se dandi- 
naient sur le Chagres étaient chaif;ées de nous faire 
remonter la rivière pendant deux jours, avec un soleil 
capable de faire durcir des œufs en une minute. Ce- 
pendant il fallut bien les accepter, et le soir, sur les 
six heures, je partis avec M. B*^* et son domestique. 
Ce malheureux, dès le commencement du voyage, 
(faillit nous livrer aux caïmans de l'endroit; il eut 
l'imprudence de se gratterj et compromit gravement 
l'équilibre de notre coquille. Nous sûmes dès lors à 
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quoi nous en tenir sur le moindre de nos mouvements, 
et nous entrâmes dans une itumobilité absolue ; puis, 

^ en quelques coups de pagaie , nos nègres nous firent 
disparaître dans l'intérieur de la ri?ière. 

» J'ignorais jusqu'alors ce qu'était la végétation ; je 
n'avais, décidément, encore vu que des terrains im- 
puissants à produire ; ni Bourbon , ni l'Ile de France, 
ni le Pérou , ne m'avaient donné l'idée dVne pareille 
puissance, d'une pareille richesse : maïs ces rives du 
Chagres sont inouïes; on se frolle les yeux, on se 
secoue la tête en les regardant, car on se croit sous 
l'impression d'un rêve. Qu'on se figure, de chaque 
côté du fleuve , des forêts immenses composées d'ar- 
bres et de plantes de toute espèce, qui sortent en foule 
de terre, et se débattent dans des milliers de lianes 
qui les enlacent et les étreignent. Le palmier seul défio 
par sa hauteur l'audace de ces terribles envahisseurs, 
et sort triormpharit de ce gigantesque fbtrillis... 

m J'oubliais de dire que , dans ces imtnedses épais- 

, sears , vîf utie population très considérable de singe.< , 
de serpents, dé perroquets et de Hotis, que f an voit â0 
temps à autre s'agiter au fond de leurs caverne» de feuil- 
lage. Sur les dix heures du soir, nous arrivâmes à Ga* 
fun ( petit village Indien composé d'une trentaine de 
huttes), horriblement fatigués par notre immobilité. 
M. B**^ était raidi par les crampes, et sort domestique 
dévoré par les guerrai^anes. Safts cet admirable dé- 
vouertieni pour son maltfe, nous eussions été itnpi- 
to^ablement croqués par les caïmans ; car notre 
manche à balai creusé, que ces messieurs app0llenf 
un canot, enât certainement chaviré avec une secousse 
dans le genre de celle qui nous fit tant pâlir au com- 
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menceniem de notre vopge. Je în^empressai, aussitôt 
débarqué , de nie chercher ufl glle poor la nuit. Je 
parvins à m'installer dans une de ces cases en jonc qui 
représeûtetit les maisons dans ce pays, et je m'endor- 
mis; mais, au^ bout d'une heure, je m'aperçus que je 
détenais tiû tel objet de curiosité pour les moustiques 
et les puces de l'endroit, que je fus obligé de déguerpir 
au p!«» vite et d*a)ler passer la nuit en plein air. Quel 
fut taon étonnemenl de toir le village tout entouré de 
feux et de tentes! dent cents Américains venaient 
d'arriver, éi l'avaient complètement envahi. 

» Cràtuti offrait dans ce moment un coup d'teil vrai- 
ment fantastique. Tou^ ces émigrants , mêlés à la po« 
pulation noire, semblaient se promener avec des om« 
bres et aller & trn sabbat; la lune, qui inon:dait le 
paysage de lumières ^ avait transformé le Ghagres en 
un fleuve d'argefeft, et faisait jaillir, des immenfSes 
feuilles de bananiers^, des eUets de vert^émeraûde. De 
temps en temps, le calme de Ces solitudes était troublé 
par le rugissement des lio^s et le eri des lodîcfn» qui 
nemontaknt la riv^e. Ce" cri, qtri eertainément est 
le p\un étrange que mon oreille ait jamais entendu, a 
dû êti^^adis un cri de guerre; les Indiens s'en servent 
pour s'animer $iu travail. C'est un rugissement aigu^ et 
perçant comme le sâfflet d'une locomotive; il est en 
parfaite harmonie avec cette nature paissante et sàu-* 
va^e« 

Cette nuit splëndide fut le début de mon sommeil 
en plein air, et j'en ai conservé un souvenir étrange; 
chaque fois que je me réveillais, mes yeux rencon- 
traient ee paysage qi!re |e viens de décrire , et je me 
figmrais f èv^r. Séries cinq hearesda mafin, nous en« 
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trames dans notre bateau » et nou& nous glissâmes le 
long des rives , où la nature nous avait préparé d'élé* 
gants berceaux, formés par les, arbres qui se pen- 
chent sur le fleuve; des milliers d*oiseauz agitaient 
leurs brillantes couleurs sous ces dômes de fleurs, et 
remplissaient Tair de leurs chants; plus nous avan- 
cions, plus le paysage devenait splendide. Quel ma- 
gnifique voyage nous eussions fait si, au lieu de noire 
^ étui, nous eussions possédé une gondole vénilienpe! 
C'était la première fois de ma vie que je traversais un 
pays qui fut pour moi complètement neuf; jusqu'alors 
je n'avais jamais manqué de rencontrer, au milieu de 
nos palmiers, soit une diligence, soit un orgue de bar- 
barie, et avec mes neuf ou dix mille^ieues de voyage, 
je n'avais pas encore rencontré un tableau complète^ 
ment original ; mais, cette fois, je me suis tc'ouvé eQ- 
tiérement séparé de ta vie > européenne : mes yeux, 
mes oreilles, mon estpmac, tous mçs sens, en.un mot, 
n*ont eu que de l'étrange à butiner, et j'ai été telle-, 
ment occupé à déguster cette nouvelle )oui8âance, que 
je ne me suis pas même douté des fatigues du voyage. 
Que de fois suis-je entré dans ces buttes indiennes, et 
quel n'a pas été mon étonnement de rencontrer tant 
de gaieté et tant d'afi'abilité, dans un pays si au-des* 
sous de notre misère d'Eqrope! C'est que la civilisa- 
tien n'a pas éveillé chez ces braves gens les nûUiers 
de désirs qui, chez nous, se mettent à poindre dès le 
lever du soleil et trouvent si rarement à se satisfaire. 
Les Indiens, ne traînent pas après eux de semblables 
boulet^; leur vie est simple, et Dieu ne peitt leur re- 
fuser les quelques demandes qu'ils lui adressent. L'In: 
dieu, que l'on confond si souvent avec. le nè^gre, n'a 
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Ttetï de commun avec lui; ses traits soht distingués» 
ses cheveux, lisses» et son expression a quelque chose 
de grave et de mélancolique qui rappelle tous les mal- 
heurs de cette pauvre nation. Au Pérou» les femmes 
portent encore le deuil du dernier des Incas; beau- 
coup de ces tribus n'oiit jamais voulu se mélanger avec 
les Européens , et conservent encore leur type» leur 
religion et leurs mystères : je suis convaincu , d'après 
ce qui s*est passé à Lima il y a quelques années» que 
si un étranger parvenait à toucher le cœur d'une jeune 
Indienne» il arriverait à connaître des secrets plus im- 
portants que ceux de l'abbé Faria. Un Espagnol sauva 
par hasard la vie à un Indien ; celui*ci » par réconnais- 
sance» s'attacha à son service» et» toudié des efTorts 
que faisait son maître pour grimper sur le dos de la 
fortune , il lui indiqua un de ces cimetières d'or où 
furent ensevelis tous les trésors du pays lors de l'in- 
vasion espagnole. Malhéureuseitient l'éveil fut donné 
dans la tribu» et un jour que mon gentleman revenait 
chargé d'jun assez joli butin» il fut assassiné. 

» Je n'ai pas encore eu l'occasion de parler des trois 
nègres qui conduisent notre canot : je souhaite seule*' 
ment à messieurs les négrophiles de tomber dans les 
mains de pareilles canailles. Le soir de notre départ 
de Gatun» en arrivant à un petit village nommé Bamos- 
Bamos, ils nous ont fait rencontrer un rocher» et 
presque sombrer» pensant sans doute que nous pren- 
drions à nos frais une au.tre de leurs coquilles; mais 
j'ai pris soin de leur ôter cette illusion : je me suis 
orné le corps d'une paire de pistolets» et je les ai forcés 
de vider l'embarcation et delà téparer avec de l'étoupe; 
puis» le lendemain matin» après avoir passé notre nuit 
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en plein air» nous sommes partis. — La mièret qu'un 
bateau à vapeur pourrait très bien parcourir jusqu'à 
Bamos, cesser à partir de ce point, d'être navigable; 
elle se resserre, manque d'eau, et devient» da temps 
à autre, un torrent; on ^ obligé» pour la remonter, 
de se servir de palanquçs ; ce sont de grandes perches 
avec des bouts en fer : l^s avirons sont tout à fait im- 
puissants. Croirait-on que ces coquins se sont imaginés 
de perdre une palanque dans un endroit très périlleux, 
au moins pour nos effets? Si je n'avais saisi la rive aux 
cheveux, ii ne nous restait pas une cbaussette pour 
continuer noire voyage, el, pendant ce temps» M* S*** 
qui criait après son baromètre 1 Enfin^ après noua être 
accrochés pendant deux heures comécutives à toutes 
les branches du rivage, nous sommes arrivés 4 un vil- 
lage nommé PalenquiUa » où il no^s a (allo pasii0r la 
nuit. Je commençais à en avoir assez de nos affreux 
négrillons , et je fus proposer à mon compagnon de 
voyage de faire, si cela était possible, la ro^le à pied 
jusqu'à la Gorgone, laissant, bien entendu, son do- 
mestique dans le canot , pour surveiller les bagages. 
Je demandai imm^iatem^nt des renseignement» aux 
gens du pays, et j'appris qu'à deux heures de Païen-* 
quitta, dans un endroit nommé Labernilla, je troiive«- 
rais un sentier qui me conduirait à Bdrbegoa ; que, la, 
je n^aurais qu'à traverser la rivière pour me rendre à 
San-Pablo, et qu'enfin, de San-Pablo à la Gorgone, je 
rencontrerais une route royale. On doit comprendre 
la joie^ que me causa cette aimable nouvelle ; j'allais 
être délivré d^ ces coquins, et traverser ces magnifi- 
ques forêts, dont l'intérieur m'intriguait depuis le 
commencement du vojage. Je n'en ai pas fermé l'cùl 
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de U rxuiU Ap lever du soleil, je fus moirin^me ré- 
veiller notre îgpoble équipage, et, pour la dernière fois^ 
nou3 rentrâmes dans notre étui* Deux heures aprë^ 
avoir quitté Palenquilla» nous rencontrions le deptier 
proiQis, et .nou# nous éUnçions dessus ^veç la joie 
ijl'^splaves rendus à Ja liberté, ^ou^ le suivimiss avec la 
plus grande çpnfiançç pendant une vingtaine de m^ 
nutçs; wais, arrivés ap pied d'une colliae, la trace ep 
disparut» et il nous fallut en xberçker un autre» ce qui, 
je rassure, n'était pas facile. En&n» nou9 parvlnn^es à 
en découvrir un qui se dirigeait d^ns l'intérieur de la 
forêt, et nous nous abandonnâmes à lui. Ce misérable 
chemin nous conduisit dans un tel milieu de lianes çt 
de broussailles , qu'au bçut d'une demi 'heure nous 
étionçpris comnae dans un filet, sans pouvoir ni avan*- 
cer ni reculer. Nous étions partis de Paleaquijla sans 
prendre la moindre nourriture, et, probablement^ 
entourés d'animaux qui se trouvaient dans le même 
cas que nous : notre position était parfaitement désa- 
gréable. Pendant que nous cberchipns à nous tirer de 
ce mauvais pas, nous enlendops un grand bruit de 
troussailles, et nous voyons accourir sur jaou§..... une 

4 

vaçbe. Cette aimable b^te, qui venait de pops faire 
une si grande peur, fut notre salut ; nous profitâmes 
de suite du passage qu'elle venait de se frayer, et, 
quelque temps après, nous rencontrions des Améri* 
cains qui nous indiquaient la route. Nous avons ainsi 
gagné très heureusement Barbagoa et San-Pabip. Du 
reste, le renseignement puisé à Palenquilla était exact : 
seulement on avait oublié de nous dire qu'il pe fallait 
jamais perdre de vue la rivière. 
)) Dans la crainte qu'un nouvel événement de ce genre 
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ne nous arrivât de San-Pablo à la Gorgone» nous nous 
réunîmes à une cinquantaine d'Américains qui fai- 
saient la même route. La première chose que nous 
ayons songé à faire, a été de nous perdre dans le bois 
que Ton rencontre au sortir de San-Pablo. Celte fois, 
si nous n'avions pas rencontré par le plus grand des 
hasards un Indien, je ne sais trop ce qui serait arrivé : 
nous étions de deux lieues en dehors de la roule, et 
exposés à une de ces chaleurs qui font sauteries ther- 
momètres. Cet aimable indigène me demanda (car 
j'étais l'interprète de la troupe) si nous étions Amé- 
ricains. Je me gardai bien de répondre affirmative- 
ment. Alors il nous indiqua le chemin de manière à 
ne pas pouvoir se tromper. Il s'agissait de revenir vers 
le Chagres, et de le suivre, pour ainsi dire, toute la 
route. Trois heures après, nous entrions dans la Gor- 
gone. 

x> Le mouvement de cette ville indienne, qui peut être 
composée de deux cents huttes, est une chose vrai- 
ment extraordinaire. A chaque instant du jour et de la 
nuit, des centaines de chevaux et de canots apportent 
et emportent des voyageurs qui viennent les uns de 
l'Atlantique, les autres de la Pacifique : c'est le rendez- 
vous du tourdu monde : en une heure, j'avais échangé 
mes nouvelles d'Europe contre des nouvelles de Cali- 
fornie, des lies Marquises, de la Chine et du Chili. Si 
jamais le canal et le chemin de fer s'exécutent, la Gor- 
gone deviendra une ville très importante. Du reste, 
toutes les langues qu'elle entend déjà murmurer au- 
tour de son berceau doivent lui faire pressentir un 
brillant avenir. 

» Le lendemain de mon arrivée à la Gorgone, je pris 
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un cheval pour me rendre à Panama; mais ma bonne 
chance m'a fait tomber sur une telle rosse, que j*ai 
préféré l'abandonner plutôt que de m'exposer à la 
porter. J'ai donc fait tout le voyage à pied. Le pays est 
exactemont le môme que de Palenquilla à la Gorgone; 
ce sont toujours de petites collines couvertes de bois, 
et> de loin en loin, quelques savanes; mais la végéta* 
tion y est toujours aussi prodigieuse; lorsque Ton est 
enfoncé dans Tintérieur de ce fouillis, dont j'ai déjà 
eu Toccasion de parler, on ne peut comprendre que la 
terre soit capable d'enfanter une pareille population 
végétale : la moindre des feuilles pourrait servir de 
hamac; je serais vraiment curieux d*dssister à leur 
chute ; une seule pourrait voiler, non pas une tombe, 
mais plusieurs. Â côté de ces plantes tropicales, qui 
entretiennent de fraîcheur et de fruits des milliers de 
serpents et d'oiseaux, vous retrouvez une partie de nos 
arbres du Nord ; mais ils sont commandés par un cer- 
tain mango du pays, qui ne s'élève qu'à 150 pieds de 
hauteur. De temps à autre, sur la route, je rencontraiis 
des cases indiennes , dans lesquelles je m'arrêtais. Je 
faisais quelques instants la causette, puis je poursui- 
vais ma course, d étais l'être lé plus heureux du monde 
au milieu de cette nature que je parcourais seul. Je 
marcbais-sans me presser, et plus j'avançais , plus je 
tremblais d'arriver. Enfin , après sept heures de cette 
charmante flânerie, j'aperçus une ligne blanche qui 
s'étendait jusqu'à l'horizon sur quelques maisons blan- 
ches; tout le charme de mon voyage était rompu» je 
venais de rentrer en pleine civilisation, et, deux heures 
plus tard , Patiama me montrait ses guenilles et ses 
ruines. » Signé J***. 

XIV. OCTOBIVE. â. 18 
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RICHESSE MINÉRALE DE L'ALGÉRIE. 

Far H. F01>JUiBt, in^*. 



P9B1IUB YOkllIlB. 

Province de Constantine. 

En publiant Tioiportant ouvrage dant nous offrons 
à nos lecteurs lanalyse. II. Fournel a exposé les résul- 
tats de Vexploration de l'Algérie, qu'il a faite de 18A3 
à'18iAô« M. Fottrsel s*est proposé» non pas de dresser 
la carte géologique de l'Algérie, ce qui est encore im- 
possible > mais d'étudier les terrains de cette conlrée 
en vue des substances utiles qu'ils renfercnent. D'après 
cela, il semblerait que l'ouvrage de H. Fournel dût 
intéresser plutôt la géologie que la géographie ; mais 
ks nombreuses recherches que le savant ingénieur a 
{laites sur la géographie physique elcocn parée donnent 
à son livre une grande valeur géographique. 

Jusqu'à ces derniers temps, l'Algérie était consi- 
dérée comme un pays peu riche en mioes; de nom- 
breuses observations ont démontré le contraire. La 
seule province de Constantine, qui parait être, à la 
vérité, la plus riche des trois, renfero^ des gisements 
importants de marbre statuaire, de salpêtre, de gypse, 
de sel, de fer, plomb, cuivre, antimoine. Oa n'a pas 
etkcore rencontré le charbon de terre ; mais les terrains 
qui recouvrent la houille , aussi bien que ceux qui la 
supportent, se trouvent en Algérie. 

Dans la zone maritime de la province de. Constan- 
tine, on trouve la galène (au mont Kef oum Tebonl), 
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du fer argileux (à TOoad Aroudj, près de la Galle], 
des traces de blende ou zinc sulfuré, de cuivre pyri- 
teax, de pyrlle de fer el de galène (à Ain Barbar, près 
du Cap de Fer). Mats les gisements les plus impor- 
tants, ceux qui renferment la richesse la plus grande 
de l'Algérie , sont lès mines de fer du nàont Edough , 
près de Bone, et d^s monts Pelfeld, près de Pbilippe- 
filie^ Ces mines sont nombreuses, très riches, et ont 
éié exploitées autrefois par les Vandales, à ce que pense 
M. FourneL Les minerais de fer des environs de Bone 
appartiennent au fer magnétique, qui manque presque 
eemplélement en France , et qui fournit ks fers si 
célèbres de la Suède, les uns renommés pour l'excel- 
lenee de leurs qualités, les autres pur la manière dont 
ik se prêtent à la fabrication des meilleurs aciers 
connus (p. 83}. Ces minerais sont d'une exploitation 
facile; mais il parait diflSoile de les traiter actuelle- 
ment en Algérie, à cause du manque de combustible ; 
il faudrait donc les amener en France. On ne sait en- 
core si Ton réussira à obtenir de ces minerais algé- 
riens des aciers aussi bons que ceux de Suède, mais à 
coup s^ on aura toujours du fer de qtialité supérieure 

fp. &4). 
Le mont Edough el les monts Felfela renferment de 

vastes carrières de très beautnarbre statuaire. 

Dans la zone moyenne ou centrale de la province 
de Constantine, on a trouvé : aux environs de Guelma, 
du plomb, du gypse, de Tantimoine sulfuré et du ci- 
nabre ; aux environs de Constantine, des pierres litho- 
graphiques; au camp du Smendou, du lignite, qui ne 
parait pas être malheureusement fort abondanrt; à 
Mîla, du sel gemme ; aux environs de Setif, du salpêtre. 
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du plomb et des sources salées; à Aîn el Bebouch, de 
Toxycie d*antiaioine. 

Dans la zone méridionale ou saharienne. M* Foumel 
mentionne : à Tebeça » des meules de moulin el du 
salpêtre; au mont Bau Taleb, des mines de plomb 
exploitées par les indigènes : ce serait cette montagne 
qui renfei*merait» dit-on, les. carrières du marbre nu- 
midique, si célèbre dans lantiquité ; mais cette asser- 
tion est encore à yérifier. Le Zab est riche en salpêtre, 
et les oasis du Sahara algérien i^nferment du salpêtre, 
du gypse et du seL 

M. Fournel a donné ( p. 3i2 ) des détails fort inté- 
ressants sur les eaux artésiennes de l'oasis de Tuggtirt, 
et s'est livré, à ce sujet, à de remarquables considéra- 
tions sur le rôle que ces eaux doivent jouer dans l'avenir 
de la civilisation algérienne. 

Après avoir donné cette analyse des richesses miné- 
rales de la province de Gonstanline, il nous reste à faire 
connaître ce que cet ouvrage contient de géographie. 
Nous mentionnerons d'abord les nombreuses recher- 
ches de géographie comparée et d'archéologie, qui sont 
répandues dans tout le volume et dans les notes pla- 
cées à la fin du volume. Nous nous proposons, lorsque 
l'ouvrage aura été publié en entier, de revenir sur ce 
sujet et d'examiner, dans un article spécial, la géogra- 
phie comparée de l'Algérie. 

M. Foiirnel parle souvent de l'Atlas, dont la géogra* 
phie est encore si peu connue. « L'Atlas, dit^il (p. 7), 
» ne forme pas deux chaînes distinctes et inégales que 
)> l'on puisse, comme Ta fait Ptolémée, désigner sous 
» les noms de Grand el de Petit Atlas; c'est une clmlne 
)) unique qui court de l'0. 16 à IS*» S. à l'E. 16 à 18« N., 
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)) cnire la Méditerranée et Farchipel sah'rien qui borde 
» le Grand Désert; elle part de TOcéan, auquel elle a 
» donné son nom, et s'étend jusqu'à la petite Syrie 
)» (golfe de Gabès)... Une série de hauies protubé- 
K> rances, TOuanseris, le Zakkar, les pics des Mouzaia 
» et des Béni Salah» le Jurjura, les Toumiat, le Djebel 
D Mlaia, le Djebel Sidi R'gheis et les pitons de l'Aourès 
» forment les points culminants de TAilas algérien , 
>) points dont l'élévation roaxima ne dépasse pas, n'at- 
» teint peut-être pas, 2 500 mètres au* dessus de la 
i> mér. » 

La masse principale de l'Atlas appartient aux deux 
étages du terrain crétacé qui s'appuie, au nord, sur 
les terrains cristallins du Saliel. La haute*terre de 
l'Atlas, large d'environ 200 kilomètres, présente de 
hauts -plateaux irrégulièrement disséminés entre les 
nombreuses chaînes du massif, souvent un chaos de 
montagnes, partout des vallées étroites, des ravins et 
coupures qui sillonnent profondément les flancs des 
montagnes. L'Atlas se termine, au nord sur la mer, et 
au sud. sur le désert, par des contre -forts élevés et 
abrupts. 

Chez les anciens, la chaîne de montagnes que nous 
appelons l'Atlas n'avait pas de nom; pour eux, l'Atlas 
était une montagne de la Maurétanie Tingitane : c'est 
pour ce massif que Ptolémée établit la distinction de 
Grand et de Petit Atlas, que Ton a si faussement ap- 
pliquée à la chaîne entière, en lui donnant le nom 
d'Atlas. Cette distinction, dit avec raison M. Fournel 
(p. 318), établie dans l'ignorance des faits, doit dis- 
paraître devant l'inflexible jugement de l'observation. 

Une partie de l'Atlas, le mont Aourës, est l'objet 
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d'une description dans laquelle M, Foumel rectifie les 
erreurs de Procope et de plusieurs autres auteurs. Le 
versant sud de l'Aourès est très escarpé; son point 
culminant est le Djebel Ghelhia» haut de 2 000 à 
2500 mètres, et qui est peut-être le point culminant 
de toute TAlgérie. De ce mont se détachent les monts 
AmamrSt longs de 15 lieues» larges de A à 5, et allant 
se terminer dans la régence de Tunis. 

En 18Ai, H. Fournel a fait le nivellement baromé^ 
trique de toute la chaîne de TAtlas, du nord au sud. 
Une partie des résultats de ce nivellement a paru dans 
le t. XX des Comptes rendus de V Académie des sciences; 
il suffit de dire que l'oasis de Biskra ou le Zab» qui se 
trouve au pied de l'Atlas» n'est qu'à 100 mètres au* 
dessus de la mer. 

Nous terminerons cette trop eourte analyse en disant 
que le prtmier volume de la Richesse minérale de T M^ 
gérie a obtenu le prix de statistique de l'Académie des 
sciences. Nos éloges seraient inutiles après le jugement 
de la savante Compagnie. 

L. DossiBvz. 
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ANALYSE 

i DES OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ PENDANT LES MOIS 

d'août KT de SEPTEMBRE 1860; 



Par M. L. DUSSIEUX. 



Carte de la Suisse» Karte der Schweitz^ par Ziegicr. 

Zurich, 1860. h feuilles. 

Cette carte, fort remarquable, a été rédigée d'après 
les documents les plus nouveaux et les plus certains. 
Exécutée pour servir de complément à une description 
géologique de la Suisse, la carte de M. Ziegler se dis- 
tingue par les soins apportés à la représentation du 
relief de ce pays si accidenté. 

Lb Jourdain et la navigation de la mer Morte, Der 
Jordan und die Besckiffung des Todten meeresj,,, par 
Cari Ritter. Berlin, 1850. 38 pages. 

A cette brochure est jointe une carte de la Palestine, 
dressée d'après les travaux du capitaine américain 
Lynch, à l'échelle du jfgVfô* 

U Investigateur^ journal de V Institut historique^ 

188* livraison. 

Ce numéro renferme deux articles de géographie : 
la République argentine et les Gauchos y par M* Sar- 
mîento, du Chili; et une traduction d'un article de 
VMhenœum stir l'ouvrage de M. Sirr» Ceylan et Us Qn^ 
gâtais* 
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Rei^ue Je l^Onent^ de l* Algérie et (les colonies. 
Août et septembre 1850. 

Nous signalerons parmi les articles de ces deux nu- 
méros : les notices de M. de Cbonski sur Y Organisation 
politique et administintive de V empire indo^britannique ; 
de M. Prax, sur le Commerce de V Afrique au xvi* siècle; 
la suite de l'excursion de M* Mac-Garth\ de Tlemsen 
à Rachgoun ; et un rapport du lieutenant Bouet sur 
V Exploration de la rivière de Grand' Bassam. 

Documents sur le commerce extérieur, publiés par le mi' 
nistèrc de Vagriculture et du commerce. Numéros de 
juin et juillet 1850 (A98 à 50i pages). 

Cette publication, qui devient de plus en plus inté- 
ressante , renferme des renseignements statistiques 
d*un intérêt très considérable pour la géographie. Nous 
citerons les diverses notices sur le commerce^ ^industrie 
et les colonies du Portugal (n* 490). Le n* 502 contient 
les documents relatifs à la nouvelle organisation des 
douanes dans l'empire d'Autriche, à la suppression de 
la ligne de douanes entre l'Autriche et la Hongrie. — 
Le n* 503 donne les détails les plus curieux et les plus 
complets sur le commerce, la navigation et la marine 
marchande de l'Anglelerre. 

Journal des missions éi^angéliques, 
25* année. 7* et 8* livraisons. 

Ces deux numéros ne reaCermeot» â»uf qoeik|ue5 
notions sur le peuple africain des Yorubas» aucun 
article qui intéresse spécialement la géographie. 
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Etudes siiries ports de l^ÀtgéiiCy par Lieussou, ingénieur 
hydragraphe. 1 voK in- 8*. Paris, 1850; avec cartes 
et plans. 

Ce reniarquable mémoire, inséré d'abord dans les 
J anales hydrographiques^ a été réimprimé aux frais du 
département de la guerre, et mérite à tous égards celte 
honorable distinction. Toutes les questions d'hydro- 
graphie y sont abordées et traitées avec une intelli- 
gence complète des grands intérêts militaires , politi- 
ques et commerciaux qui se rattachent à la possession 
du littoral algérien. Les études de M. Lieussou renfer- 
ment une multitude de détails très importants pour la 
géographie de l'Algérie. 

Exploration des régions èquatorules le long du Napo 
ET BU i^LEUVE DBS Amazones, Esploraziotte délie regioni 
equatoriali lungo il Napo ed iijiume délie Âmazzoni, 
par Gaétano Osculati. Milan. 1 vol. in-S"^. 1850. 

Ce volume contient seulement une partie du grand 
voyage que M. Oscujati, correspondant de notre So- 
ciété, a exécuté dans les années 1846, 1847, 18A8. Les 
contrées qu'il a visitées et décrites arec autant d'intérêt 
que de science sont les régions équatoriales de l'Amé- 
rique* La publication commence à l'arrivée du voya- 
geur à Panama; elle le suit à GuayaquiJ, à travers les 
Andes ; à Quito, le long du Napo et du fleuve des Ama- 
iones« La carte du Corso del rio Napoy jointe à son 
voyage, donne de ^rès précieuses informations sur des 
pay3 encore peu connus. 
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DEUXIÈME SECTION. 



Acte* 40 11» Soelétë. 

EXTRAIT DES PROCÈS- VERBAUX DES SÉANCES. 



PBisi0BNG£ 0B M. Po^LAIN DE BoSBAY. 



Séance du 2 août 1850. 

Le procès - verbal de la dernière séance est lu et 
adopté, I 

M. le secrétaire général donne communication du 
procès-verbal de la séance générale du 26 juillet der- 
nier. 

M. Naudin, aide naturaliste adjoint du Muséum, 
écrit de Paris, sous la date du 20 juillet 18Ô0, pour 
réclamer, au nom de M. l'abbé Boilat, Texemplaîre de 
la grammaire de la langue wolofe tjue ce dernier avait 
communiqué à la Société de géographie ; ce manuscrit 
ayant été remis dans le temps à M. le baron Roger pour 
en rendre compte ^ n'a poÎDt été, à sa mort, restitué 
par ses héritiers^ auqtiels on l'a rédamé; on le récla- 
mera de nouveau. 

M. le Heatenant-colonel Francisco Coello, dans une 
lettre particulière écrite par lui au secrétaire généfal 
de la Commission centrale , lui annonce le ptochatiEi 
envoi des cartes qui ont déjà paru de l'Atlas de l'Es- 
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pagne et de ses possessions d*outre*mer, qu'il prépare 
en ce montent, et dont il se propose de faire hommage 
à la Société. — Des remerciements seront adressés 
lorsque les cartes seront parvenues. 

M. de Froberville envoie un compte rendu par lui de 
Touvrâge de M. Isidore Lowenstern sur la deuxième 
écriture cunéiforme de Persépolis. — Renvoi au comité 
du Bulletin. 

M. de Labaude» auteur de tablettes mécaniques des- 
tinées à faciliter la connaissance des cartes géographi- 
ques, donne des explications sur le système qu'il a 
adopté. M. le président llnvité à adresser à la Société 
une note développée à ce sujet. 

M. le secrétaire général fait lecture de la liste des 
ouvrages ojGferts à la Société. (Voir ci-après aux ouvrages 
offerts.) 

H. lé docteur Beke adresse à la Socièlé , avec une 
lettre datée de Londres, le 18 fuillet dernier, un mé- 
moire manuscrit intitulé : Examen critique du voyage 
a Kajfa de M, Antoine d'Abbadie dans les années 1843 
et ISA A , pour chetcher les sources du Nilj portant la date 
du 11 avril, et pfécédé d'une carie également manus- 
crite; et il en démande Timpression dans le Bulletin* 
H. Daussy, q&i avait, de même qu« le président et le 
secrétaire général, pris connaissance de ce mémoire, 
lit à ce su}dt ane note signée par lui. La Commission 
se trouvant trop peu nombreuse pour prendre aucune 
résolatioD définitive, remet à Sa première séance d'oc-» 
tobre à prendre plus amplement c^niiaissance de cette 



M. le docteur Beke annonce que le projet d'expédi- 
tion de M. Biafloblottky poqr découvrir les sources du 
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Nil blanc est définitiveaicnt abandonne ; il Irausuict 
en même temps différentes informs^tions sur les dc« 
couvertes que M. Rebmann et le docteur Rrapf vien- 
nent de faire dans l'intérieur de TAfrique, à Touest de 
Mombasa, et sur les suites de Texpédition de H. James 
Ricbardson et de ses deux compagnons les docteurs 
Overweg et Barth» qui ont l'intention de &e rendre de 
Tripoli au sud-est du lac Tchad. — Ces renseignements 
seront communiqués au comité du Bulletin. 

M. Jomard donne quelques renseignements sur la 
découverte que M. Livingston vient de faire» dans l'in- 
térieur de l'Afrique, d'un grand lac, signalé depuis 
longtemps par les habitants du pays, et portant le nom 
de N garni. 

M. de la Roquette demande qu'il soit présenté un 
rapport spécial sur les cartes hydrographiques offei^tes 
à la Société par le département de la guerre des États- 
Unis, et il propose de confier la rédaction de ce rap- 
port à Bi. Daussy, comme étant la personne, la plus 
compétente. Cette proposition est adoptée. 

Les deux membres récemment nommés dans la 
Commission centrale sont provisoirement placés » sa- 
voir : M. Alfred Maury, dans la section de correspond 
dance; et If. Edouard de Brimont, dalis la section de 
publication. 

MM. Peter, Andréas , Slunch i professeur d'histoire 
et de géographie de l'Université de Christiania; Ful- 
gence Fresnel , consul de France à Mossoul ; le Ueole- 
nant général Albert de la Marmora, à Turin, présenta 
à la dernière séance, sont définitivement nommés cor- 
respondants éU'angers. 

M. Poulain^ de-Bossuy, présid^iût de la Coapmabston 
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centrale, annonce que la Commission tient sa dernière 
séance et que les vacances dureront jusqu'au 18 oc- 
tobre prochain , époque à laquelle on se réunira de 
nouveau. Il profite de Foccasion pour inviter les mem- 
bres chargés de là rédaction du Bulletin à continuer 
de le publier avec exactitude, et ceux qui sont chargés 
défaire des rapports à les tenir prêts pour la rentrée. 

Séance du 18 octobre 1850. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Roger, frère de feu M. lé baron Roger, décédé, 
menoibre de la Commission centrale, annonce, par sa 
lettre' datée de Paris, 26 septembre dernier, que, pour 
répondre à celle que le président lui avait adressée lé 
10 août précédent, il dépose au secrétariat de la So- 
ciété : 1* les manuscrits de M. Boilat, curé de Saint- 
Louis du Sénégal; 2* un recueil de types, portraits et 
vers relâtife aux peuples du Sénégal ; 3* une liasse con- 
tenant un projet de rapport sur le concours pour le 
prix fondé par le duc d^Orléans, et diverses pièces sou- 
mises à l'examen de la Commission dont M. le baron 
Roger était rapporteur. 

MU. Antoine et Arnaud d' Abbadie écrivent le 27 août, 
au président de la Commission centrale, pour accuser 
réception des deux diplômes constatant Tobtention du 
grand -prix qui leur a été accordé. Us annoncent eu 
même temps quiU considèrent comme un devoir en- 
vers la Société la publication des travaux qui leur ont 
mérité cette distioc^n, et qu'ils vont consacrer tous 
leurs soins h le remplir le plus promptement possible. 
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II. Manuel Torres y Torrens adresse de Hanresa, en 
Catalogne (23 septembre 1850), un exemplaire de 
FKloge historique de feu M. Félix Torres Amat, memln-e 
de la Société de géographie, décédé à Hadrié, le 29 dé- 
cembre 18A7» à l*&ge de soixante-quinze ans* — Des 
remerciements seront adressés au donateur* 

Le secrétaire de la Société de géographie et des 
sciences de Darmstadt offre à la Société ( 9 septembre 
1850) le premier cahier de son recueil, auquel on n'a 
pu joindre la carte géologique , qui ne tardera pas à 
être envoyée. — Des remerciements seront adressés. 

M. le lieutenant général Albert de la Marmora, com- 
mandant géaéral de Tile de Sardaigne» adresse de Ca- 
gliari ( 5 septembre ) des remerciements à M. le pré- 
sident de la Commission centrale pour sa nomination 
à la place de correspondant étranger. 11 considère 
cette nomination comme un engagement de sa part à 
continuer les recherches qu'il a entreprises depuis 
bien des années , et dont les résultats auraient proba* 
blement été dé|A publiés sans des circonstances par- 
ticulières qui l'ont forcément détourné de ses tra- 
vaux. 

M. Isidore Hedde adresse de Saipt-Étienne ( i^' sep* 
tembre) un Mémoire sur ragricuUure des Gt^nois. Ce 
mémoire sera suivi d'un deuxième et d'un troisième 
qui auront pour objet la culture du mûrier, l'éducation 
des vers à soie, lesmenutentians de la soie et les opé- 
rationsvdu tissage ; M* Hedde s'empressera de les faire 
parveiàir à la Société aussitdl qu'ils seront publiés. 

M. Ferdinand dej^ca, correspondant àé la Société 
de géographie, advcs^ de Naples (2S^ juillet 1860), 
au secrétaire général de la CommisMon centrale, une 
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réponse Irèft démloppée à la oireulaire que celuî-ci lai 
avait édile au mois de fétrier précédent. — Iles re- 
merciements, ont été faits à M* de Luca. 

M. Alex. Guiers, secrétaire de la Société impériale 
gépgraptû^ue de Rusaiû, eaioie (12 = 2i août) la 
liste des .membres composant le conseil de ce corps 
savant^ d'après la demande qm lui avûit été faite par 
le secrétaire général de la CotsaoïisÂon centrale* 

M. te colonel $4 H. Long» conrespondanl de la So- 
ciété, résidant à Louisvilte, dans le Kentucky» fait 
hommage d'une brochure de M. Hamilton Smith sur 
k. développemenl des ressources de la grande vallée 
du NbstssÂpi SQUs le rapport minéralogique , agric(de 
et commercial. 

M. le lieutenani général Zarco del Vaile^ ingénieur 
général » sénateur du royaume^ adresse ses remercie- 
ments (13 a^^t) pour sa iM>mination comme membre 
de la Société. 

de même» dans une lettre portant la date ci^dessus/ 
annonce au secrétaire général de la Commission cen- 
trale que M. le lieutenantrcolonel Verdu est chargé de 
lui remettre, pour être offerts à la Société, les seize 
Yolume^ vi^'lf du Dictionnaire géographique de l'Es- 
pagne que vient de pqblier U. Pasqual Madot. -^ 
Des remerciements* seront adressésv à M. le général 
ZarQCK 

M. Rudolf Uolzapfel, membre de ia Seciélé géogra- 
phique de Berlio,, tramnaet au secrétaire général de la 
Commission centrale, avec sa lettre du d^ août dsernier, 
une Notice sur le mouv^ement die la population de 
BecUn. — M. De la Boqueiteu eiu adressant des remer- 
ciements à M*. HoUapfel , lui a soumâ» quelques obsen- 



( 280 ) 

valions. Lorsque sa réponse sera parvenue » le secré- 
taire général de la Commission centrale proposera de 
faire insérer cette notice dans le Bulletin. 

H. de Derfelden de Hinderstein adresse au secré- 
taire général de la Commission centrale une réponse 
détaillée aux questions que celui-ci avait cru devoir lui 
soumettre. — Des remerciements lui ont été faits pour 
cette obligeante communication. 

M. Frédéric Ayrton communique à M. de la Ro- 
quette une lettre qui lui a été écrite le 6 août dernier 
d'Alexandrie par M. le docteur Pruner. Il résulte de 
cette lettre que, d'après les observations, qu'on assure 
être très exactes » faites parle révérend Knoblecker, 
qui s'est avancé un peu plus loin que M. d'Arnaud, le 
Nil blanc ne coule pas autour d'une ligne courbe, en 
venant du sud-est^ mais qu41 vient plus du sud qu'on 
ne l'avait supposé dans ces derniers temps, et aussi 
plus de l'ouest que ne l'avait indiqué M. d'Arnaud. 
M. Pruner ajoute qu'en somme on se convainc de plus 
en plus en Egypte quUl faut cbercber les sources du 
Nil au sud de l'équateur, et que l'opinion de Ptolémée 
sera en définitive confirmée. Suivant M. Pruner, le 
réseau de sources tracé dans la carte de M. d'Abbadie 
appartient probablement au Saubat On trouvera la 
confirmation de cette nouvelle dans la portion du Mé- 
moire de M. Fresnel sur le Waday inséré dans le Bul- 
letin du mois de septembre. 

M. le ministre des affaires étrangères envoie à M. le 
président de la Société , avec sa lettre du 22 août, un 
exemplaire de la nouvelle carte de la Suisse en quatre 
feuilles, dressée par M. Ziegler de Winlerthur, que 
M. Franscini, conseiller fédéral , a été chargé d'offrir 
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au nom de l'auteur. — Des remerciements seront 
adressés au donateur* 

M* F. Fresnel, consul de France à Mossoul, nommé 
récemment correspondant de la Société, adresse ses 
remerciements. Il fait observer, par une lettre datée 
du Caire (15 septembre), qu'en lui accordant ce titre, 
dont il s'honore infiniment, la Société reconnaît et 
proclame virtuellement que là où la géographie ma- 
thématique ne peut pas porter ses instruments de 
précision , le champ reste ouvert à une science pré- 
paratoire, essentiellement différente de la première, 
quoique ayant avec elle les rapports les plus intimes, 
il veut dire « la géographie testimoniale et cri- 
tique. » 

Le secrétaire général de la Commission centrale 
annonce que madame Hommaire de Hell, veuve du 
voyageur célèbre de ce nom, se propose de publier les 
travaux de son mari sur la Perse. A cette occasion, 
M. de la Roquette rappelle à la Commission les désirs 
exprimés par M. le général Semino, aujourd'hui cor- 
respondant étranger à Téhéran, que les itinéraires, 
cartes, plans, croquis, et autres documents gé<^raphi- 
ques sur ce royaume, qu'il avait confiés au voyageur 
frtoçais, fussent soumis à la Société de géographie et 
publiés avec son approbation. H. de la Roquette pro- 
pose en conséquence de nommer une commission qui 
sera chaînée d'examiner la valeur des documents en 
que&tion et de ceox qui sont dus à M. Hommaire de 
Hell 9 de donner son avis sur l'emploi qu'on peut en 
faire, et d'aider ensuite de ses conseils la personne qui 
sera chargée de dresser la carte. MM. Daussy, Jomard 
et d'Avezac sont nommés commissaires. 

XIV. OCTOBRE. 5. 19 
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M» Garl Ritter offre différents opuscules à la Soeiété. 
(Voir aux ouvrages offerts.) 

Le secrétaire général de la Commission centrale 
annonce que M. Vibe , capitaine de génie norvégien , 
auquel on doit les cartes hydrographiques des cotes 
septentrionales de Norvège, a rédigé, sur la demande 
qu'il lui a faite, un historique des trataux exécutés par 
les Norvégiens, les Suédois et les Russes, pour la me- 
sure d'un arc du méridien. Cette notice, que M. de la 
Roquette vient de traduire , sera soumise par lui à la 
Commission , pour être insérée ensuite dans Tun des 
Bulletins (1). 

M. Jomard annonce que, d'après des nouvelles re- 
çues d'Amérique, M. Cliiloz, ancien ingénieur en chef 
de l'klat de New -York, est parti de celte ville avec un 
corps de quatorze ingénieurs sur le schouner V Entre* 
prise^ pour se rendre à l'isthme de Nicaragua. Leur but 
est de tracer la route que doit suivre le canal projeté 
vers la mer Pacifique. 

Le même membre informe la Société que la Cali- 
fornie vient de contribuer pour sa part au monument 
national élevé à la mémoire de Washington, en four- 
nissant un bloc de qi»artz aurifère venant des puits de 
Mariposa (près les mines Frémont). Ce bloc pèse 
125 livres; sa longueur est de 18 à 20 pouces sur 
9 pouces d'épaisseur. 

Un membre donne lecture de quelques fragments 
d'une lettre qui lui a été écrite de San-Francisco. Les 
détails qu'elle contient sur la rivière de Chagrès, sur 
l'isthme de Panama , et sur la roule entre la Gorgone 

(1) Bulletin de mai i85q, t. XIII, p, 3o4. 
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ei Panama, etc.» offrent de Tiniéiêt. — On en mettra 
un extrait dans le Bulletin. 

IIM. Bosserond d'Anglade» consul de France en 
Danemark; Auguiot, chancelier du consulat de France 
en Norvège; et Dauberwoyer de Marsillac, voyageur 
msse» parent de U. le prince Demidoff, sont nommés 
menabres de la Société , les deux premiers sur la pré- 
sentation de IIM. de la RoqueUe et Poulain de Bossay, 
et le troisième sur la présentation de M« d*Avezac et de 
la Roque tte« 

M. \e secrétaire général met de nouveau sous les 
yeux de la Commission centrale : 1* le mémoii*e ma^ 
nuscrit que M. le docteur Beke a adressé à la Société 
le 18 juillet, à l'occasion du voyage à Raffa de M. An- 
toine d'Abbadie ; 2* des notes à ce sujet de MM. Daussy 
et Wakkenaer; 3"* la réponse détaillée de M. Antoine 
d'Abbadie à chacune des observations de M. le docteur 
Beke ; A* la minute de la lettre que M. de la Roquette 
a adressée à M. le docteur Beke , pour lui accuser ré- 
ception de son .mémoire. Après cette communication, 
le secrétaire général rappelle succinctement les faits, 
et invite la Commission à mettre un terme à des dis- 
cussions qu'elle ne peut que déplorer, et qui déjà ne 
l'ont occupée que trop long temps. Il propose à cet 
effet de décider que tout le dossier de cette affaire sera 
remis à trois membres de la Commission» centrale 
parmi ceux qu'elle désignera qui s'en sont déjà oc- 
cupés plus spécialement, afin qu'ils en prennent de 
nouveau connaissance, et lui proposent ensuite une 
détermination définitive qui ne sera soumise à aucune 
discussion. Après avoir entendu différentes observa- 
tions, la Commission centrale, se croyant suflisam.- 
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ment éclairée, passe purement et situpicoicnt à l'urdre 
du jour. 

OUVRAGES OFFBBTS. 

Séance du 2 aoùi 1850. 

Par les auteurs et éditeurs : Séances et travaux de 
l'Académie de Reims. Mai et juin 1860. — Revue de 
l'Orient. Juillet 1850. — Journal des missions évan- 
géliques. Juin 1850. — L'Investigateur, journal de 
l'Institut historique. Mai et juin 1850. 

Séance du 18 octobre 1850. 

Par la Société royale d^ Edimbourg : Makersloun ma- 
gnetical and meteorological observations iShà^ 18A5, 
1846. Vol. XVIiï et XIX, part. ii. Edinhurgh, 1860. 
— Transactions of the royal Society of Ëdinburgh. 
Vol. XVI, part, iv; et vol. XX, part. i. In-4*. — Pro- 
ceedings of the royal Society of Edinburgh. Vol. IL 
7 livr. iB-8*. — Report to gênerai sir Thomas Makdou* 
gall. Brisbane on the compledon of the publication , 
in the transactions of the royal Society of Edinburgh. 
Of the observations made in his observatory at Uaker- 
stoun» Par John Allan Broun. Edinburgh, 1850. 

Par la Société royale de Londres : Philosopbical tran- 
sactions of the royal Society of London. Part, u i vol. 
in-4*. London, 1860. — Proceedings of the royal So- 
ciety. S n" in-8". — Magnetical and meteorological 
observations, par le lieutenant-colonel Edward Sabine. 
1 vol. in-4*. London, 1850. 
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Par V Académie royale des sciences de Madrid : Esta- 
tuloâ de la Academia r.eal de cîencias ezactas, fisicas 
j Gafturales. Madrid, 18A8. — Resumen de las actas de 
la Academia rcal de ciencias de Madrid 18i7-18&8 et 
1848*i8Â9, par le secrélaire perpétuel D' D. Mariano 
Lorente. Madrid, 18i8 et 18&9. 2 br. in-8\ 

Par lé ministère de l^ agriculture et du commerce : Do- 
euinents sur le commerce extérieur. Juin et juillet 
1850. 

Par le ministère de la guerre : Éludes sur les ports de 
l'Algériii, par M. A. Lieussou, ifigénieur-hydrographe. 
1 vol. in.8«. Paris. 1850. 

Par M. fFalckena^er : Rapport fait à l'Académie des 
ioscriptioDS et belles-lettres au sujet des manuscrits 
inédits de Fréret. 1 vol. in-4**. Paris, 1850. — Notieé 
historique sur la vie et les ouvrages de M. Letronne. 
Broch. in-4**. Paris, 1850. 

Par M* Lenormant : Rapport fait à l'Académie des 
ioscriptioDS et belles-lettres au nom de la commission 
des antiquités de la France. Paris, 1860. 

Par M. /. M. Ziegler de fFintertkur : Nouvelle Carte 
de la Suisse, en i feuilles. Zurich, 1850. 

Par M, Gaetano Osculati: Esptorazione délie regioni 
equatoriali lungo il Napo ed il iiume délie Amazzoni 
trammento di un viaggio nelle due Americhe fatto 
negU anni 1840-1847-1848. 1 vol. grand in-8«. Mi- 
lano, 1860. 

Par D. Manuel Torres y Torrens : Etoglo historico 
del Excmo è 11*"* senor D. Félix Torres Amal. Barce- 
lona, 1850. 

Par M. Isidore Hedde : Description de l'agriculture 
et du tissage en Chine. Broch. in-8**. Paris, 1850. 
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Par M. Cari RiUer : Uber lauiiilicke Anordnungen 
auf der Aussenseite des Edbells» und ihre Functionen 
iin Enlwicklungsgange der Geschichten. Brocb. in-i*. 
BérliD, 1850. — Der Jordan und die Beschiffung des 
Todten Meeres. Broch. in-8*. Berlin, 1860. — Monats- 
keritche ûber die Verbandlongen der Gesellschaft fur 
Erdkunde in Berlin im Jahre 18A9-1860 et 18&0.i851. 
(Deux brocbures de 16 pages in«8*). Berlin, 18ô0« 

Par M. Éloi Johaimeau : Nouvelle restitution et ex- 
plication d'une inscription gréco- latine du iv* siècle, 
tracée sur un vase de terre cuite trouvé près de Bourges 
en 18&8. Paris, 1850. Broch. in-8^ 

Par les auteurs et éditeurs : Beitrage zur Landes- 
Volks-und Staatskunde des Grossherzogtbums Hessen. 
Erstes heft. Darmstadt, 1850. — Zeitschrift der Deut- 
schen morgenlaodischen Gesellschaft. A* vol., 3* cah. 
1850. — Journal asiatique, 1*' voL de 1850. — Revue 
de l'Orient. Août et septembre 1850. — L'Investiga- 
teur, Journal de llnstitut historique. Juillet 1850. — 
Journal d'éducation populaire. Juillet, août et sep- 
tembre 1850. — Journal des missions évangélîques. 
Juillet et août 1850. 

Par M. le lieutenant-colonel Long : Cannelton, Perry 
County, Ind., at the intersection of the eastern margio 
Illinois Goal Basin by the Ohio River ; its natural* ad- 
vantages as a site for manufacturiog ; par M. Hamilton 
Smith. Louisville, 1850. In-8«. 

Par la Société royale géographique des Londres : 
Journal of the royal geographical Society of London. 
Vol. II, part. 1'*. London, 1850. 
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ERRATA 

DES CAHIERS DE FÉVBIER-UARS 1850 {\. XIII, 3* série)« 



Mémoire de M. Fresnel sur le Waday. 

Page Sa, ligne la ; cote, lisez : côte. 

Page 83, ligne 7 : Kébâbo, lisez î Këbâbo. 

Page 83, ligne 1 2, h fine : germes, lisez : genres. 

Page 85, ligne 8, h fine : Wakf, luez : Wakf. 

Page 86, ligne 7 : Wadjanka, lisez : Watljanka. 

Page 86, ligne 8 : Kébâbo, lisez : Rëbabo. 

Page 86, ligne 1 1, n fine : Sâtih, lisez : Salîh. 

Page 86, ligne g^ à fine: à ce, lisez : au. 

Page 88, ligne i3 : un de mes, lisez : un des. 

Page 89, ligne 1 2, à fine : Zoûm, lisez Zoûm. 

Page 90, ligne i4 : Oum, lisez : Oumm. 

Page 9a, ligne l3 : pouvait, lisez : |iourrait. 

Page 93, ligne 10 : Batlâ, lisez : Battah. 

Page 99i '»e"« 3, à fine : le système, lisez : ce système. 

Page 100, ligne 3 : Kowdeyb, lisez : Roudeyh. 

Page 100, ligne 16 : Tendallé, lisez : Tendalté. 

Page loi, ligne 10 : sud-ouest, lisez : sud-esc 

Page loi, ligne i3 : Sâlâmât, lisez : S&lâmât. 

Page ICI, ligne 8, à fine : connu. Usez : commun. 

Page io3, ligne 8 : —Hesperii, lisez : *Hesperii, 

Page io3, ligne i5 : s'arrêtaient, lisez : s'arrêtent. 

Pageio3, ligne i5 : véritables, lisez : vëridiques. 

Page io4, ligne 1 5 : au lieu, lisez : au lieu de. 

Page io5, ligne 7 : Wasànoy lisez : Wasara. 

Page io5, ligne 7 : '/6mi, lisez : 'Ibirù 

Page io5, ligne 11^ à fine : bifurquent, lisez : ramiâent. 

Page 107, ligne y, h fine : grandes, lisez : longues. 

Page 109, ligne 12 : de la langue, lisez : de langue. 

Page 1 1 1, ligne 8, à fine : de, lisez : ou. 

Page 1 19, ligne 3, après': lac blanc, ajoutez ce qui suit : et m'assurait 
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avoir vu sar sa route des montagnes d'où il sortait du fenj 
fumée. Celle observatinD est confirmée aujouidbui (3i 
1849) par un schaykh ou fakîli fellâtah du Waday, qui, I 
rite, n*est jamais allé au lac blanc. 

Paçe 1 12, li(jne 10 : porce qu'elle, lisez : parce qu'elle. 

Page 1 1 3, ligne 1 a à fine : entre le Wàra, lisez : entre Wai a. 



EXTRAIT 

'istofalo 



CAHIER D*AOUT (t. XIV). 

Page 1 06, ligne a : eo est, lisez : c'est. 

Page 106, ligne 14 : comme une chose de remarque, transpot 

mots après le mot noter de la ligne suivante. 
Page 108, ligne 7 : silouHlte, lisez : stioufiate. 
Page 1 10, à la note : la Moomeneen, lisez : les fidèles. 
Page f 49) b'gne 7 : 99* parallèle, lisez : 99* méridien. 



Y^. 



**U SmMl 



m 



PXTRAIT REULIT 



10 K ■ . 

PUBLIC .... 



L» <.* i 1 



ili 



rNDATic : 



L 



BIJMJiTIN 



DB L& 



SOCIETE DE GEOGIUPHIE, 



NOVEMBIK 1860. 



PREMIERE SECTION. 



MÉMOIRES, EXTRAITS, ANAI.Y8ES ET RAPPORTS. 






S^ 




%Vfihk PA»T PAJSB PAB hS, HOBViCB iANS LA MBSIJftE d'V|C 
Aie DU MÉRiDiÊlf-é<MMhMf%kfti.A RUSSIE, RTC.; 

Par M. VIBC» capitaine dé. génie; 
w»» •%••■ ••*# • •• . •%y» <*f'.«'i» 

TRADUIT bU «ORVÉGIBN 

Par M. DB LA ROQUETTE, 

Secrëtaira général de la Commission centrnle. 



Une lettre relative à la mesure d'un arc du méri- 
dien, à laquelle la Norvège prend part, ayant été in- 
sérée dans notre Bulletin (1], ma curiosité se trouva 
éveillée. J'écrivis immédiatement à Christiania à mon 
nmi le capitaine du génie Vibe, officier norvégien aussi 
instruit que laborieux et obligeant, auquel on doit une 

(i) 3* aérie, t. XIII, p. 3o4- 

XIV. NOVEMBRE. 1. 20 
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partie des caries hydrographiques des côles septen- 
trionales de Norvège, pour le prier de me tracer l'his- 
torique des nouveaux travaux confiés à ses compa- 
triotes. C'est la note jointe à sa réponse detit je donne 
ici la traduction. Et comme il m'avait semblé qu'il 
pourrait être utile de présenter en même temps sous 
la forme chronologique on résumé des principales 
mesures d'arcs de méridien effectuées dans les diffé* 
rentes parties du monde depuis les temps les plus re- 
culés jusqu'à noi jourft^ je réuiiis4es mfitéiiltux puisés 
surtout dans des ouvrages de Delambre sur ce sujet 
important, lin de mes collègues, auquel j'ai soumis 
mon travail préparatoire, a bien voulu le revoir, ou, 
pour mieux dire, le refaire. Quoiqu'il n'ait pu y con- 
sacrer que très peu d'instants, et que sa notice chro- 
uokgique, que iious avons revue l'un et i'aulre, offre 
prise k la critique, j^ pesse qu'elle sera lue afee intérêt 
et qu'on ne la UroiQrefîI^'afS JlK(îgde de i%urer dans le 
Bulletin. Elle est placée à I^ suite de ma traduction 
sous le titre de Mesures d*nrc^ âg*ntéfïdien. 

Au couiUienceuient de l'année 18AÔ, M. le conseiller 
d'État Struve, directeur de Tobservatoire de Pulkowa, 
pi es Saint-Pétersbourg, proposa au gouvernement 
norvégien - suédois de faire continuer à travers la La- 
ponic suédoise et le Finmark norvégien, vers le cap 
Nord, aussi loin que les localités le permellraient, la 
mesure d'un arc du méridien , enlreprise en Russie 
sous sa direction, depuis Ismaîl, près de la mer Noire, 
sous le Aô* 20' de latitude environ, jusqu'à Torneaa, 
situé par le 65*» 60'. 

L'Académie des sciences dé Stockholm et la direc- 
tion du cadastre (Opmaaling- Direction] de Ghriatiania» 



aoterit^* celnp4teftl«s de. Su^de. «t.de {i^orvé§e, furent 
<ttBaniiiie$ {M>ur adopter k propofiiion gIb M.^ Slruve. 
^. Il éiait facile àt prévoir d'avance que» dans les coa- 
.lré#8 fteplentrioiial^ii dans lesqiielleB on allait avoir à 
apérer» il se rencontrerait de3 difficultés de plus d'un 
genre. Du côlé de la Suède ^ entre Torneaa et le Fia- 
mark Borvégiçn, cellcj qui devaient arrêter le5 opéra- 
teurs présentaient une moindre gravité » le pays étant 
proportionnellement assez peuplé» et les montagnes 
de peu d'éléf alion offrant un accès facile ; il est vrai 
que 9 par suite de cette faible élévation des montagnes 
et de ce qu'elles étaient couvertes de bois» il devenjait 
malaisé de cboisir les points trigonométriques néces- 
saires pour former de grands et bons triangles, ^ 

Du eèté de la Norvège» c'est tout à fait le contraire. 
Là lea montagnes sont» pour la plupart» fort élevées» 
esearpées » nues » couvertes quelquefois de glaciers (1) 
ou de neige perpétuelle» et trèasouvent à une si grande 
distance de lieux habités» que les opérateurs seraient 
forcés» par un mauvais temps» de bivouaquer sous 
.une tente» exposés aux graves inconvénients qu'offre 
une contrée extrêmement rude sous le 70'' de lati- 
tude. Comme les Finnois quittent pendant l'cié les 
parties intérieures du Finooiark» pour aller s'établir 

(i) Ainsi, par exemple, le mont Jedki» situé dans Tile de Seilatid, 
itfa stid-ouest d*Hàmnié<'fest, soqs le 70* a5' de latitude, élé^é de 
34^]^'^^^ norté|g|ieni (1 û66 mètres environ)* an^^deâsus du niveau 
4e^ ■i«r(vo|«i G«M êfénmgicMtf p. 4?^^ ^*^* P*^ éloigné de la uMr, 
èf t eouTert d*«n énorme glacier^ et comme c'est l'un des pointu de 
triangulation pour la mesure du degré, on a été forcé de construire 
tê signal trigonométrique sur la masse de glace elle même. 
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sur les côies avec lesrs rennes, il en résulte qu*à ccUc 
époque de Tannée on ne peut espérer aucun secours 
des habitants, et qu'il est impossible de se procurer 
des chevaux; mais cette nature imposante et sauvage 
permet du moins aux opérateurs de choisir leurs poinGi 
trigonométriques pour établir de grands triangles, et 
leur donne les moyens d*étendre leitr vue de tous les 
côtés. 

On pouvait choisir en Norvège, pour la triangulation, 
un réseau depuis l'intérieur du Pinmark, le long des 
golfes d'Alten on de Porsanger, et on espérait le pousser 
jusqu'au cap Nord. 

Le lieutenant de cavalerie Kioumann cl le lieute- 
nant d'infanterie Lundt furent, en conséquence, dési- 
gnés pour se rendre dans le Finraark, afin de faire les 
recherches préalables pour s'assurer si la disposition 
des localités permettait d'établir une triangulation dans 
l'intérieur du pays, et pour déterminer ensuite dans 
quelle direction cotte triangulation devrait être portée 
le plus convenablement. Il fut en même temps con- 
venu que de semblables recherches seraient entre* 
prises en Suède à partir d'Haparanda (ou de Torneaa) 
jusqu'à Muonio ou Karasuando, vet*s la frontière du 
côté du Finmark, où l'on se 'mettrait en rapport avec 
les opérateurs norvégiens. Ceux-ci avaient eu le mal- 
heur de faire naufrage, avec le navire VElida^ sur l'Ile 
de Kval {Ks^alôe)^ sans qu'il en résult&t cependant 
rien de fâcheux, soit pour eux-mêmes, soit pour leors 
instruments. Tandis qu'on réparait le bâtiment, les 
lieutenants Kioumann et Lundt montèrent sur un autre 
bateau qu'ils avaient frété, et visitèrent la côte entre 
le cap Nord, Hammerfest et le golfe d'Ahen; ils ex* 
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plorèrent plus tard k3 parties intérieures de la vallée 
cl!AlteQ. 

Le résultat- de ces travaux préliminaires démontra 
qpe la situation des l^eux dans le Fimoark ne^ prés<;n« 
lait aucune difficulté extraordinaire pour une triaagU'' 
lation , et qu'on pourrait lier les points choisie aur le 
tsrriloire suédois avec un réseau de triangles qui se 
dirigerait par la vallée d*Alten au delà d'Haminerfesl;, 
et qui donne de bons angles et des côtés d'une longueur 
suffisante. 

On regarda, au contraire, comme douteux s'il serait 
.pos^ble de ti^ouverdans le Finmai4 un endroit nivelé 
et commode pour mesurer une base qui ne fût pas tix)p 
.petite, comme contrôle de la triangulation. Une place 
semblable pouvait se trouver, au contraire, dans la 
Laponie suédoise » soit sur Ttle Kolare^ soit aux envi* 
rons d'Haporanda. 

En ce qui coj^cerne les observations astronomiques, 
le Fuglenœs (cap des Oiseaux), près d'Hammerfest, 
qui est entouré d'un horizon libre , fut choisi comme 
.très convenable. 

Si le réseau de triangli?s, au lieu d'êti^e dirigé vel^ 
le cap Nord, ce qui paraissait difficile, sinon impos* 
sible, était porté vers Hammerfest, alors le Fuglefms 
tomberait à peu près vers le milieu du triangle le plus 
septentrional, par h\.^ 20' de longitude orientale de 
l'Ile deFer (20* 50' du méridien de Paris), sans qu'au- 
cutie sérieuse difficulté pôt arrêter le réseau de trian- 
.. gles et empêcher de bonnes observations azimulales. 

En conséquence de ce qui vient d'être exposé, une 
résolution royale du lA mars 18A6 décida que les lieu- 
tenants KIouiuuDii et Lundt comixïenceraieiit cette 
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même année leur travail par terre, dans le Finmark, 
pour prolonger l*arc du méridien dont la mesure atail 
été commencée en Russie. 

Ces officiers eurent à lutter tout Tété, avec itn temps 
extraordinaîrement rude et défevorable, même p^of 
le Pinmark. PrescjueconCinuellement, et cela pendant 
plusieurs semaines, la pluie, la neige» les brouttlards 
et la tempête les forcèrent à bivouaquer dans une 
tente au pied d'une montagne, éloignés de toute habi^ 
talion, sans avoir un seul jour favorable p<mr faire 
des observations. On doit d'autant plus apprécier leur 
constance et leur force d'âme que, malgré ces ctreon- 
stances si extraordinairement fâcheuses, no» seule- 
ment ils établirent des points de triangulation et oeo» 
struisirent des signaux, mais qu'ils firent aussi dos 
observations trigonométriques et hypsométriques. 

Le réseau de triangles s'étend de la frontière de 
Suéde, auprès de Kéutokeino, à travers la vallée d* Al- 
len , le long du golfe de ce nom , jusqu'aux environs 
d'Hâmmerfest. Les triangles sont au nombre de quinze, 
dont huit auprès de la mer et sept dans rintérieur. 
Les triangles, comme on peut le conclure par leur 
nombre , sont fort grands et bien situés. Ainsi qu*on 
l'a déjà remarqué , neuf de ces triangles , dont trois 
vers la mer et six dans l'intérieur, furent établis en 
1846. On avait fait en outre six stations trigonométri- 
ques, dont cinq près de la mer et une dans Tîntérieur 
du pays. 

L'année Suivante (1847) fut plus favorable aux opé- 
rations géodésiques; néanmoins le lieutenant KIou- 
mann eut encore à surmonter cette année-là beaucoup 
' de difficultés. If fut cette fois absolument seul, et ter- 
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minatéât^ ta triangulation du Finmark, avec ks ob- 
servations correspondantes de distances zénithales. Il 
employa à ce travail, entre autres instruments, un in- 
strument universel de Munich, grand, mais transpor- 
table, et un excellent théodolite, construit par Rep- 
sold, à Hambourg, qui permettait de lire les simples 
secondes. Ces deux instruments appartenaient à la di- 
rection du cadastre de Norvège. 

Le point de triangle le plus septentrional tombe au 
FuglenœSy au nord d'Hammerfest, sous le 70* âl' de 
'laltlodé', et le pltfs méridional à la tnontaG;ne àk Âljik^ 
sous le 68* Ai'. Le côté le plus méridional {^Aljik- 
Bjelgatzvarre) forme en même temps le côté le plus 
septentrional des triangles suédois, qui ont été me- 
'tfu^és sous la direction du professeur Seiander. Ainsi 
seirouTait complétée, à Texception de la mesure d'uae 
base, 1» détermination de 1 arc du méridien dans le 

• 

FinmariL. Les grands événements survenus pendant le 
cours de Tannée 18A8 empêchèrent les travaux de faire 
des progrès; mais, en 18i9, ils furent repris, de naa- 
uière à pouvoir être terminés en 1850. 

Avalît de poursuivre, il est nécessaire de donner suc- 
cinctement , d'après un mémoire de M. le conseiller 
d*État Struve, une idée de ce qui a été fait par les 
Russes relativement à la mesure de Tare du méridieo. 

La portion du réseau qui s'étend entre Ismail (i5^2Q') 
et Supvunk&wskij , près du Dniester (AS"" &5')» ^ ^^^ 
exécutée sous la direction du général -lieutenant d^ 
Tenner^ 

Tout l'arc entre Torneaa et Ismail a 20* 30' de dé- 
TeU^pement » %% fe^ritte b4iit c^rcs partiels ^atr^ les 
points suivants : 
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i. Tornesa, pan . 65* 50^ 54'' de 



2. Uogland • 
S. Dorpat. . 
A. Jacobstadt 

5. Nemcsh • 

6. Beiin. . • 

7. Kremenez 



«)• 6' 10'' 
58* 22' 47" 
66» i(y 6" 
54- 89' 4-^ 
62» 2' 41" 
60^ 6' 48'' 



8. Suprunkowskij. 48* 45' 1" — 

9. Ismall 46« 20' 0" — 

La lotalîié forme an réseau de deux cent soixante et 
onié triangles» avec des bases mesurées dans huit en- 
droits différents, savoir : 

1. Près Uleaborg, en Finlande^ par. . 65* 0' latit. N. 

2. ~ Elimaâ 60*25' — 

3. — Saint-Simonis» en Esthoaie . . 59*5' — 

4. -^ Ponedeli, en Lithuanie . , • . 56* 0^ — 

5. -^ Osnovitza, gouv. de Grodno . • 52*12' — 

6. — Starokonstœntinow 49*40' — 

7. — Romankauzi, en Bessarabie. . 48* 10' — 

8. — Ismail, sur le Danube 45* 20' — 

De ces huit lignes fondamentales, celles qui portent 
les n** 1, 2, 3, 7 et 8 ont été mesurées avec le même 
appareil ; les n** 4, 5 et 6, avec un autre appareil, mais 
qui a été comparé d'abord avec la plus minutieuse 
exactitude avec le premier employé. 

Les observations de latitude et d'azimuts ont été 
faites avec le plus grand soin, et le calcul définitif de 
tout le réseau de triangles a été exéeuté par M. Strure 
lui-même. 
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Loraqufi , t«^ute lamesgre de l'ar^.du sftéridiaD jera 
terminée par les Rosses, If s Suédois et.les Nérv^giens» 
cet arc comprendra depuis le &5* jusqu'à 71* degré de 
latitude environ, près de 26 dégrés, et sera ainsi le plus 
grand qui ait été jamais mesuré sur la terre. Celui qui 
Ta été par les Anglais dans l'Inde, à partir du .cap 
Comario jusqu'aux montagnes de THimalaya, et qui 
comprend près de 20 degrés (1), ne vient qu'en seconde 
l^ne. Pour ^^oœbiner eaiactem^nt ces deux opéra* 
tions, il était nécessaire que les mesures- étalons dont 
on Vêtait servi dans Tune et dans l'autre fussent com- 
parées, aussi directement que possible, l'une avec 
l'autre. Pour y parvenir, M. Strute se rendit à Londres 
en 18i7, et la ComipsgciLie des Indes orientales lui 
confia l'étalon qui avait servi pour la mesure de l'arc 
du méridien dans l'Inde, et il le compara, avec le 
soin le plus minutieux, avec l'étalon employé pour 
la mesure du méridien exécutée par les Russes. 

L'opération faite en Russie indique déjà, pour la 
courbure de la terre, une quantité plus grande que 
celle qui a été jusqu'ici adoptée (Bessel l'évalue à ^); 
ainsi , par exemple, on a trouvé en Finlande 

La latitude de Torneaa de 65* 50' 33" 80 
Et celle de Hoglands , . . 60' 5^ 9" 77 

Si on calcule maintenant d'après les dimensions 
données par Bessel au sphéroïde terrestre la distance 
entre ces parallèles, et qu'on la compare avec celle 
qui a été mesurée, on trouve : 

(i) On Terra dans l'article sottant, p.' ^u^ que ia dim^iision ûe cet 
• .«rc n 'Cf t éMilaée par d'autres (pt'à 1 6 degrés. 
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. D^qwài Btsttl • • • • « • n9 170, A toises. 
P ^p sès k mesure direele SS9 S20, 2 r— 

Différence. . ^ li9,8 toises. 

Od peut Totr par là de quelle impertaBee . sera Im 
e^oti&ualion de ce tra? ail ?ers le nord pour la déter- 
fliInaKott des dimensions et de la figure du globe ter- 
fesire. 

9^]k était la situation de la mesure de l'arc du mé- 
ridien au mois de juillet 19S0. 

- Voici ce qui a été hiï pendani cette année en ee 
qui coneerne la Norvège : 

M. le professeur Hansteen a publié le calcul préfi- 
jBinaire de tous les côtés des triangles , pour pouvoir 
réduire les angles au centre des stations et connatire 
Teiaelitude de ces angles. Le résultat obtenu à ce sujet 
a été très satisfaisant , ear la somme des trois angles 
de chaque triangle a été trouvée très exacte , la diffé- 
rence la plus forte n'ayant jamais dépassé dwx se- 
enodes. 

Pour terminer tout le travail, il reste à faire les ob- 
servations astronomiques et à mesurer unebase dans 
le cas où il sera possible de trouver dans le Finmark 
un endroit convenable pour une semblable opération. 

Le professeur Hansteen» comme le conseiller d*État 
Struve , étaient tout à fait convaincus que le résultat 
(]es opérations dans le Finmark ne pouvait répondre 
^ ce qu'on s'en était proposé, et inspirer la même 
confiance que les autres mesures plus méridionales « 
si les observations astronomiques, aussi bien que la 
. mfsiire, d'une base, n'étaieot exécutées avec le^notèmes 
appareils et d'après 1^ mêmes médiedef adejMee.daAs 
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le travail fait par les Russes. Us pensaient aussi tout 
les deux que ces opérations devaient être confiées â une 
personne qui, sous }a direction spéciale de M. Struve» 
aarait été exercée à l'usage des appareils et recevrait 
ses instructions détaillées. On fit choix pour ces tra- 
vaux du lieutenant Kloumann et du docteur en philo- 
sophie Lindhagen, d*(Jpsal, qui offraient l'un et l'autre 
les garanties désirées. Le premier, outre son extraor- 
dinaire capacité et son zèle ardent, possède la force de 
corps nécessaire pour résister aux fatigues de sembla- 
bles opérations , et il connaît parfaitement toutes les 
localités du Finmark, où il a été précédemment em- 
ployé, depuis 1839, comme topographe et comme cal- 
culateur {trigonometrisk), aux opérations géodésiques» 
dont il a exécuté la majeure partie. Le choix de M. Lind- 
hagen n^était pas moins heureux. Pendant plusieurs 
années, il a travaillé comme astronome sous la direction 
de M. Siruve à l^observatoire de Pulkowa ; il est avanta- 
geusement connu comme observateur et comme ma- 
thématicien, et il a une connaissance approfondie des 
instruments qui ont été précédemment employés dans 
la mesure' russe, et qui doivent l'être maintenant dans 
la même opération faite en Norvège. 

Les observations astronomiques doivent être faites 
au Fuglenœs^ où , ainsi qu'on l'a déjà remarqué , elles 
peuvent être liées sans difficulté avec le réseau de trian- 
gles. Quant à la base, on à déjà fait connaître combien 
il était difficile, pour ne pas dire impossible, de trouver 
dans le Finmark un terrain parfaitement convenable 
pour l'établir. 

L'arc norvégien- suédois, comprenant un dévelop- 
pement de t* 60^ il devenait indispensaUe de me- 
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suret deux base^» l'une sous le 67* 50^, pcès de Xengt$y 
et l'autre » autant gue p(K»îbIe » vers Textrémilé s^gr 
t^ntrionale de Tare. M. Slruve pense que cette dernière 
est la plus importante de toutes» d*abord parce que 
les triangles sont très éloignés de leur point de départ, 
et ensuite parce que la nalure elle-même offre ici de 
iprands oljstacles à Texactitude de la mesure des an^^ 
gles» Il considère donc comme particulièrement avan- 
tageux d'établir dans le Finmark une base de 2 a 
8 000 toises; mais, si cela est impossible, il pense 
qu'une base de 1 000^ ou même de 600 toisej» » sera 
suffisante si on peut Ja bien lier avec les principaui^ 
triangles. 

Les éclaircissements fournis par le lieutenant Klou- 
mann font espérer -qu'on parviendra à trouver près de 
l'embouchure du golfe d'Alten , entre JUengaard et 
KangS'Ho/mark^ une base de 3 à A 000 aunes (1) [1 S88 
à 2610 mètres], qu'on pourra, quoique avec quelque 
difficulté, lier, à l'aide de points intermédiaires, avec 
les sommités des triangles les plus rapprochés. 

Pour compléter toutes les dispositions, le do,Gteur 
Lindhagen fut chargé par le conseiller d'É Ut Struve. 
de se rendre, dans le courant de septembre 18|i0, à 
Christiania, afin de conférer, tant avec la direction du 
cadastre qu'avec le lieutenant Klouniann , sur tout ce 
qui est relatif à la mesure d'une base dans le Finmark 
et aux observations astronomiques à y faire. 

A la suite de ces conférences, il fut décidé : 

1* Que le lieutçpant KIoumann se rendrait, au mois 
de février 1850, à l'observatoire de Pulkowa., pour y 
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recevoir» sous la direction de M. Struve, des iiislruc- 
tioos sar le roaniement et l'usage de tous les inslru- 
itténts destinés à la mesure de cette partie de l'arc du 
méridien ; 

2* Que, dans le courant du mois d'avril suivant, cet 
officier partirait pour Christiania avec le docteur Lin- 
dhagen; que, si on le jugeait utile, on les ferait accom- 
pagner par un aide mécanicien de Puikowa, chargé 
de veiller au bon ei^tretitindes instruments, et qu'iU 
iraient ensuite tous trois à Hammërfest ; 

S* Qu'un observatoire astronomique serait construit 
sur )e Fug/enœSf mais en simple appentis, disposé seu« 
lement pour mettre à Tabri les observateurs et pour 
garantir de l'influence de l'air les instruments précieux 
qui leur étaient confiés ; 

i* Que» dans le courant de l'été 1850, on termine- 
rait les observations astronomiques, aussi bien que la 
mesure de la base et tout ce qui resterait à faire pour 
la détermination dé l'arc do méridien dans cette 
partie. • " 

La direction du cadastre adressa à cette occasion au 
gouvernement norvégien un t^apport détaillé dans le- 
quel elle exposa tout ce qui vient d'être indiqué ci^ 
dessus. Elle fit connaître en même temps llnflùence 
que la mesure de cet arc exercerait sur la connaissance 
de la grandeur de la terre et de sa forme, rappela les 
importants et si utiles travaux de M. le conseiller d'État 
Strave, qui, depuis l'année 1812, ponrsuit avec une 
infatigable persévérance le but qu'on cherche' aujour- 
dHiui à atteindre. Cet arc de méridien est , suivant la 
direction ducadastre, le seul qui, en Europe, pobse 
atteindre un développement aussi considérable , puis- 



que de la mer Noîr^ i TeitréfiiUë durFiamarl il s'éu»d 
$ur la terre ferme» à rexoeption d'oo seul endroit^, où 
il trafersa le golfe de Botnie, Il est enfin nécessaire, 
a)oate-t-elle , que la Norvège puisse fournir sa part à 
cette entreprise scientifique, laquelle part ne sera aans 
doute pas d'upe grande étendue comparée avec Topé- 
ration entière, mais qui n'en offrira pas moins une très 
haute importance , attendu que Ja portion de l'arc de 
méridien située près du cap Nord doit avoir «ne in- 
fluence du plus grand poids smr.le résultat de tonl le 
travail. 

On soumit à Sa Majesté, et elle approuva, le 27 dé- 
cembre 18&9, une résolution par laquelle la propo-^ 
sition faite à ce sujet fut adoptée et tous les fonds né- 
cessaires à son exécution furent accordés avec cette 
libéralité qu'a toujours montrée le gouvernement nor- 
végien lorsqu'il s'est agi de protéger les sciences et les 
arts* 

Au mois de février 1860, le lieutenant Klouinann 
s'est rendu à l'observatoire de Pulkowa; il l'a quitté 
à la fin de mai, après avoir opéré sous les yeux de 
il. Struve, qui lui a remis les instructions néces- 
saires» 

Au commencement de juin, il est arrivé à Ghnstiania 
avec le docteur Lindbagen et l'aide mécanicien Lisa^- 
der. Ils se sont rendus ensuite tous trois dans le Fia- 
mark, avec le premier bateaju à vapeur^ emportant les 
instruments suivants : 

a. Un nouvel appareil pour la mesure d'ane base» 
dressé sçus l'inspection de. M. Struve, avec une me- 
sure-étalon, an comparateur, et un appareil 
diairè) 
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b. Un cejTcl^ méridien perllitif de Repsold % 

c. Un graml iosiruinent universel 9 

d. Un instrument de passage d'une eoûAirMiiote 
moderne, appartenant tous à Tc^servaioini de Pul- 
kowfi; 

e. Un nouveau» théodolite de Répiieldi el 

y; Un héliotrope 4k Gauss, fahriqlié par Meyersteiiij 
à Gottingue, appartenant à la direction du oadasiré de 
Christiania} 

g. Enfin, I^ dironomitresi baromètres et autres 
moindres instruments nécessaires pour lès opéra*' 
tiona» 

Telle était la situation de l'opération & la En de juillet 
1850; on pout assurer <}ue> si le temps n'est pas ttop 
mjauvais, tous les travaux, qui doivent être exéeuiée par 
la Norvège seront terminés cette année. Noos en ferons 
connaître les résultats définitifs. 



ftUR LES MESURES D'AR€S DE MÉRIDIEN. 



Les anciens ne se sont guère occuJ>és que de la 
i|u«0timi de la grandeur de là terre; quant à la ques- 
tion relative à sa forme > elle leur avait semblé résolue 
aussitôt que posée. Dès l'instant où Ton se fût démontré 
la courbure de la terre et la conreiité des mers, on se 
hàla de conclure que la terre était un globe 9. et jusqu'à 
Hoyghstts et Newton , ce ftf it passa pour certain. 

U ne parait pas qu'Aristote (fin du iv* srède avant 
imiro èfo) ait voulu parler d'und mesure effective 4e 
\k lerare duM le célèbre passage de son TmÈté du eiêl 
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où il dit : Ceuv des umthématiciens qui essaient d'esti- 
mer la grandeur de la terre JUsmt qu*efle a 400000 stades 
de eireor^érence. . • 

ËratostbèoeB (fin du iii« siècle avant notre ère) , «ans 
sortir de son observatoire, donna la première idée de 
la marche qn'il fallait suivre pour déterminer la gran- 
deur de la terre. Il trouva, par des observations solsli- 
ciales faites par d'autres à Syène et par lui-même à 
Alexandrie, que la circonférence de la terre devait être 
de 250000 stades; il la porta à 2S2000, potnr avoir un 
degré de 700 stades en nombres ronds. Sa division n'a 
pour nous aucun sens, puisque rien ne détermine le 
stade dont il s*est servi. 

Les données de Posidonius (fin du ii* siècle avant 
Dotre ère) sont encore plus incertaines que celles 
d'Ératostbènes; il aurait, dit-eti, par des observations 
faites à Rhodes et à Alexandrie, réduit la circonférence 
à 240 000 stades. 

On assure que, plus tard, Plolémée, vers la fin du 
1" siècle de noire ère, réduisit encore le contour du 
globe, qu'il évalua à 180 000 stades. 

Dans ses Recherches sur l^ astronomie indienne^ M. Chas- 
les fait connaltt*e un manuscrit arabe; auquel los astro- 
nomes donnent le nom du Gr^andSendhend^ et qui n'est 
que la traduction d'un autre manuscrit indien faite 
Tan de l'hégire 156 (772) par ordre du caliCa Almansor. 
On y trouve le passage suivant : « D'après les Chal- 
déens, quatre mille pas de chameaux font 1 saille 
( miliiare) , et iS milles et tiers, c'est-ii-dire un thuild, 
sur la terre , répondent à un demi-degré dans le ciel; 
d'où il résulte que la circonférence entière de la terre 
contient 24 000 milles. En effet, si d'us lieu quel- 



f 305 ) 

conque on se dirige sur le méridien , quand on aura 
fait d6 milles deux tiers, une étoile observée au point 
du départ paraîtra à la même heure plus élevée d*un 
degré. Gela étant, 1 degré et demi correspond à 100 
milles, et, par conséquent, 15 degrés ù 1000 milles; un 
signé, à 2 000 milles, et 12 signes, à 2A 000 milles (1) .» 
' Enfin, l'évaluation qui résulta de la mesure de deux 
degrés faite par les astronomes arabes assemblés en 
880 dans les plaines de Sindjiar, en Mésopotamie, par 
les ordres du calife Ai-Mamoun, parait, suivant De« 
lannbre, encore moins pi'écise que celle des astro- 
nomes d'Alexandrie. Les ans trouvèrent, dit-on, le 
degré de 56 milles, tandis que d'autres l'évaluaient à 
56 milles f. Montucla juge plus favorablement les tra- 
vaux des Arabes dans son Histoire des mathématiques. 
Leur degré étant de 4 000 coudées, en supposant qu'ils 
se soient servis de la coudée royale de 24 pouces, cela 
ferait pour le degré 56 666 toises. 

En 1550, le médecin Fernel préluda aux travaux 
géodésiques des modernes en mesurant un degré sur 
la route de Paris à Amiens au moyeîi d'un compteur 
adapté à la roue de sa voiture. Par un concours de 
compensations heureuses, et probablement incon- 
nues à Fernel, soji degré s'est trouvé comprendre 
(57 070 toises) 111231 mètres, valeur qui donne, à 
quelques mètres près, le même résultat que les me- 
sures postérieures les plus parfaites. 

Snellius posa les véritables bases de la géodésie en 
lut appliquant la trigonométrie et e|) assujettissant la 
mesure d'un arc du méridien au conlrdle des observa- 

(ï) Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, 1846, 
3* «eniestre. 
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tioDs de latitude qui limilenl ses deux extrémités. Les 
découvertes modernes n'ont ajouté que des perfection* 
fifments de détail à la méthode de Snellii^s, qu^ me- 
sura vers 1015 l£| distance d'Alcmaerà^^rg-op-Zpom, 
II ^.n (1éc)uisit la longueur du degré à (ôôp21 t^i^ç^s) 
107 235 mètfes. Ayant reconnu une erreur dçtns som 
opération, Snellius la recommença, ep pouss^Qtîps- 
qu'à Matines par Anvers; et après sa O^ort, Musk 
chenbroek déduisit de ces mesuras (57 033 toises) 
111^59 mètres pour le deg];é sous cette latitude. Ce 
degré est encore trop petit. 

R, Norwood est le premier Anglais qui soit entfé 
dans la lice géodésique. 11 termina en 1635 la mesure 
d'un arc de 90 milles, en combinant les méthodes 
de Fernel et de Snellius, et en déduisit tin degré de 
57 300 toises suivant Newton, et, sqivant Lalande, de 
(57 A2A toises) 111 921 mèlres. Ce dernier résultat est 
trop fort d'environ 6/i0 mètres. 

L'Académie des sciences s'occupa dès safon4atioD, 
en 1665, de la mesure de la terre, et en chargea Pi- 
card, savant plein de zèle, qui, en adaptant les lunettes 
aux arcs divisés, peut passer à bon droit pour le fon- 
dateur de l'astronomie moderne. Picard mesura ea 
1669 sa base près de Malvoisine, porta ses tri^ingles 
jusqu'à Amiens^ et obtint 57060 toises ou 111212 mè- 
tres. Cette mesure servit à ^lewlon pour conûrmer sa 
première idée sur la cause des mouvements plané- 
taires (1). 

■ (i) Selon Picard, il existait à Amsterdam, en 1671, une mesure de 
la terre iaiie par Biean, et qui différait seulement de 60 pieds du rhio 
(i8%8) de la sienne. Tout autre détail du travail de Bieau a péri dans 
un incendie. {Correspond» de Zach, février 1819.) 
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BIH^^ §ux p3t|^i)];)ptpe^> expliqua en 1687, par l'apla- 
tissement de la terre, le fait observé en lp72 par 
Dptre compatriote Richer, que le pendule, qui à Parif 
|}^|.taît exactement la seconde, faisait à Cayenne cenl 
ÇÎ^qps)n|e qspjjlations^de moip^ en vingt-quatre hepres» 
I^es ^cfi4éipiciens français voulurent vérifier par une 
expérience directe et nouvelle l'explication de Newton, 
car la mesure de Riccioli, exécutée entre Bologne et 
^errare, avait donné un résultat trop long de 6000 toises 
^% accrédité ainsi Tidée que les degrés s'allongent ep 
allant du pôle à Téquateur. Golbert résolut donc de 
faire mesurer le méridien de Paris à travers toute la 
France. Gassini II commença ce travail en 1683, et, 
s' appuyant sur la base de Picard, il étendit |^^s frian- 
gl,e9 (^p Paris à jiourges. £n 1700 et 1701, il poussa 
jftsqu'â Gollioure, et mesura upe base de yérilicatiop 
pçè^ Perpignan. Enfin, l'année 1713 vit çoqamence^ 
Tarp compris entre Paris et Dunkerque^ et Top tnçsurâ 
une nouvelle base près d^e cette dernière ville ; m^p 
to^t Ip travail reposait sur la base de Picard. 

La grandeur de la terre étant ainsi passablement 
démontrée par les astronofnes français, on commença 
|out ^pssitôt sur la figure du méridien cies discussions 
q\xi (\\ijpwi ^ifiçote, bien que les travaux du xix* siècle 
aient renfermé nos incertitudes dans des limites de 
pl}^s ^n pji)S étroites. 

Llpe mesure de Tare du parallèle, faite en 1733 et 
\7\à eptpe Saint-Halo et Strasbourg, ayant encpiçe 
{ait pfréjpgpr l'allongement du pôle, le gouveioenient 
itif/^ç^}&t pour avoir le dernier mot sur celte grande 
qiifatiiin» ordonna trois grandes mesures en Pérou, en 
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Laponie et en France. Les asU^nomes français Bo«- 
guer. Lacondamine et Godin, se rendirent au Pérou 
en 1736. avec Georges Juan et Antonio de Ulloa .as- 
tronomes espagnols. La base fut mesurée a Cotches 
qui est un peu au nord de l'équateur. et es triangle» 
Lent poussés au sud jusqu'à Tarqui. où 1 on mesura 
une seconde base. Les savants espagnols prolongèrent 
le travail . 80 milles plus loin . jusqu'à Coença Cette 
même année 1736 vit parùr pour la Lapome Clairaul, 
Camus. Lemonnier, Oulhier et Maupertuis, pour me- 
surer an degré entre Torneaa et le mont ï^»""- ^a 
base fut mesurée sur une rivière glacée . et dès 1737 
Maupertuis, de retour en France, annonçait un degré 
trop long et un aplatissement de la terre égal à -f^^. 

L'al.bé Lacaille , l'un des plus babiles astronomes 
de la France, fil en grande partie la nouvelle mesure 
de la méridienne de Paris, avec l'aide de Cassini III. 
qui avait insisté sur cette vérification. Ce beau travail, 
fait en 1738. 1739 et 1740, s'appuyait sur les cinq 
bases de Bourges, Rodez, Perpignan , Paris et Dun- 
kerque. Dès l'abord, les deux savants reconnurent une 
erreur en excès de 6 toises sur la base de Picard : huit 
commissaires de l'Académie confirmèrent celte décou- 
verte, en 1766, par une mesure nouvelle. Il est bon de 
constater toutefois qu'on avait alors perdu la toise de 
Picard. 

Lacaille . toujours ardent au travail , profita de son 
voyage au cap de Bonne-Espérance', où il allait cata- 
loguer les étoiles du ciel austral, pour y mesurer un 
arc d'un degré entre le Cap et la fontaine de Klipp. 
Celle opération , faite de 1750 à 1754, a été vérifiée 
tout récemment par les Anglais, qui l'ont trofutée 
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exncto. Le degré s'est trouvé au Cap plus grand de 
250 mètres que par la même latitude dans rbéml- 
sphère nord. 

Vers le milieu du dernier siècle, le pape Urbain XIV 
danna ordre aux PP. Maire et Boscovich de lever la 
carte des États de TËglise. Ces astronomes mesurèrent, 
de 1751 à 1753, Tare de 2* qui s'étend de Rome à Ri- 
mini , et cette opération amena Boscovich à attribuer 
à l'attraction des montagnes une importance beaucoup 
plus grande qu'on ne lui avait donnée jusqu'alors. 
Pour éclaircir celte grave question, il proposa de me- 
surer des degrés du méridien en divers lieux. Beccaria 
fut le premier qui répondit à ces vues, en mesurant 
en Piémont, dans les années 1762 et 1763, Tare qui 
s'étend de Mondovi à Andrate, près Ivrée. Le degré 
fut trouvé trop grand de Â50 toises ou 877 mètres. En 
1809, de Zach avait entrepris de vérifier en quelques 
points le travail de Beccaria , qui fui de nouveau me- 
suré en 1821 piar MM. Plana et Carlini. Le degré fut 
ainsi trouvé plus grand de 1 306 mètres. 

A la même époque, Liesganig mesurait en Autriche 
un arc du méridien compris entre Sobieschiz, près de 

Brunn en Moravie, et Varasdin en Croatie. Deux bases 

< 

furent mesurées, l'une près de Neustadt, et l'autre 
dans la plaine de Marchfeld, à l'est de Vienne. Ce tra- 
vail révéla de grandes irrégularités dans les attractions 
locales. Nous ne citerons que pour mémoire la mesure 
subséquente du même Liesganig, faite entre Czurok et 
Kistelet, en Hongrie, et à laquelle on accorde peu de 
confiance. 

La dernière mesure proposée par Beccaria fut exé- 
cutée de 176à à 1768, en Penî»ylvanie , par Mason el 
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Dixon, (Ihns la presqu'île Ibimée par les baies de Chë- 
sapeak et Delawure, L'état des lieux permettant un 
travail presque direct et sans triangulation, on mesura 
un alignement de 3 droites unies par der> perpendicu- 
laires, et dont une était longue de 132283 mètres. 

On peut diviser l'histoire des mesures d'arcs terres- 
tres en trois époques : la premiè^'e, bornée à des mé- 
thodes approximatives, se terrinine à la découverte dé 
Snollius; Beccaria termina la deuxième époque . qui 
Tious a révélé la confirmation des grandes idées dé 
Newton et la théorie des attractions locales. La troi- 
sième époque comprend Tensemble des travaux mo- 
dernes, et l'on peul la commencer au iS mars 1/91, 
jour où une commission composée de Borda, Lagrànge, 
Laplace, Monge et Coiidorcet, proposa, pour là fon- 
dation du nouveau système métrique, dé mesurer liri 
arc dû méridien depuis Dunkerque jusqu'à Barcelone, 
ou un peu plus de 9 degrés et demi. Delambre et Mé- 
chain commeiicèrent ce travail en 1702, et inesurèrenl 
deux bases, l'une de (6076,9 toises) H8â2,l mètres 
àltfeiun J'aulre de (6006,25 loises) H7bb,A mètres 
près de Perpignan. Le résultat de cette grande opé- 
ration fui une longueur de AA3,296 lignes pour la lon- 
gueur du mètre ou dix-millionième partie du quart (!u 
méridien. Le travail delVtéchaîn elDelainbre, suspèildijl 
par la révolution, fut terminé en * 799. 

De 1806 à 1808 , MM. Biot et Arago continuèrent 
cette méridienne jusqu'à l'Ile t'ormentera. On en dé- 
duit une longueur du mètre égale à 4A3,31 lignes oi!i 
0,01A ligne de plus que la commission du mètre. ' 

Les astronomes suédois Svanberg et Melanderhielm 
avaient déjà ihèsurè, de 1801 à IJÎOS, Tare qui â'étènà 
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de Màliorti à Pahlavara, et eu déduisirent une lon- 
gueur du degré moindre de (220 toises) 429 mètreà 
^'àé celle de Maupertuis. 

Le relèvenaent trîgonoméirique de la Grande-Éré- 
tagne, ordonné en 176S, ne fut commencé qu'en 1784^ 
après la lecture d'un mémoire de M. Cassini de t'hury, 
transmis au mois d'octobre 1783 par l'ambassadeur de 
France à M. Fox, alors Vun des principaux secrétaires 
d'Élat, et dans lequel Cassini proposait de porter une 
série de triangles de Londres à Douvres, pour les lier 
avec ceux déjà exécutés en France (1). Après avoit 
mesuré (1784) la base de Hounslow-Heath, le niâjôr- 
général W. Roy mesura en 1787 et 1788 la base de 
vérification de Romney-Marsh, et s'occupa pondant lé 
même temps de déterminer la dislance entre les mé- 
ridiens de Paris et de Greenwieh , aprè3 des confé- 
rences avec Cassini, Méchain et Le Gendre, tous trdii 
membres de l'Académie des sciences* Les opérations 
nécessaires pour terminer lé levé trigonométrique ortl 
continué presque sans idlerruplion, après la mort du 
liiàjor-gëné'ràl Roy, sous la direction du capitaine, 
deptiis liéutènant-coloiiel Mudge, du capitaine des in- 
génieurs Thomas Colby, etc., etc., jusqu'à Tannée 
4809. On établit les deux nouvelles bases de Sedge- 
tnèor et de Misterton , pour achever la mesure de l'arc 
compHs entre Cliflon, dans le Yorkshire, et Dunnose, 
dans nie de Wight, et on assure qu'on est encore oc- 
cijpé à prolonger cette méridieùlie jusqu'au nord de 
î'Êcosse. 

(i) It paved the way ta a beginning of this important work, dit le 
capitaine, depuis lieutenant-colonel W. Mudge, t. I^ p. ao3 de l'ou- 
vrage cité % la fin dé l'articre'. ' * - 



(812) 

Dans le uiêtue icuips (1802 et 1803), Burrow et 
LambloD mesuraient dans I*Inde un degré et demi de 
l'arc du méridien entre Pandree et Trivandepooram* 
Ce iraYaii fut repris en 1805 à Dodagoontab , et porié 
en 1809, par Lamblon, jusqu'au cap Comorin. Puis il 
retourna au nord , et sa triangulation atteignait Nam* 
tbabad en 1811^ Quatre ans plus tard, cette vaste opé- 
ration toucbail à Daumergidda, près Beder. Lambton 
acheva ainsi dix degrés du méridien, en s'appuyant 
sur les cinq bases de Pallamcottab , Putch^polliam , 
Bangalore, Gooty et Daumergidda. De 1815 à 1822^ 
ce travail fut poussé trois degrés plus au nord par 
MM. Lawrei>ce« Penning; et Everett, qui mesurèrent 
une sixième base à Takal-Kbera. Enfin, en 1825, 
M. Everest avait achevé trois nouveaux degrés, jusqu'à 
Kullianpoor. Là, il mesura une septième base. Ce 
grand arc indien comprend ainsi d'une manière con- 
tinue 16 degrés de latitude , ou , sur ce méridien , le 
quart de la largeur de l'Asie. 

Dans le Hanovre , deux soigneux astronomes » 
MM. Gauss et Schumacher, commencèrent en 1810 la 
mesure de deux degrés entre Gottingen et Altona, e^ 
la terminèrent quelques années après. 

Enfin, le célèbre savant M. Slruve mesura, de 1821 
à 1831, l'arc de 8 degrés et demi qui relie Jacobsladt 
à l'Ile d'HocUland ; et dans le même temps, le général 
de Tenner parfaisait la mesure de A degrés et tiers qui 
vont de Belin , dans Grodno, à Bristen , en Courlande. 
On a eu soin de relier ces deux triangulations, qui ont 
été faites sur des méridiens un peu différents. 

La commission spéciale du mètre avait obtenu ^ 
pour l'aplatissement de la terre , en comparant les 
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deux seules mesures de la France et du Pérou. Les 
mêmes triangulations» en y comprenant celle de 
MM. Biot et Arago, donneraient au contraire j^. En 
combinant ensemble tnus les résultats ci -dessus, à 
l'exception de ceux de Picard, Cassîni, l'arc austral 
de Lacaille, ceux de Beccaria, Liesganig et Carlini, on 
trouve, par la méthode des inoindres carrés, tôTT pour 
l'aplatissement terrestre. Par cette discussi4)n, on trouve 
aussi que la mesure d'un degré coniporte une incer- 
titude de 39 mètres environ; elle provient, soit des 
erreurs d'observation, soit des irrégularités de la sur- 
face terrestre. 

Laplace avait trouvé j~ pour l'aplatissement par la 
théorie de la lune et jj^ par les phénomènes de là pré- 
cession et de la nutation. Triesnecker déduisait ^ des 
occultations d'étoiles par la lune , et la comparaison 
des longueurs des pendules d'après les meilleures ob* 
servations donnerait ^. On voit donc que, malgré les 
progrès de la science moderne, il reste encore beau- 
coup à faire pour connaître la vraie figure du globe. 
En attendant, la valeur du mètre actuel se trouve in- 
variablement établie par la comparaison avec la lon- 
gueur du pendule : celui dont chaque oscillation bat 
uae seconde à Paris a 993,92 millimètres. 

Il est i regretter que quelque mathématicien n'ait 
pas songé à publier une histoire critique de la mesure 
des Cires terrestres (1). 

(i) On peutconsoUei*: 

I. Gassini, Méchain et Legendre, Exposé des opérations faites en 
France en 1787, pour la jonction des observatoires de Paris ^t de Green- 
wich. Paris. 

3. Méchain et Delainbff , Base du système métnt/ue décimal ou Me- 
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stirt de l'arc 'du méridien compris entre les parallètes de Dunkerque et 
Bhvetônef exécuté eh 1793 et années miivantes. Paris, iSo6. 4 '^^^' 

3 Capitaine W. Mndge ei Thomas Colby, An Account of thb opé- 
rations carried for aceompUshing a tHgometrical Survejr of England 
and Wales : — 1. 1, from the commencement in the year 1784, ta the 
enù of the year 1796; — t. II, from the year 1797, to the year i8oa; 
— et t. XW^from \heyear i8oo,lo the year 1809. Londres, 1799, ï^o^» 
ef iftii. 3 vol. in-4** 

4. J. I* M ontacU, Histoire des mathématiques» Paris, an vu. ^ vol. 
in-4*. 

5. Carr^ Synopsis of practical philosophy. 2* édit. Londres, i832. 
I vol. in-i3. 

6. I^e^sel et Baeyer, Mesure de degrés dans la Prusse orientale ( en 
ailemand). Berlin, 1 838. In-4°» 

7. Bessel (F. W.), Exposition des recherches de mesures faites à Voc- 
casion de l'unité de mesure de longueur prussienne (en allemand). 
Berlin, 1839. In-4^ 

8. W. Martin Leake, On the Stade, as a Linear Measure. (^Journal 
ôf 'the royal Geographical Sdciety of London, vol. iX, p. i. Londres, 

18Î9. 

9. Delantbre, Notice» sur AriUote^ Èratostliène», Posidonitts, Pt9- 

lemée, dnns la Biographie universelle. 

to. Saigey, Petite physique du globe, Paris, i8ja. % vol. in- 18. 

1 1. Bravais, Patria^ partie physique. Paris, i847> ' t<^™e en 2 vol. 
in-ia. 
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MÉMOiftE DE M. FRESNEL 

SUR LB WADAY. — A* fiUlTB (l). 



N. B. ie buià redevable deft deux itinéraires siiiVàiltî 
au zèle intelligent et pet-sétéralat dé M. Robert ; tîèj^b^ 
ciant à Ttipdli; 

Itinéraire de Ghât (K'âtdé Curette) à lâsàleh {lâs^âlah*)-^ 
principal marché de Vç^iis de Touàt^ (selon les rappùrtsi 
de deux marchands tQuàreg^ de Ghât, eraendus.sépa^ 
rément à Tripoli de Barbarie en mai \^k^), ,.. . 

' ' . , • ,♦ 

irection générale : ouest-nord-ouest. 

Journées. 

De Ghâtj grande ville très commerçante , mar- 
éhé central des Teuâreg (voyez la Relation de 
Ly ou^ p. 112, lli), k ftwat. { 

Ftwaî fest liïi hameau ou village forinè de ' 

huttes éjSarsës dans un jardin dé dattiers; vignes 
et autres arbres à fruit, où il y a un ^rahd 
nombre de puili» 

On entre dans la vallée de Yiadahi, Les mon- 
tagnes entris lesquelles on passe sont formées 
de roches noires., et cpuvertes de gommiers 
(/a/A ou toloh)y genévriers (?),. etc, Les parties^ , . , 
nues des rochers sont chargées d'inscriptions 

A. reporter \ 

(i) Voir ce mémoire dans les cahiers de janvier-février 18499 fê- 
vher-mari, jnifa et ieptimbrl ^ o5o. 
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Jotiroées, 
Report. ....... \ 

en caractères un peu différents de ceux dont se 
serrent les modernes Touareg, et que \ewrs fa- 
kihs ( lettrés ) ne peuvent pas déchiffrer, mais 
qu'ils attribuent à un ancien peuple dont ils 
seraient les descendants. C'est sans doute l'an- 
cien caractère numide. Sur cette route, l'eau de 
pluie est partout. Les deux flancs de la vallée 
sont intersectés de vallons bien arrosés, bien 
boisés, bien cultivés, qui débouchent sur la 
roule. Ce sont : Tâeermet, Tfn-el-fakïh, Inn- 
Tezoûzam, Tî-D)êddami, en enfin Yadahi, qui 
donne son nom à la vallée commune. — Cul- 
ture : blé, haricots, etc., vignes et figuiers, etc. 

— Population serrée de Touareg, cultivateurs. 

— On arrive à 

Yedahi . 2 

A partir de- ce point, les montagnes s'écar-» 
tent à droite et ^ gauche, et. Ton entre dans une 
plaine sablonneuse, oà, l'eau. est partout à peu, , 
de distance du sol. 

De là à TacUeh^ où les montagnes disparais- 
sent '. ; .> . 7 

On entre dans un désert aride , où se trou- 
vent, de loin en foin, des puits creusés dans le 
roc à une époque dont les modernes Touareg 
n'ont point coYiser^éla tradîtion. — tes étapes 
suivantes .sqn^ l^s.se^la points où l'on trouve de 
l'eau. 
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Jûuritéet. 

• A reporter. . . • . . 9 { 
De Tacïleh à Ajarak^ où les montagnes dispa- 
paraissent complètement • . • • h 

On entre dans un désert dont le sol ferme 
(sable et gravier) se continue jusqu'à l'oasis de 
Touât. 

D'Afarah à ToK^Amar (puits). S 

Des torrents, dont l'eau ?ient de très loin, 
traversent ici la route. Leur direclion est du 
sud-est au nord-ouest. A l'époque des pluies, 
leurs bords sont fréquentés par des Toufireg 
nomades. On trouve sur ce point, et sur quel- 
ques autres encore, un fourrage su£Eisant pour 
les chameaux. 

De Toughmar à NazawaK .......... h 

A NazaTvah est un puits de 12 brasses, ou en- 
viron 60 pieds de profondeur, creusé dans le 
roc à une époque ignorée, ainsi que beaucoup 
d'autres, dont le Sahrâ, le Barkah et le Grand 
Désert furent percés, dans toutes les directions, 
pour la commodité des caravanes pharaoniques 
ou cyclopéennes. — A partir de Toughmar, ce 
qui reste de la route, jusqu'à l'oasis de Touât, 
est infesté par des Ghàzis^ ou brigands touareg, 
dont cependant i^ne caravane bien armée n'aura , 
rien à craindre. Le même danger existe d'ail- 
leurs tout autour de l'pasis, et n'empêche pas ^ 
les communications. De Nazawah on voit, à une 
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Journées. 

Il^port 20 i 

certain^ ^i$|anc(S ^ur U gauche, dçs moDlagpçs 
qui sê rattachent probabkiueot auf roc^çf 
noires de Yadahi. On arrive à 

Twén-Hégué (ppil^, fpurrages) ...,,. .^ . J j 
De Twén-Hégué à un puits innommé [el-Gha- 

bah](?) 4{ 

D*eUGhabah à Insâlèh (la principale ville de 

l'oasis 4^ Touit) i 

Total des journées. . . 30 j 

A. B. Une grande partie des renseignements con- 
tenus dans l'itinéraire précédent m'ont été communi- 
qués de vive voix par le négociant gfiàti [Targui, sing. 
de Touareg), avec lequel M. Robert m'avait mis en 
rapport. C'était la première fois que les Touâr^g ve- 
naient faire, en personne, leurs affaires à Tripoli. — Je 
ne donne pas ici l'alphabet targui-berbère (en grande 
partie numidique ancien) que j'envoyai dans le temps au 
Journal asiatique. Je le tenais des marchands de Ghât, 
qui s'en servent pour écrire et leur langue et l'arabe. 



Itinéraire de Bilma [des Tebou^Kawwàr) à Ghàt 

(des Touareg), 

N* B. Cet itinéraire, dont le seul avantage est de ne 
point passer par le Fezzân, coïncide évidemment, 
dans sa plus grande longueur méridionale, avec celui 
de Denham ei Clapperton, malgré des différences no- 
tables de nomenclature, qo} tiennent à ce que la plu- 
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pari des lieux fréquentés par les caravanistes arabes 
oq.t deqx noips, 1,'un local et: indigène, qui est le véri- 
table, Tautve îiuposé par les Arabes, qui est caeloi qu« 
nous devons adppter dans nos rapports avec les popa» 
lattons jnps^ultnapes du nord de rAfrique. Burckhardt 
avait soupçonné cette double i^opienclature [Nubia^ 
Jppend. II y p. â4S), et Denham Ta prouvée par le 
double nom de Zehayèh, qu'il appelle Izhya : « Izhya 
is called by the Tibboos Yaal » [A narrafwe oftrcufels 
and disco\feries in northern and central Africa^ etc. Lon- 
don, 1826, p. 16), c'est-à-dire : « Izhya (Zéhâyeh) est 
appelé Yaàt par les Tebous. » Or, ce Yaat est évidem- 
ment le Yâd de Titinéraîre que ra*a fourni M. Robert 
d'après un Africain qui parlait Tarabe, mais qui devait 
être, autant que je puis m'en souvenir, de race tebou. 
Il y a d'autres différences, et plus importantes, dans la 
partie commune aux deux itinéraires; mais la discus- 
sion de ces différences sortirait; du cac^re de ce Mér 
moire. 

C'est sans doute à la « Rivière Rouge » de la Noie de 
M. Robert, correspondant aux puits el-Hammar Ae Den- 
ham et Clapperton, que mon itinéraire quitte la route 
suivie p^r jes voyageurs anglais, pour arriver ^ Ghât, 
sags passer par le Fezzân. 

Directions : de Biloaa à la' Rivière Rouge, nord ; de la Rivière Rouge 

à Ghât, OtJBST-VQRO^fOtlKST. 

Joupççs. 

De Bilma à Kavwvâr (Kaouâr), résidence du 

sultan tebou (selon l'informateur) 1 

- « • ' 

De là à Aschinuôah (Aschnemma); sources. . . 1 

A reporter 2 



A 
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Report 2 

D'AachmmahàAIgui (ou Al ki); sources. ... 1 

D'Algui à Aoay ( ou Ouânai ) ; sources 1 

D'Anay 4 Youkbah (deux puits) é . . 1 

N. B. A droite de la roule, vis-à-vis d'Anay, 
on aperçoit un village sur le haut d'une mon- 
tagne escarpée. Les cinq journées de Bilma à 
Youkbah ne sont pas fortes. Youkbah est située 
dans un hatiyyèh (agglomération de monti- 
cules de sable couronnés de végétation }•. On y 
trouve le dattier» le daum {Cuclfera thebaïca) et 
du fourrage. — Ici se terminent les montagnes 
qu'on avait à droite et à gauche depuis Bilma, 
ainsi que le territoire de celte ville. — L'eau se 
trouve partout. On arrive à 

El^Marah ( litt. « là femme* »)........ 2 

Selon la tradition , ce pays était autrefois 
gouverné par une femme. Il y a des ruines, des 
dattiers et des lacs d'eau douce. 

De là à Djebedouy pays habité par les Tebous. 
Eaux douces. Cultures. Excellentes dattes. • & 

On mai*che deux jours dans les sables et deux 
jours sur un sol de gravier fer^fie. 

De Djebedou à Yàd^ où il a un puits de huit 
brasses de profondeur. Sur la gauche est le 
tombeau d'un saint k 

De Yâd à Koubedé, Eau de pluie; gommiers ^ 



A reporter. ..... 16 
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Reporl 16 

u^oQi^gnes noires. Sur la gauche, une vallée 
qu'on nomme « la Rivière Rouge » 2 

De Koubedi à Aberdjoûdj^ lieu habité et cultivé 
par les Touareg de Ghât. Vallée arrosée par 
les torrents qui descendent des montagnes 
situées à droite et à gauche de la route. Toute 
cette terre est en culture réglée et féconde en 
truffes 2 ^ 

D'Aberdjoûdj à Bird'Hamdà. Puits d'eau sau- 
mâtre, ayant douze brasses de profondeur. . 

On entre dans un swir^ ou désert de gravier, 
sans eau iii cuUure, et Ton arrive i\ 

Kl'^Ouapiàt [ou el '^ Jouinah) , où il y a des 
sources d*eau douce, des rai^ns et une riche 
culture • 6 

D*El-'Ouaynàt à Ghât 1 



t. 
t 



Total des journées. . • .28 

iV. B. La seule partie de cet itinéraire que je donne 
comme entièrement neuve est celle de Koûbedî (cor- 
respondant a Bir'-el-Âhmar des caravanistes arabes) 
(B/r-e/-//a//i///ar de Denham), c'est-à-dire, le «Puits 
Rouge » ou la « Rivière Rouge » de Tinformateur tebou, 
jusqu'au grand entrepôt de Ghât. Elle offre, il est vrai, 
un passage difficile, — six journées de sarirs^w^ eau, 
entre bir-el-Hanidà et V 'Jouinah, Mais qu'est-ce que 
cela en comparaison du désert de douze ou quinze 
journées, sans éam ni végétation aucune, que trayerseot 
les caravanes entre Wâra et Benghazi? Six jours 6«qs 
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eau n*ont jamais été considérés en Afrique comme un 
obstacle sérieux pour une caravane marchande. Il 
suffit que le Nombre des chameaux qui ne perlent que 
l'eau soit proportionné h celui des hommes et des che- 
vaux, des ânes et de tout le menu bétail que la cara- 
vane peut traîner avec elle. Quant aux chameaux» ils 
peuvent rester jusqu'à douze et quinze jours sans boire 
ni manger. 



Itinéraire de Bilma à Wara, 



Direction (générale : sud-eM. 

De Bihna , où règne le sultan des Teboii-Kawwar 

à ez-Zaou (puils) 

DelààDiblah(puits) 

De Diblah à Âkdem ou Aguedem ( puits). 
D'Akdem àBilkâscheféry (puits) .... 
De Bilkâscheféry àWandelah, gros village 
D« Wandelah é Mâou, capitale du Kânern 
De Mâou à Wâra (capitale du Waday). • 



Journf'es. 



Total des journées 



2 



2 
5 

15 



U 



J'ai déjà fait remarquer, dans une note qui se trouve 
à la page 40 du Bulletin de janvier- février 1849 (1), 
que la ville de Màtàn, indiquée par Abpuiféda, d'après 
Ibn-Sa'id, comnie une des principales villes du Kâ- 

(i) A fa 3* ligne de ci»tte note, au lieu de : capitaie de ce royaume. 
'Selon le même g^éographe, lisez : capitale de ce royaume, selon le 
méiii» 0édf«rapbe. 
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neip» n'était ^ûint connue de mos inConnatQiiRs.yl'ai 
4ie|i d^ croii'^ qa'Aboulféda^ en iixAnt IWihographe 
d^ ce nom, aura été induit en erreur par une faute da 
copiste dlbn-Sa*id , et que le nom de h irille dont 'û& 
ont Youlu parler était , alors comme: aujourd'hui , 
Mâou» Il suffît» pour Se rendre compte de cette erreur» 
de connaître la conliguration des lettres et des signes 
iirabes avec lesquels Ibn-Sa'id avait pu écrire Miou. 
Supposons (entre toutes les orthographes possibles) 
un ifii/n^ un afè/ de prolongation» puis un hamza suivi 
d'un «///(représentant simultanément un alif hamzé)^ 
puis un waw, pour iixer la voyelle du hamza et ia 
rendre longue» — et» au moyen de cette combinaison, 
très naturelle en arabe» nou$ aurons un assemblage 
de caractères qui représentera très approximativement 
\^ figure du mot Mâtàn^ et qui» pourtant» ne sera poipt 
Mâtàn^ mais Màoû. 

Grâce à la persévérance des enquêtes e( au cour^g^ 
des modernes pionniers de la Géographie» la scien^^e 
est aujourd'hui parvenue à ce point» que ce n'est pivtô 
elle qui a besQin des auteurs arabes» mais que ce sont 
au contraire Les auteurs arabes qui ont besoin de ifi 
science pioderiie pour reparaître». après plusieurs ;>i^- 
cles, sous une forme acceptable» du moins eu ce i)ui 
touche les noms de lieu. Ln exemple frappant des cor- 
rections que nous pouvons fournir aux éditeurs des 
manuscrits arabes est ce mot de la Relation d Ibn- 
Battoûtah» que Burckhardt avait lu Bo^vy^ que les An- 
glais ont lu (avec moi) Yewjr^ que M. de Slane a lu 
Youfi d'après un excellent manuscrit» — et qui pour- 
tant n'est autre chose que Noufy (ou Nyffé)^ nom 
d'uD royaume situé sur la rive gauche du Niger. 
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Quant au lac des Koôri , ou lac Tchad , dont ibn- 
Sa'id faisati sortir et le Nil Blanc d'Egypte et le Nil de 
Gbânah (ou Djenné), c'est-à-dire le Niger, on sait 
maintenant que ce lac forme un bassin à part, et que 
c*est dans le lac d'Ounyaméci du docteur Krapf (par 
4* latil. S. et 26* longit. £. de Paris) qu'il faut cher- 
cbor Ja communication du bassin du Nil Blanc avec 
celui du Niger» au moyen de la Tchada et de deux 
marigots, tels que ceux qui établissent un canal na- 
turel entre le Sénégal et la Gambie. 



Je ne me fais pas la moindre illusion sur le degré 
d'exactitude que comporte nn travail du genre de celui 
que je soumets enfin dans son ensemble au jugement 
des savants. Plusieurs des itinéraires que j'y ai enre- 
gistrés renferment même des erreurs éçidentes^ que je 
me suis fait un devoir de laisser subsister, afin que les 
parties entièrement neuves, et que la science ne peut 
pas encore contrôler, n'obliennerit pas plus de con- 
fiance qu'elles n'en méritdnt. N'ayant été poussé à ce 
travail que par la passion de savoir et le désir d'être 
utile, bien loin do redouter les corrections, je les ap- 
pelle de tous mes vœux. 
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KOTE SUll tKS 

EXPLORATIONS DES COTES DE L'QBÉèON 

ET DE LA CAUrORNIE, 

Par M. DE LA BOQUETfE, 

Secrétaire géiréral de la Commission centi-ale. 

Avaat Tannée 151 S, où Vasco NuQe;c de Balboa vit 
pour la première fois la nier, asse2 improprement ap* 
pelée mer du Sud, Mer ou Océan Pacifique, on n'avait 
point de rens^ignemenls certains sur cette vaste étendue 
d'eau. Quelques années après, Hernand Cortes» se 
voyant maître du Mexique, fit reconnaître par Diego 
Hurtado de Mendoza, jusqu'au 30^ degré de latitude 
nord, les côtes seplenirionales de la Nouvelle-Espagne 
sur la mer Pacifique (1552, 15S3), et Diego Bécerra 
etHernando de Grijalva, envoyés par le conquérant 
espagnol, parcoururent la même côte depuis le 16* 
jusqu'au 23** SO'. Lui-même découvrit et reconnut 1$ 
graïQide péninsule de la Californie (1) et tout l'intérieur 
du golfe de ce nom.( 153A ) , lequel fui par ce motif ap- 
pelé Merde Cortès ; et en 1539, Francisco de IJlloa, qui 
partit du port d'Acapulco, it^connut de nouveau les 
côtes intérieures du golfe de Californie, et s'éleva jus- 
qu'au 30' de latilude nord. Une carte de ces décou- 
vertes fut levée en 1541 par le piiole Domingo del Cas- 
tillu, et publiée par Lorenaana (2), En 1540, Anlonîo 

(i) Drake, qui n'en vit le» côtes qu'eu 1679, l'appela Nouvelle Ai» 
bion., nom qu'elle tie conserva pas. 

(2) Voyez Hhloria de Nue va £$pai'ia^ rcladouvs Je Ihrnun CorteSt 
pul>lic à SJcxico eu 1770. 
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de Mcndoza, vire-roi du Mexique, voulant s'assurer de 
Texistence du Détroit (l\4nian^ expédia à cet eflfet Fran- 
ciscê %k Coronado par terre , ^l Hern&ndo de Alarcon 
par mer; leurs découvertes furent poussées quatre de* 
grés plus loin que celles de Gortes. Antérieurement, 
le fr^re Màrcos de Niza, religieux franciscain, avait fait 
par ordre du même vice -roi une reconnaissance par 
terre jusqu'au 36* de latitude nord. En 15A2, Juan Ro- 
driguez Cabrillo, parti du port dé la Naindad^ vil là Ca- 
lifornie, et découvrit, non pas seulement le cap Wi^n- 
docino^ ainsi que le dit Fleurieu dans son Introduction a% 
imy-ùgè de Marchand, mais en outre un grand nombre 
de ports et d'Iles jusqu'au 43* parallèle. A la mort de 
Cahrillo, arrivée le 8 janvier 4643, Barlolomé Ferrelo, 
son j}ilûto mayor^ avait pris le commandement et con- 
tinué les découvertes. Quarante ans plus tard , Fran- 
çois Gàli (t), parti d'Acapulco en 1682, pour se rendre 
aux PhiKppines, vient aborder, en venant du Japon, 
sur la côte de la Nouvelle-Espagne, par le 57*, SI' de 
latitude nord, découvre le cap del Èngano, et voit aussi 
sans dôule la montagne que Quadra appela en 1779 
Sitn^Jacinto, et que le célèbre Cook a nommée depuis 
cap et mont Edgecumbe, Nows ne ferons que men- 
tionner ici les voyages, reconnus aujourd'hui apocry- 
phe s,' de Lobonzo Ferrer Maldonado (4688) et de Juan 
de Ftica (46Ô2). 

Bn 4596, le pilote Sébastian Rodrigaez Germeâon 
visita le port de San-Francisco et la côte de Californie; 
et dans deux voyages exécutés en 4596 et 4602, Sebas- 

(i) Cité 4ans le Grand Routier de la mer^ par .lean Hugbes de Lin- 
»ehoi Ainsteril;itn, ï638, chap. ui, lui et liv; et par Forster, dans 
•«» f^ojrages au Nord; ils Tappellent Francisco GaHe ou Gualle. 
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tien Vizcâino explora les mêmes côtes» donna le nom 
de Monterey à un excellent port qu'il avait découvert, 
et flréssa des cartes de tous les porta, fleuvet et H«$» 
trouvés par luî jusqu'au 48* de latitude. En 1606, Pedro 
Fernande» de Quiros, chargé par le roi catkaliclfae 
d'explorer les terres australes^ âprèft avoir diéCoQvert 
une multitude d Iles dans l'Océan Pacifique, arrivé «« 
S8* parallèle nord , fait route vers l'est, voit plusicpmi 
lies peu éloignées de la côte de Californie, r«coflniitt 
le» cap San-Lucar et Corrientes^ entre dans le port dm 
la Nnpktad, et, au mois de novembre, dans celui d'Aea-^ 
ptileo. Ce fut dix ans après (i6l6) que Juan de Iturbi 
ex|)lorra de nouveau le golfe de Californie , et qu'âjsèt 
observé qijie les côtes de Cinaloa et celles de Califo^nit 
se rapprochera Tune de l'autre comme pour se joindrai 
il crut qu'il pouvait y avoir par là un détroit dl; com^ 
nidnicâtion entre leà deux mers. Pour s'en assurer^ le 
geuverâfcmënt espagnol fit entreprendre dans les an- 
nées stiivantes <l'atitres expéditions commandées pat* 
Jttan dé Lôpe£ de Vicuna, Francisco de Ortega, Frtin» 
cis€o Gsrbonel, Alonzo Gonzalez Barriga, etc.; ce der* 
hier reconnut bt sonda le port de Mazatfan^ etc« lei 
vient sa placer un autre voyage apocryphe qui aurait 
été exécuté en 16A0| celui d'^un prétendu amiral Bar* 
toldme de Ponte, que nous ne ferons que nommer. 

De 166& à M8S, les archives espa^oles signalent 
diverses expéditions commandées par don Bernardo 
Bernai de Piôadero, par le capitaine Francisco Lucel'*- 
lina (1668), et par l'amiral don Isidro de Atondé 
(1688); elles fondèrent des colonies dans la Californie 
et laissèrent» à Tside dés missitmnaireÀ, des germeift de 
ieivHiSfttion parmi les kabilaàts. Ce fut en 1701 que le 
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père Kino> inissionoaîrc jé&uilQ, acquit la ceriitiid^ 
que la CaiifbvoLti ôlait unie au continent de l'Âmé-» 
rique, et qu*il reconnut les fleuves Gila et Golo- 
rado/elb. 

Don Juan Ferez, parti au comuiencement de 177 h 
du port de San^Blas» reconnut le canal de Santa-Bar" 
bara^ le port de SaJ^Diego et celui de Monterey^ s'éleva 
jusqu'au 55' de latitude nord , et examina plusieurs 
points importants de la côte , entre autres une batë 
placée par lut au h9^ 30^ quHI appela Puerto de San^ 
LorenzOf et à laquelle les habitants donnaient le nOQà 
de Nktka. Elle i^çut du capitaine Cook, qui la visita 
plus tai*d (1778). et qui ignorait sans doute qu'elle 
avait été déjà vue et nommée par un navigateur espa- 
gnol, celui de Ktng George' s Sound (détroit on entrée 
du roi Georges). 

Ufi an après l'exploration de don Juan Ferez, d'au- 
tres navigateurs espagnols, don Bruno Heceta, don 
Juan de Ayala et don Juan de la Bodega y Quadra, 
partie ensemble de San-Blab le 10 mara 1775, et sé« 
parés peu après leur sortie de ce port, reconnSiisse&t 
lei côtes, les unâ j^usqu'au 50*" et l'autre jusqu'au 57* 
58^ toujours à une très petite distance de terre; ils 
entrent dans les fleuves-, les anses et les ports qui s'of-, 
lient à leurs yeux» C'est ainsi qu'ils examinent l'entrée 
du détroit suppesé d% Fonte ^ le fleuve de Moitin de 
JguUar.kic. , et qu'après avioiridissipé les erreurs qu'on 
avait répandues, ils-retournent, le 6 novembre, à Mon- 
lerey. En 177d, le tjaéme Bodega y Quadra reconnaît 
avec Ignîlcio Artëaga leieôles et les baies entre le 56* 
el le 59* 53^ Ils aperçoivent le ûiont de San^EIias 
( Satnt-'Énë ), s'arrêtent dans un port qu'ils nomment 
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de antiago^ situé au 60* 13^ voient la vaate.baie que 
Cook Si ^fp^lé9 prince fFillfam*sSound (entrée d^prioce 
Guillaume), et celle de la Rmère dç Cook; i)^ n'ini- 
terrompent leur exploration que parce que le scorbut 
les force d'y mettre un terme. Don Francisco Antonio 
Maurelle, enseigne et principal pilote de la première 
expédition de Quadra, et capitajne pendanlla seconde» 
avait rédige un journal et dressé une carte des. décou- 
vertes qui venaient d*ètre faites. Une copie du journal, 
tombée entre les mains des Anglais, fut publiée « 
Londres en 1781 dans les Miscellanies de Daines Bar- 
ringion (1). La Pérouse s'était procuré à Manille le 
manuscrit espagnol de la relation que Maureile avait 
fait de sa seconde expédition. 

De 17.88 à 1792, un grand non)bre d'expéditions 
furent envoyées par la cour d'Espagne pour faire des 
découvertes^, mais plus spécialement pour explorer de 
nouveau la côte nord -ouest de l'Amérique jusqu'aux 
plus baut^ latitudes, sous le commandement d'Ës- 
teban Martioez et GonzaJloLopei^de Haro (1788, 1789), 
de Salvador Fidalgo ll79Q), d'Alexaqdre Maiespina et 
Joseph Bastamente (1789-1 79&), de don Jacinto Caa- 
maâo (1792), de don JPionisio Alcala Galiauo et don 
Cayelano Valdès (1792). etc., etc. (2). . 

(i) On lit, dans l'in'rroihicrion du troisrème voyage de Cook, p. 79 : 
u Draines Barrin^rton a en le bonhiur de {posséder un journal authen- 
tique dit dernier voyaf^e fait par li*s •KSipo(viioIi à la rôie d'Ainërique 
en 1775. Ge journal, déjà imprimé, contient des détaiU d'une haute 
importance pour la géographie, et il nous a servi pins d*Qne fois pour 
les noces du voyage que nous publions. Il est surtout curieui quant 
aux reconnaissances de quelques parties de la ^6te dont les vents con* 
traires empêchèrent Gook de s^approcher. n 

(a) J'ai déjà puMié eu 1836 la majeure partie de ce«> infurrvaliuns 
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Je n'ai fait précéder rindicatioD des explorations 
récentes que viennent de faire les Ëtals-Unis de la côte 
nord -ouest dé l'Amérique, et dont je vais bientôt 
parler, de cette énurtiération JFort incomplète de quel- 
ques uns des principaux travaux exécutés antérieure- 
ment sur cette même côte par les Espagnols, que pout* 
rappeler, ce qu'on oublie peut-être Un peu trop, les 
immenses services qu'ont rendus à l'hydrographie et 
aux découvertes les marins de cette dernière nation. 
Je suis loin de vouloir chercher par là à amoindrir le 
mérite des Anglo- Américains, qui déploient àûjoat- 
d'hui tant d'activité et un zèle si éclairé, et qui rendent 
de si grands services aux sciences géographiques ; mais 
j'ai cru qu'il n'était pas inutile néanmoins qu'on ne 
perdit pas de vue que les anciens conquérants de 
l'Amérique n'ont pas négligé, autant que quelques 
personnes peu éclairées semblent le supposer, d'ex- 
plorer et de décrire les immenses domaines qu'ils pos- 
sédaient atitrefois. Il n'est pas mal surtout du faire 
remarquer qu'une grande partie des èontrées. Iles, 
détroits, etc., etc.. auxquels les navigateurs de plu- 
sieurs nations, les Français quelquefois et les Anglais 
très souvent, ont donné des noms nouveaux, conime 
s'ils en étaient les découvreurs , avaient été visités et 
nommés avant eux par les Espagnols (1), 

à la fin du 3* volame de la tradaction des Foyages^ de Christophe Co- 
lomb. Les antres ont éié paisées principalement par moi daiM i*in« 
troduetiion dont M. de Navarette a fait précéder la Relacion del Ftofe 
hecho por las Goletas Sutil y Mexicana en el ano de 1792 peura rm!&- 
nocer al Estrecho d* Fuca. Madrid, idaa. i vol. in^4''t *^*^ ^^ allas. 
(l) Un exemple cnrienx est celai des îles Oalapagi^t siloées à 
l'tittèst de Qtiito, portam d'abord sur les anciettoès cartes lés noms 
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Après ce long préambule, occupons-nous des tra- 
vaux hydrographiques des AngloAn)éricains, en nous 
bornant à parler ici de leur exploration des côteà de 
VOrégon et de la Californie, qui fait chaque jour de 
nouveaux progrès. 

Il paraîtrait résulter, de l'examen des documenls 
inconiplets qui me sont parvenus personnellement, 
et de ceux qui ont été adressés à la Société de géogra- 
phie, que l'exploration des côtes de l'Union américaine 
sur rOcêan Pacifique est faite en ce moment, et pour 
ainsi dire simultanément, par les agents d'une insti- 
tution appelée Coast Survey (levé des côtes), dépen- 
dant du secrétaire de la trésorerie; et par une Commis^ 
sion mi.rfe [Board of military and naual Officiers) ^ 
choisie par les secrétaires de la guerre et de la ma- 
rine, placée sous leurs ordres et recevant leurs înstruc- 
tlohs. 

Le Coast Survey^ chargé eh même temps du levé de 
toutes les côtes de rUtiion sur l'Océan Atlantique et 
sur l'Océan Pacifique, a à sa tête un surintendant [su- 
perintendent) , aujourd'hui M. le professeur Alexandre 
D. Bâche, ayant sous lui un certain nombre d^assis- 
tants et de sub- assistants (parmi lesquels on compte 
plusieurs oifficiers de marine), des dessinateurs, det 
graveurs, etc., etc., occupés à des reconnaissance» 
du terrain, à des triangulations, à des observations 
astronomiques et magnétiques, à de la topographie, 

espagnols de Mascariny Tabasco, del Diablo, de ia Salud, de San'" 
Bamabay etc., qn*an navigateur anglais, Cowley, transForma eti 
Crosman, Bindios, Euresy York, Norfolk, etc., noms cliangés de n6\i- 
féau, et sans pins de fondement, par d'autres marins britanniques, en 
Alhemarhy Indefatt^hle^ Chathanty James, Charles^ Hood, etc. 



( 332 ) 

â l'hydrographie des' côtes de la mer, des rivières , 
lac5« etc., etc.; à faire des rapports sur les opérations» 
à dresser, dessiner et graver enfin les cartes, résultats 
définitifs de leurs travaux, qui sont faits surtout dans 
l'intérêt et pour les besoins de la navigation et du 
commerce* 

A la Commission mixte ^ composée de trois oCBciers 
de marine et de trois officiers de l'armée (1), est confié 
le soin de visiter les côtes des Étals-Unis, sur l'Océan 
Pacifique, dans le but de s'assurer des points qui au- 
raient besoin d'être fortifiés, des lieux les plus con- 
venables pour y former des établissements mariti- 
mes, etc., etc. 

La Commission mijcte^ ayant visité depuis peu non 
seulement toute la côte de la Californie, au nord de 
San- Francisco, (88* nord de latitude environ), mais 
aussi celles de l'Orégon jusqu'au A9* parallèle ; et le 
Coast Survejr ayant suivi la même côte depuis la pointe 
Pénos (3ô* .30' environ) jusqu'au cap DisapoUitm^ 
(46' 20' environ), il en résulte que les opérateurs des 
deux institutions ont exploré les mêmes parages et 
qu'ils se sont ainsi contrôlés réciproquement (2j. 

(i) Voici les noms de ces ofKciers : pour la marine, les capitaines 
11. M* Goldsborotigfa , Van Brent et le lieutenant de vaisseau Linsa 
iiUnt, ef, ponr t armée de tf-ri e, le colonel J. I^. Smith, le major Cor- 
ImIûii OgUeu'et le JiealeQ.int D. Leadbetter. 

(a) L'un des motifs qui m'ont porté à croire, malgré Topiuion con- 
traire d auloriics très respectables, que la Commiîtion mixte est dis- 
tincte et indépendante du CoaU Survey, c est tjue TAppendice n» i, 
joint au rapport pour Tannée finissant au mois de novembre 1849, de 
M. le j^rofesseHr Bâche, cite seulement, à la section X, consacrée spé- 
cialement à l'eiploration de la cèle nordo«edt de$ États-Unis, parmi 
les pet sonnes ^u ÇoauSutveyéin^ewii les opérations de ceMc bcction. 
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Noui allons nous occuper d'abord de l'exploration 
de la Commission mixte^ qui parait avoir terminé main* 
tenant presque complètement ses travaux. 

Nous venons de dire que cette exploration s'était 
étendue du 38* au A9" degré dé latitude, qui forme de 
ce côté la limite septentrionale du territoire de TUnioD* 
Le détroit de Fuca, Tentrée de l'Amirauté, le détroit 
de Puget, etc., etc., ont été soigneusement relevés, et 
on a recueilli de précieuses informations qui mettront 
en état d'atteindre le Inil qu'on s'est proposé. 

Le bateau à vapeur Massachussets^ destiné à trans- 
porter les membres de la Commission partout où les 
besoins du service pouvaient exiger leur présence, 
manquant de charbon, on se rendit au port Beaçer, 
situé à la partie nord-est de l'tle Quadra et Vancou- 
ver (1), pour en prendre un supplément. On se pro- 
cura dans ce port une abondante provision' de diarbon 

« 

savoir : quant aax reconnaissances, aux triangulations, «ax observa- 
tion» astronomiqoes, à la topo{<raphie, etc., MM. J. S» Williams et la 
major breveté Hamrnond, tous deux as$istant$y et Joseph S. Ru(h, suXh 
assistant; et tu ce qui concerne l'hydrographie, le lieutenant com* 
mandant Williams P. M'Arthur, de la marine des États Unis, assistant, 
tandis que je ne vois figurer dans cet Appendice atrcun des noms 
portés dans la note qui précè^ie. 

(i) Nous avons vu plus haut qu en 1 774 le navigateur espa^oi don 
Juaa Ferez avait dà visiter Vïlç ci->dessu8^ et qu elle Tavait prohabla- 
ment été également en 1776 pardooJuan de la Bodega y Quadra. 
Lorsque Vancouver fut chargé, en 1792, de prendi-e possession au 
nom de TAngleterre du port de Nutka , il fut convenu que File por- 
terait dorénavant lie nom de Quadra, qui en fit offièieHement la re* 
mise, uni a «elui de Vancouver (Quadra et yanoo«{ver ), qu'alla a 
cobseryé depyisy quoiqtia dans.quelques onvr9£[es iWiglai^ ^t américains 
on lui donne seulement celui de Fancouvcr ou quelquefois relui de 
Vancouver et (Quadra, 
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bUumincax d'une ewellente quî^Hlé pour ^ iiai^ifca^ion 
à wapeur. Coipçtie on avail atieinl le port Beaver, en 
remontant le golfe de Géorgie par ce qu'on appelle le 
pawage intérieur, et qu'on prit en retournant la rayte 
du nord, il parait qu on contourna entièrement Ule 
Quadra et Vancouver, et ciu on s'éleva jusqu'au 51* 
'30'. On reconnut que le charbon existe en imiuense^ 
<|uantités tout autour et aux environs du port Beaver, 
de même que sur les côtes extérieures de Tlle vis-à-vis 
ce port et sur le continent qui avoisine cette lie au 
nord. Les magnifiques ports de Victoria et Esquinialt, 
appartenant tous les deuj^ à l'Ile de Quadra et Van- 
couver, situés le long du détroit de Fuca, furent visités 
par les commissaires américains. Us représentent le 
second comme l'un des meilleurs ancrages qu'on 
puisse concevoir pour des navires de quelque tonnage 
et de quelque dimension que. ce soit. On sait que le 
premier est un établissement de la Compagnie de la 

baie d'Uudson. 

Après avoir terminé leurs opération* dans les pa- 
rages dout nous venons de parler, les commissaires 
portèrent leur attention sur cette partie de la côte qui 
s'étend depuis le cap méridional du détroit de Fuca 
jusqu'à la rivière Colombia, et ensuite sur celle rivière 
ell«-même et sur ses tributaires. Dans le cuurs de cet 
exanïen, quelques uns des commissiiires forent déta- 
chés pour visiter avec soin un port vaste et bien abrité, 
connu dans les euvirous sous le nom de baie de S/ioai- 
wuter, a^ant son entrée à quelque trente milles au 
aord du cap Disapointtnent^ à peu près à moitié ckt^uàii) 
de ce cap au port de Gray. Le» résullats de cette explo- 
ration ont conlirmé le fait , déjà connu , que les eaux 



de ce port ei celles de remboucbure d^ la Gplombia 
s0Qt à une très faible distance les unes det aulreft* hf 
partage qui existe <ians Tintervalle était en ce momeal 
presque impraticable pour les chariots. Une baleioièfe 
fui balée dessus, sans grande difficulté, par une dou^ 
zaine d'Indiens, On pen^e que la baie lie Sboalwater 
est destinée à devenir un point d'une haute importance 
à plusieurs égards. La longueur de la baie proprement 
dite est d'environ ,20 naillps et sa largeur de 6 à 8. Elle 
a à son entrée une barre qui ne parait pas offrir d'ob- 
stacles sérieux à l'adno^issiion de navires du plus fort 
tonns^e dans aucune saison de l'année. Biais ce qui 
rend ce lien parliculièrement reniarquable^ c'est qu'un 
navire peut s'approcher probablement de )a btiie de 

4 

Baker ou du cap DUapointment à une distance çIq (5 ^ 
8 milles. On y trovive cependant beaucoup de bancs 
de sable; mais, pum^ se diriger entre eux, il existe un 
bon chenal dont l'eau est aussi calme que celle d'un 
lac pendant Tété. En quittant la Colombia, e( suivapt 
la cote vers le sud , les commissaires touchèreult â la 
hauteur de VVmpqua, et s'assurèrent que sa barre 
d'eau était, sous certaines circonstances, praticable 
pour les besoins du commerce. Il est certain qu'au 
oioment de l'arrivée des commissaires un schooner 
américain était à l'ancre dans la rivière, et avait pu 
s'y placer sans la moindre diliiculté.. Le sol de la vallée 
d'iimpqua est représenté comme plus fertile qu^ ç^lui 
de la f^Ulamente; le rapprochement de ces d^qx val- 
lées doit être considéré comme d'une singulière im- 
portance. 

Un appendice, joint au rapport officiel de M. le 
profes^ur B^cbe sur les progrès du levé des côtes des 
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lUats-linis sur les tleivx océans, par le Coast Snrvey^ 
peodani l'année finissant au mois de novembre 18&9, 
fiaiit voir qu'à cette époque d'importants travaux avaient 
été exécutés sur les côtes orientales de l'Union, et qu'on 
avait publié un grand nombre de cartes hydrographi- 
ques de ces côtes, mais qu'on n'était pas aussi avancé 
en ce qui concerne les États de l'Union sitnés sur 
l'Océan Pacifique. 

Une reconnaissance générale de la côte de l'Orégon 
avait bien été commencée, une principale triangula- 
tion et une triangulation secondaire avaient été faites, 
ainsi que des observations astronomiques et magnéti- 
ques liées à des tiîangulations, et on s'était occupé de 
travaux topographiques et hydrographiques, mais ce 
n'était que des travaux préparatoires dont les résultats 
ne pouvaient être encore rendus publics, et qui le 
seront probablement dans le prochain rapport que 
M. Bâche présentera sans doute, suivant Tusage, au 
secrétaire de la trésorerie dans le courant du mois 
de décembre (1850). 

En ^attendant, nous apprenons par un article ïe 
VAlta Calijorniay publié le 1" octobre dernier, que 
le lieutenant William P. M'Arlhur, assistant du Coast 
Stuvey-y commandant le schooner Emng, et chargé par 
M, Baciie de la partie hydrographique de la côte nord- 
ouest, vient d'arriver à San -Francisco. Il rapporte, 
dit-on, plusieurs cartes topographiques et hydrogra- 
phiques, dressées par lui sur une grande échelle, et 
'embrassant toute la côte depuis l'embouchure de la 
rivière Colombia jusqu'à la baie de Monlerey. On en 
fait un très grand éloge. Depuis le cap Disapointment 
jusqu'à la pointe Penos^ le commandarit de YEwin^ a 
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suivi chaque cap» chaque roc ci chaque lloi, en dé- 
temiioant et en traçant avec, le plus gra^d soio^ ^ur 1% 
C4rte , la latitude et la longitude de chaque point i» 
la côte» de chaque rade et de chaque inflexion» le dé^ 
bouchenient de chaque rivière versant se§ eaux dans la 
mer, etc. Il paraîtrait» si l'on s'en rapporte au compte 
rendu» lequel» nous devons le dire» n'offre aucun- ca» 
ractère officiel» qu'aucun rocher» aucun has-fond ou 
récif» n'a échappé au levé du lieutenant américain. Sa 
' carte hydrographique» accompagnée de vues perspec* 
tives.du cap Meudocino et des autres principaux caps* 
de la Trinidad et de ses environs» indique la nature de 
chaque portion du terrain de la côte» toutes les collines 
et montagnes» ies forêts, enfin Taftpecl du pays sous 
tous les points de vue. 

Depuis la perte de la frégate Peakok sur la barre de 
la Colonibia, celte rivière» dont» suivant les levés de 
Wilkes et de M' Arthur» l'embouchure change graduel- 
lement » était considérée par beaucoup de personnes 
comme innavigable» quoiqu'elle ait cependant une 
entrée sûre et facile par son canal méridional» que le 
commandant de YEwing a visité soigneusement. 

« 11 est depuis longtemps reconnu» dit le rédacteur 
de l'article publié dans YJItn Calijornm, que les cartes 
hydrographiques du lieutenant Wilkes» coimnandant 
l'expédition de découvertes envoyée il y a une dou- 
2;aine d'années par les Llats*Unis» sont extrêmement 
inexactes en ce qui concerne la côte nord-ouest; et plu- 
sieurs des. points » rochers» etc., portés sur les cartes 
«uUérîeures » dont aucune ne mérite la cpnfiaAC^ des 
marins» y sont placés à plus de 20 milles de leur véri- 
table positipn» tandis qu'on y fait figurer d^es Uiesiqui 
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n'existent pas, et que d'autres qui sont habilèeà el ont 
un tioin n'y sont pas menlionoées. Le levé de M< M'Ar- 
tWr, le seul qui offre de rexâclitude . doit août lui 
«lériler tbulc la reconnaissance de ses concitoyens. » 

On volt pat cette cilalidn, à peu près textuelle^ que 
Si le blâtne est répandu à pleines mains suf les devan- 
ciers de M. M'Arthur, on ne loi ménage pas les éloges. 
Ils noui paraissent même tellement exagérés, que nous 
avons cru devoir en retrancher une partie, parce qu'il 
lions a semblé indispen$able d'attendre que les travaux 
de ( el officier fussent rendus publics pour pouvoir s'eii 
fttiré une idée juste et les apprécier convenablement. 

Postérieurement aux renseignements qui précèdent, 
un journal de New-York, du 22 novembre (1850), 
annonce que le lieutenant Barlett, de la marine amé- 
ricaine i auquel on donne le titre d'ancien comman- 
dant do scbooner Ewing, vient d'arriver de Californie 
avec des dépêches pour le déparlement de la marine 
et pour le Coa»t Sutvey. On ajoute qu'il a apporté des 
cartes hydrographiques du levé récemment fait des en- 
trées de la rivière de Colombia, dans lesquelles est 
tracé le nouveau chenal dont on fait journellement 
«sage en ce moment, et une autre carte hydrogra- 
phique de la côte de la Californie et de TOrégon de- 
pois Monterey jusqu'à la Colombia, ce qui comprend 
MÙ milles de côtes soigneusement examinées et por- 
tées sur la carte par les lieutenants M'Arthur et Bar- 
iett^ etc. (1). 

La Société de géographie espère que M. le profes- 
seur Bâche, qui lui a déjà fait de si importantes cono- 

(i) Ce sont saT)8 doute les méinei dont il est qoestion plus haut. 
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lâhriibâtibns bàr l*irttermèclîairë et grâce a Fa hlen- 
fèiltdhce dii dôpaitement de là guerre dé TUnloA 
Sffiéricàihe et de M. le docteur Robert Walsh, consul 
âë cette puissante république à t^aris, voudra bien lui 
faire parvenir des renseignements détaillés sur les 
nbùvelles explorations qui viennent d*être effectuées 
doua sa direction , et qu'il aura aussi la bonté de lui 
envoyer successivement les rapports si intéressants 
qti'îl adresse chaque année à son gouvernement, et 
dont le Congrès ordonne toujours l'impression (1). 



EXPÉDITION ASTRONOMIQUE AU CHILI. 



Les États-Utiis d'Amérique ^nt envoyé depuià quel- 
ques mois au Chili» sotis le commàiidemënt àé M. lé 
llèfaténant Gilliss, une expédition chargée de faire dans 
ce pays des observations astronomiques. Cet ofBcier' 
vient d annoncer, qu'après avoir installé ses inâlru- 
nàents, il a observé la planète de Mars pendant qua- 
rante*trois nuits; qu'il a entrepris un catalogiie dés 
étoiles de l'hémisphère méridional, et que le 1<" juin 
il en cirmptait déjà près de cinq mille. On doit espérer 
(|iie le zèle infatigable montré par M. Gilliss sera se- 

4 

9 

£4) It èet^xl aussi utile pour la Société de posséder iilie colléciidn 
complète de ces rapports, et d'obtenir de plus, avec tontes les cmttt 
paBliées (nous en avons reçu déjà une partie}, des inforinatiofis 
précisée ti détaillées àur Torganisation et les attributions du Coinst- 
Sîirv'éT ^càmme sur celles de la Commission mixte, dont j*ai parlé plus 
iMllt. * 
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condé par U coopération des affltronomes des aulr^t 
parties du globe ; elle est indispensable pour atteindre 
complètement le but que le gouvernement des États* 
Unis s'est proposé en envoyant une semblable expé- 
dition. 

Le climat dont le Chili jouit pendant la majeure 
partie de Tannée est, suivant l'officier américain, ad* 
mirable pour la culture pratique de la plus noble de 
toutes les sciences, l'astronomie, et rien ne peut sur- 
passer la libéralité montrée par le gouvernement chi- 
lien, qui a|>précie comme ils le méritent les travaux 
scientifiques entrepris par les Etats-Unis. Un observa- 
toire provisoire a été construit, et, sur le désir témoigné 
parle cUef du département de la justice, des cultes et 
de l'instruction publique, il a été convenu que trois 
jeunes Chiliens désignés par ce ministre assisteraient 
& toutes les opérations faites dans cet observatoire » et 
recevraient rinslruci,ion nécessaire. 

Dans la dépèche adressée le 13 mai dernier (18&0) 
au ministre du Chili piurU. le lieutenant J. M.GilHss, 
cet officier annonce qu'il mettra avec plaisir à la dis- 
position des jeunes Chiliens ses instruments et ses li- 
vres. Il ajoute que, comme ces livres sont presque tous 
écrits en anglais, et qm'il est iiaportant de posséder 
une connaissance théorique de la structure et de la 
manière de se servir des instruments avant de les em* 
ployer à faire des observations, il engage ces jeunes 
gens à apprendre la langue anglaise. Jusqu'ici il n'y 
a que des éloges à donner; mais ce qui n'étonnera pas 
peu , c'est de lire à la suite de ce sage conseil que les 
Allemands et les Anglais ou leurs descendants, étant les 
seules nations qui publient quelque chose dUmpartant sur 
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des sujets astronomiques^ il est indispensable que Vattro^ 
nomîej pour être ùttelligiblej soit présentée dans Puh on 
Vautre de ces idiomes. 

De la Roqu£ttb. 



LETTRE ADRESSÉE PAR M. FRESNEL 

A M. LR PuéSIDSNT BB hk GOMIIISSION CBIITBAXli. 



Du Caire, le i*' iiovenibic r8ôo. 
MOHSIBUB , 

y^\ eu rhonnenr de vous adresser le 15 septembre;, 
par lès mains de M. Jomard » ma réponse h la lettre 
du 8 août 9 par laquelle vous m'annonciez que j'avais 
été nommé (le 2 août) correspondant étranger de la 
Société de géographie. Je me dispense d'en envoyer 
le duplicata, comptant que la Société ain*u reçu, il y 
a un mois, Thommage de mes remerciements. 

J^'aivàis alors la perspective d'une mission d'explo- 
Vation qui m'eût fnîs en demeuré de vérifier mes con- 
jectures sur la jonction probable des bassins de ta 
Tchadda et du Nil Blanc. Quoique cette perspective 
paraisse mnînlonanl fort éloignée, je n'ai pas laissé de 
poursuivre mes recherches dans le champ, toujours 
accessible, de h spéadatron^ je veux dire do la géogra- 
phie critique. C'est le résultat de et s dernières recher- 
ches que j'ai l'honneur de vous adresser ci-joint, pour 
être soumis au jugement de la Société. 

Auj(>ur(rhuî tout est connu (non pas en détail, — ^ 
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il b vn la ut de beaucoup, — mais sonniiairement et 
avec une approximation relativement sujlfisante) au nord 
çt au midi de la zone torride africaine. La pariie iatér 
rieure de cette zone» du 10* parallèle nord au 10* pa- 
rallèle sud, — c'est-à-dire la région la mieux arrosée» 
la plus montagneuse, la plus chaude et la plus froide» 
et, par suite (on peut l'aflEinf^er à priori), la plus pro- 
ductive cl la plus riche de toute l'Afrique, — cette 
partie, si caohée et si intéressante» est précisément la 
seule sur laquelle nous ne possédions encore que des 
rf'nseignements vagues en ce qui touche la configura- 
lion du sol et la distribution des eaux. — Les trois prin- 
cipaux traits de cette région mystérieuse , récemment 
acquis à la science» sont : 1* un grand lac central, tra- 
versé par le Nil égyptien; 2* des. monlfign^s couron- 
nées de neiges éternelles; et 3^ enfin» des volcans %^ 
pleipe activité. 

Il ne s'agit pas seulement ici de la satisfaction d'uq^ 
légitime et honorable curiosité. U s'agit d'une con- 
quête matérielle et d*un établissement éventuel» qui» 
à n'en juger que par une donnée posOtife^ celle du 
climat» et en ne comparant que les distances (prises 
de notre pays)» pourra et devra remplacer avantageu- 
sement les deux Indes pour la nation européenne qui 
l'aura fondé. 

Est -il nécessaire d'ajouter que le chemin Je plus 
court et U plus facile pour pénétrer au cœur de la 
péninsule africaine est tracé par la nature même . et 
déjà connu sOr une longueqr de plusieurs centaines 
de lieues ? — Le volume d'eau fourni par la Tchadda» 
à son confluent avec le Niger» ne promet-il pas à U 
vapeur unç navigation praticable bien au del^ du i¥>inl 
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où s'arrêtèrent les explorateurs anglais Allen et Oid- 
field? — Ne remonte -t- on pas tous les ans le Balir- 
el-Aby ad» depuis Kartoûm jusqu'au k* parallèle, à 
l'époque des basses eaux , et avec les seuls secours du 
vent du nord et des bras d'hommes? 

Cette idée ressort du mémoire ri -joint et de plu- 
sieurs de ceux qui 1 ont précédé; mais elle ne Ta point 
dicté» elle ne Ta point fait écrire. 

' Eb m'boQorant de son élection, la Société de géo- 
graphie m'a imposé des detoirs que je m'efforcerai d« 
remplir intlépendamment de tout projet en délibération* 
--f Pour en commencer l'aeconiplissement d'après e« 
principe, j'ai l'honneur de lui présenter mon nouveau 
travail, non comme moyen^ niais comme /î/?, — comme 
simple thèse ou dissertation académique, — comme 
ma quote-part d'mae inupbsitinn commune, — et sm*- 
lamenten ma qualité de correspondant de la Société^ n^A 
en qualité de postulant pour une mission que j'appelle 
saas doute de téus met vœux, mais dont je ne désira- 
raif être chargé qu'à défaut d'un volorOaire plus ca** 
^abla(i). 

J*ai l'honneur, etc., etc« 

Le consul de France à Mossoul, correspondant de l'In- 
stitut (4cad«tBie des iuteriptioas et beUes^Uttrft ), #t 
de la Société dq ^^ographie, 

F. FRBSNaL. 

(i) Le fu^oioire annonQB daB« U lettre de M. Fresnel paraîtra dans 
if prochain numéro du Bulletin. 
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SUR LBS 

AFFLIENTS ET LES DÉVERSOIRS 

DES LACS AFRICAINS, 
Par M. ANTOINE l>'ABBiDlE. 



Les personnes qui suivent les progrès si lents de la 
géographie africaine se rappellent un mémoire publié 
par la Société géographique de Londres, où le ca{^ 
taine Allen cherche à démontrer que le Yeou est un 
déversoir et non un affluent du lac Tchad , et cela 
malgré l'assertion réitérée de Denham» que cette li'^ 
vière se rend au lac avec une vitesse de 3 mille» A 
l'heure. Un voyageur acquiert au prix de ses fatigues 
le droit d*ètre cru sur un fait facile à constater, et ce 
niotif seul m'aurait porté à préférer la direction du 
Yebn indiquée par Denham» quand même M. M'Queen 
fie Veùl appuyée , avec sa haute raison , par des argu- 
ments décisifs. Toutefois un mémoire^ qu'une Société 
grave a jugé digne d'être imprimé, peut avoir jeté des 
doutes dans l'esprit de quelques personnes; et comme 
M. Richardson se proposait d'atteindre les rives du 
lac Tchad, j'avais recommandé à ce voyageur, dans le 
sein de hotre l^ociété , de bien constater la direction 
et, s'il était possible, le volume du Yeou. 

En attendant le retour de ce zélé explorateur, il est 
intéressant de donner la description des points de 
jonction de quelques cours d'eau avec le lac Tana, en 
Abyssinie; car on aime à juger ou du moins à sup* 
poser par analogie, quand on n'a pas encore pu faire 
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vérifier Tétat des cbosos par un observateur îotelli- 
gent. En noveinbre 18&2, lorsque les pluies^ qtiotque 
hors de saison, étaient cependant fréquentes, noue 
traversâmes deux affluents du lac Tana, le Rib et le 
Gumara, par les bacs ordinaires, qui mènent d'Yfag ft 
Quarata. Les courants étaient alors tellement faibles, 
que plusieurs étrangers, tjui ignoraient la position des 
hauteurs, prétendaient que ces rivières, fr6lées par un 
vent d'ouest, coulment vers les montagnes. ÏHus lard, 
en février 18i5, au fort d'une saison remarquablement 
sèdie, nous traversâmes encore les rivières à gué ayant 
de l'eau juequ'à mi-*corps. Le courant était certaine-* 
ment nul^ car je l'observai avec soin, et les gens du 
pays à qui }'en faisais la remarque me dirent : ce Nous 
traversons les eaux du lac et non pas celles de la ri- 
vière; car, {dus haut, le lit, bien plus resserré, n*a 
presque pas d'eau. » Pendant les pluies torrentielles 
de la zone torride, les rivières, extrêmement grossies, 
élargissent beaucoup leurs embouchures pour pouvoir 
déverser leurs eaux là où le voisinage d'un grand lac 
s'appose à un accroissement de pente. Ensuite, à me- 
sura que le volume des eaux courantes diminue, celles 
du lac reflueni, pour occuper un lit creusé par la 
fougue des torrents d'hiver. 

Cependant une autre partie du lac Tana nous 
montre que, près d*un lac de l'Afrique équatorialé, il 
ne faut pas conclure que toutes les jonctions larges et 
presque san» courant sont des rivières affluentes; car, 
bien que lé Gatla présente les mêmes phénomènes 
que le Rib et le Gumai^a , FAbbay, qui est le seul dé^ 
versoir du lac Tànâ, e$f large de 200 mètres quand il 
en sort. Pitts ba^, il est si étroit qu'un giiertièir^ tffmé 
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de sa laoce el d*un pesant bouctier, a pu le franékîr 
d'iia Mul bond. En mars 18i3» TAbbay avait à s^ 
MVlie da lac 900 teièires de large, 3 de profondeu?, 
fl fin cducant superficiel estimé à demi -mille par 
bwf^* En outre, les berges, hautes de 2 mètres, imih 
QM^Îont un grand aeoroissement des eaux pendant les 
pluies. Il est difficile, malgré Tasseption contraire d^s 
gêna du pays, de croire que cette rivière, en sortant 
du lac» n'entraîne pas une portion de ses eaux avec 
q11a« Les Jais du Oambia, qu'on ensemence de pois 
obiehes à mesure que ces terres basses se découvrent 
dans la saison sèobe, ne sauraient séanipoins être in- 
voqués en faveur de cette opinion, car ils se forment 
dans cette saison malsaine qui suit immédiatement la^ 
grandes pluies, et dans laquelle l'évaporation est très 
aeiive; enfin, le retour des eaux qui recouvrent ces lais 
s'explique très bien par le manque de pente, si remar« 
quable sur la rive septentrionale du lac Tana. 



COMMISSION DES LIMITES 

E{9TRK LB TEXAS ET U& MEXIQUE. 



Op a reçu à Washington des nouvelles de la Gom^ 
mission chargée de fixer les limites entre le Texas et le 
l^exique jusqu'au 1& septembre 1850. Lqs membres 
d^ cette Commission se trouvaient à cette époque à 
Victoria, d^ns le Texas. La pluie tombée depuis le 
. 29 juin éMm Us ravirons de cotte ville n'avait p«s wflS 
p#lir hu)3|^<ir h t«nrf^. Pepuis TarrivAe d« 1» Cpmr 
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mission, on avait remarqué que le temps avait été con- 
stamment légèrement nébuleux au lever du soleil; les 
nuages augmentaient jusqu'à midi, qu'ils commen- 
çaient à décFollrê; 'iiê disporatssâiëilt éBtîèrement au 
coucher du soleil. 

Voici le résultat d'une observation sur la tempéra^ 
ture de la rivière Quf^dal^fe ^ £aita \% àO septembre à 
midi. 

Tempérât, de l'atmosphère à l'ombre. . . 92 degrés. 

— eau tranquille, au soleil. . . 83 f — 

— . paUjie^dili^Wriint -r .8$ — 

— courant du rivage — .83 — 

— — à l'ombre 82 — 



Victoria est à environ AO milles d'Indianola, et, sui- 
u^m le i|iveUitiii#nt ^4 M. Bull» à 8{ pieds aurdesius 
du niveau de la mer. 

Dk la ROQUJBTTB. 
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DEUXIEME SECTION. 



ii€t60 de la Société. 

EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 



PftisiDSlIGB DE M. PoVLâlN DE BOSSAY. 



Séance du 8 novembre 1850. 

• Le procis- verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M.. ^tfAUbï^iie. (Antoine) adresse au secrétaire gé- 
néral de la Commission centrale» arec sa lettre du 
2 novembre courant» une courte Notice sur les affluents 
des lacs africains. — Lecture est donnée de cette no* 
tice, qui sera insérée dans Tun des plus prochains 
Bulletins; et des remerciements seront adressés à 
M. d'Abbadie. 

Madame M. G. Quillet, membre de l'Académie de 
Caen» écrit de Pont-l'Ëvèque , sous la date du 6 no- 
vembre 1850, pour demander si la Société recevrait 
un opuscule géographique rédigé par elle » et si elle 
pourrait espérer d'obtenir le titre de correspondant. 
— Le secrétaire général est chargé de répondre à. cette 
dame. 
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M. le coianeij du gélkie Manuel Robles écrit de la 
Vera-Cruz, sous U date du 6 septembre 18AQ» poor 
remercier la Société de Tavoir admis au nombre an 
ses membres. 

M. le docteur G. Beke adresse de Londres deux lettres 
au secrétaire général delà Commission centrale» dont 
celui-ci donne lecture. La première, portant la date du 
li octobre dernier, est accompagnée : 1^ de plusieurs 
exemplaires imprimés d'une brocbm'e intitulée jin En- 
quiry into M, Antoine d^Abb^di^^sJourney to Kaffa, etc. , 
ofiferts à la Société et A dîfers membres ; 2"* d*un errata 
indiquant des erreurà de copiste au mamiscrit de so'û 
Examen critique^ tic. Daiis cette même missive, M. Bdke 
annonce que, le 1*' septembre, il a envoyé à M. de la 
Roquette le cabier de septembre du CAutch Misswnary 
InteUigencer^ contenant un rédt des découvertes du doc* 
teur Krapf dans l'Airique orientale. La seconde lettre, 
remise dans le cours de la séance par H. Vivien de 
Saint-Martin, et datée du 23 octobre dernier, contient 
un errata à la brochure que M. Beke a adressée tel A. 

M. de la Roquette fait observer, à l'occasion des deux 
lettres ci-^lessus, qu'il a envoyé ou renris^ lui-même à 
quelques uns des membîres désignés par M. Beke les 
exemplaires de VEnquirj qui leur étaient destinés; 
qu'il a chargé l'agent de la Société de faire parvenir les 
autres à leur adresse; que le cahier du Ckureh Missio* 
nary Intelligencery dont il est question, n'étant accom'^ 
pagné d'aucun mot d'écrit, il avait ignoré de quelle 
part il lui venait; qu'au surplus il en a fait usiage dans 
le Bulletin de septembre. 

M. Vivien de Saint-Martin dépose sur le bureau deux 
lettres écrites de Saint-Pétersbourg à M. de la Roqiiètte, 
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sècrètnive géii4i%l âé It Cl^léiisioti ee&ftnW, ^r If. le 
prince^ lÉUmeolad GatittiD , Tliiie tèMitt date éa isas 
4X Mjitembrei et TMtîe du 2rir ift octobre SoiYfitifi A 
ces lettres sont joints deuxdocumeDtsmanusc^rils ayant 
fome Ikre : MAnoiris de ia Société imp^rmlè de gilo^a- 
fduè dé S^Éint^P^èrêbaturgy L IV (extraits par dnaliae); 
al Moupeifttnt ^eierd^quB de la Société géographique d% 
^méie pendant Vannée 18&9, etè. 

M. de la Roquette, ajfant fait quelques obéer?atieiis 
au sujet de cette communication et en particulier sur 
l'état et sv la remise tardive des lettres du prince fi«- 
UUin» M. Vivien de Saint-Martin répend qu'il déposé 
las lettres dans l'état où elles lui sont parvenues. 

li« le secrétaire général donne ledture de la liste des 
ouvrages offerts à la Société. 

M.Wattier de Bourville» ancien vice^consul de France 
à Benghazi» en ce moment drogman de la. légation de 
France à Gonstantinople, où il va se rendre, est nommé 
membre de la Société sur la présentation de SUA. Jo- 
mard et Désaugiers. 

h Toccasion de cette présentation» MM. Jemard et 
AUre4 Maury font coonultre les principaux travaux dii 
nouveau membre. M. de Bourville a fait d'importantes 
découvertes archéologiques sur le sol de Cyrèâe etdaBs 
la-Peutapole, et le Musée du Louvre a fait TacqUisi-* 
tion d^s monuments sculptés, des vase$ et figurines de 
terre cuite antiques, que ce voyageur en a rapportés* 
M* Â.Maury considère cette acquisition comme l'une des 
plus glorieuses que notre Musée ait depuis longtiëmps 
faites. Divers vases peints antiques de la eoUeetion'de 
M«.de Bourville lui paraissent offrir un grand intéMt, 
les uns pf^r la nature des- sujets représ^atés* qui foor- 



nisseni Teipllealioa de «tijets* déjfi eotiflus^ mttM ^ui 
n'avaient pu être expliqués faute de dertâms déMik 
^e ceux-ei présentent au contraire. Les autres, ào 
nombre de trois, parce qu'ils porlehl u&e date d'ài^- 
chonte i circonstance unique qui fourilU la première 
date certaine paur cette classe innombrable de ttiôtm- 
laents. Ce8<lemiers appartiennent à la fin du iv*èîèclë 
de notre ère , et comme leur exécution dénote un art 
vi^blement en décadence, il faut en conclure que tous 
ceux que nous possédons, et qui dénoncent Tâge d'or 
de 4a eératiaique, sont de beaucoup plus anciens. 
. Il< d'Ayezac d^nne lebture d'une notice sur uù Atltts 
hydrographique manuscrit exécuté à Venise d^ni le 
XV* siècle, et conservé aujourd'hui ad Musée briiigltl'- 
nique. Cette notice, que l'heure avancée n'avait })às 
permis de lire à la séance du 18 octobre, sera insérée 
dans le Bulletin de ce dernier mois. 

M. le secrétaire général de la Commission centrale 
cotnmanique diverses informations, parvenues des 
États Unis, sur l'exploration des cètesde rOrêgdfi et 
de la Californie, et sur celle du Rio Grande, exét;utées 
par ordre du gouvernement américain', sur les tràvaujt 
de la Commission des limites entre le Texâi et le 
Mexique, et enfin sur l'expédition arctique amêticëiiné 
commandée par le lieutenant E. J. de Havén, de là 
marine des États -Unis , et envoyée à la recherché de 
«r John Franklin. —^Renvoi au comité du Bulletin; 

Séance du 22 noi^embre 1850. 

Le procès -*Terbal de la derniè<*e séance est ia et 

ad<^té. 

Mi Krapflfer, directeur de Tobservatoire pbymque 
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ceolral de Saiol-Pélerabourg, accusa réception de 
r#Woi qui lui a été fait du tome XIII du Bulletin de la 
Soeiéié de géographie j et adresse ses remerciemeots, 
10 octobre s=: 1*' novembre 1850. 

Le aecrélaire général doooe lecture des deux let- 
tres du prince Emmanuel Galitzin dont il a été fait 
mention dans la séance précédente* Dans la première, 
IL le prince Galîlzin accuse réception du tome XIII 
du Bulletin de la Société tle géographiey signale quel- 
ques rectifications à faire à une traduction du russe, 
insérée dans les Nouvelles annales des ^voyages^ et dont 
M« Trémaux a donné, dans le Bulletin de la Société, 
des extraits à l'appui d'un mémoire critique, et 
annonce que M* Vivien remettra avec ladite lettre un 
cahier renfermant un noui»eau travail de traduction ana-- 
ly tique tiré des publications récentes de la Société géogra- 
phique russcy et destiné à la Société de géographie. 
AI. Galitzin transmet, avec sa seconde lettre, des ana- 
lyses : 1* du 7' cahier du tome II du Bulletin de la So- 
ciété géographique de Saint-Pétersbourg; et 2"* des 
matières comprises dans le tome 11^ des Mémoires de la 
même Société, et enfin un extrait du Rapport officiel sur 
le mouvement scient^que de ladite Société en i8i9. M. de 
Galitzin ajoute qu'il a adressé à M. Vivien de Saint- 
Martin , avec invitation d'en donncr'communication à 
M. le secrétaire général de la Société de géographie, 
une analyse détaillée du Journal ienu pendant l^expédition 
dirigée en 1836 vers les côtes orientales de la mer Cas- 
piemiCy en faisant observer que ce travail est extrait du 
tome IV des Mémoiœs de la Société rurse, qu'il aurait 
désiré en envoyer un double exemplaire à la Société 
fie géographie^, mais que cette analyse est trop longue 
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pour qQ*il puisse songer à en faire lui-même la copie, 
ei qu'il n'a pas sous la main de copiste auquel i\ puisse 
se canfier. 

M. de la Roquelte fait observer à ce sujet qu*on n'a 
déposé avec les deux lettres du prince Galitzin que les 
trois documents annoncés dans ta seconde de ces let- 
tres; que celui dont la première fait mention ne s'est 
point trouvé joint. Il a réclamée de M. Vivien, le 10 no- 
vembre, par une lettre dont il donne lecture, une 
Gommunication du Journal de l^expédition vers les côtes 
otrientates de la mer Caspienne; mais il ne l'a pas encore 
reçue, et M. Vivien lui a même fait connaître par écrite 
le 18, qu'il ne peut l'envoyer, qu'il doit le mettre entre 
les mains des imprimeurs, mais qu'il en adressera plus 
tard des épreuves. 

L'état-major du corps des ingénieurs des minées de 
B^Msie adresse à la Société (8 octobre 18A9)» d'après 
les ordres du comte de Wrontschenko, ministre des 
finances, un exemplaire de HAnnuaire mi^néliqae et 
météorologique, publié par radministration impériaie 
des mines, pour l'année 18/k9, en 2 vol. in i*. et un 
appendice. 

M. Berville, secrétaire de la Société philotecdmique, 
adresse au président de la Société de géographie troiâ 
billets pour sa séance publique du 1^' décembre. 
. M. F. Fresnel écrltdu Caire (1" novembre), au pré^ 
sident de la Commission centrale, pour lui annaneer 
que, bien que la perspective d'une mission d'explora- 
tion qui l'eût mis en demeure de vérifier ses conjec* 
tures sur la jonction probable du bassin de la Tchadda 
et du Nil Blanc paraisse fort éloignée, il. n'en poursuit 
pas moins ses recherches dans le champ, toujours ac* 

XIV. NOVEMBRE. 5. 21 
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cessible, de la géographie critique. Il envoie en même 
temps un mémoire contenant le résultat de ses der- 
nières recherches à ce sujet — Renvoi au comité du 
Bulletin. 

Le même écrit à M^ Jomard une lettre particulière 
datée du Caire {h novembre)» dans laquelle il exprime 
Tespoir que la Société portera son attention sur l'ex- 
ploration à faire du lac Oungaméci» nouvellement dé- 
couvert dans l'Afrique équaloriale* 

M. Jomard fait hommage, au nom de M. le docteur 
Walsh, consul des États-Unis à Paris» d^un Rapport 
de M. le professeur Bâche » surintendant du levé des 
côtes de cette république» sur l'état des travaux de cet 
établissement pour l'année finissant au mois d'octobre 
18&S» accompagné de différentes esquisses. M. de la 
Roquette fait observer que déjà un semblable travail 
pour l'année finissant au mois d'octobre 18i9 a été 
offert à la Société au mois de juillet dernier, au nom 
du même surintendant » par les bons soins du dé- 
partement de la guerre des hitats-Unis. Il pense que 
M. Daussy, déjà chargé de rendre compte des nom- 
breuses caries hydrographiques que la Société doit à 
la munificence du gouvernement américain» et du 
Rapport de M. Bâche déposé par M. Jomard» pourrait 
rendre compte en même temps du rapport qu'il vient 
de signaler. Tous ces rapports sont consacrés jusqu'ici 
aux côtes orientales des États-Unis, et on indique seu- 
lement dans le dernier le projet , dont l'exécution est 
aujourd'hui fort avancée» de l'exploration des côtes 
situées sur l'Océan Pacifique. 

Le secrétaire général a adressé dans le temps des 
remerciements aux donateurs; et il leur en adressera 
de nouveaux. 
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M. de la Roquette fait hommage à la Société, au 
nom de SI. le lieutenant -colonel Francisco Coello, 
des Jbuit premières feuilles du grand Atlas que publie 
ce dernier sous le titre de Atlas de Espana y de sus 
pros^incias de Ultramar. *-r Des remerciements seront 
adressés au donateur. 

M. Jomard donne lecture d'une lettre à loi adressée 
par M. Berthelot, agent consulaire de France à Sainte^ 
Croix. Cette lettre, à propos du naufrage de la Louiscy 
donne des détails curieux sur les mœurs des habitants 
de la côte d'Afrique, et renferme une relation du der- 
nier tremblement de terre de TénérifFe. 

Le même membre présente un exemplaire du mé- 
moire lu le 25 octobre dernier à la séance publique 
annuelle des cinq Académies, offert à la Société par 
M # Paulin Paris, et relatif à de Noui^eUes recherches sur 
les premières rédactÎQns du voyage de Marco^Polo. Il 
donne lecture d'un passage où l'auteur exprime le re-» 
gf et que la Société n'ait pas édité le manuscrit de M* de 
Cepoy au lieu de celui de Rusticien de Pise, et propose 
qu'ufi commissaire soit nommé pour faire Pexamen 
du premier de ces manuscrits et présenter un rapport 
comparatif sur Tun et sur l'autre. Ce commissaire se-* 
rait invité à signaler les différences iiDportantes, s41 y 
en a, sous le rapport de la géographie, et ce travail 
serait un appendice à la publication de la Société* 
M. d'Aveiac est nommé commissaire. 

Enfin, M. Jomard propose qu'à l'avenir on imprime 
en tête de chaque volume du Bulletin la liste des mé* 
dailles et récompenses décernées aux voyageurs par la 
Société. — Cette proposition est agréée. 

Le secrétaire général lit la liste des ouvrages offerts 
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depuis la dernière réunion de la Commission centrale. 
-^ Il adressera des remerciements aux donatenlrs^ ^ 

H* Vattier de Botfr?ille, drogman de la légatioÀ de 
France à Constantinople » et membre de la Société, 
fait hommage d'une carte oHinuscrile du mont Athos» 
trouvée dans les papiers laissés par feu M* Ricard. 

Le même membre lit les deux premiers chapitres 
de son travail sur le voyage et le séjour qu'il a faits 
dans la Cyrénaique. Parmi les erreurs que M. de 
BourviUe s'est proposé de rectifier, on doit citer le 
voyage de nuit que les Libyens indigènes auraient 
fait faire à la colonie grecque qui s'était établie à 
Asuis^ près de l'Ile de Platée» dans le but de l'éloigner 
des rives de la mer» et de la forcer à s'établir <laos 
l'intérieur, de manière qu'elle ne pût connaître la 
beauté du pays qu'ils lui faisaient traverser. Cette as- 
sertion , avancée par Hérodote , lui parait puérile. En 
suivant l'émigration grecque jusqu'à son arrivée à la 
fontaine d'Apollon, M. de BourviUe parle des motifo 
qui ont dû porter les Grecs à choisir pour la fondation 
de la nouvelle ville de Cyrène un lieu favorable » ca- 
pable de les mettre à l'abri de toute attaque et de toute 
surprise de la part des indigènes. Il prouve, d'après la 
position topograpbique des lieux et par ce que disent 
à ce sujet les auteurs anciens, sans contester toutefois 
la capacité et l'intelligence des voyageurs qui Font 
précédé, que les ruines prises par eux pour celles de 
Cyrène n'étaient que les accroissements successifs de 
cette ville célèbre. Il n'est pas d'accord avec eux sur 
la véritable situation de l'hippodrome , confondu jus* 
qu'à ce jour avec la grande route sud, entièrement 
bordée de grottes sépulcrales el de monuments funè- 
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ratres; el rectifie également une autre erreur au sujel 
de Tamphithéâtre. Les réservoirs dont parle Padbo ont 
aussi attiré son attention, et il pense que ces réservoirs, 
au lieu de répandre l'eau pour le service des habitants, 
ne servaient qu'à alimenter un établissement public de 
bains. M. de Bourville donne enfin quelques détails 
sur le théâtre de Cyrëne, situé dans la position la plus 
heureuse, et d'où la vue la plus belle s'offrait à l'œil 
au spectateur. II n'en a été nullement question ni dans 
Touvrage de Pacho, ni dans celui de Délia Gella , ce 
qui porterait & croire que ces deux voyageurs n'en ont 
point soupçonné l'existence. 

M. Alexandre Keith Johnston, membre de ]a Société 
géographique de Londres et éditeur du Physical AdcLSj 
oonsacré â la distribution géographique des phéno- 
mènes naturels, savant et magnifique ouvrage dont il 
a déjà offert à la Société une grande partie des livrai- 
sons, est présent à la séance. Il annonce qu'il ne ts^r^ 
dora pas à lui envoyer toutes celles qu'elle ne possède 
point encore. M. le président de la Commission cen- 
trale lui adresse à cette occasion les remerciements de 
la Société. 

M« de la Roquette entretient la Cominission du 
Journal of the Indian Archipelago and Eastem Asia, 
publié à Singapore, et dont l'éditeur a bien voulu, dès 
son origine, faire hommage à la Société. Le secrétaire 
général considère ce journal, qu'il a déjà mis à con- 
tribution, et auquel il se propose de faire souvent en- 
core de nombreux emprunts, comme une mine des 
plus riches d'excellents articles originaux sur l'Inde 
orientale. Il propose à la Commission àe l'autoriser à 
offrir au nom de la Société, à l'éditeur du journal de 
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Tarchipcl indien, los numéros du Bulletin qui ont 
paru à partir du commencement de la 3* série, ainsi 
que ceux qui seront successivement publiés. — Cette 
proposition est adoptée. 

OUVRAGES OFFERTS. 

Séance du 8 novembre 1850. 

Par VJcadémie des sciences de Berlin : Âbhandlungen 
der Akademie der Wissenschaften zu Berlin ; Mémoires 
de l'Académie des sciences de Berlin pour i8A8. 1 vol. 
in-&*é Berlin» 1850. — Monatsbericht der Konigl. 
Preuss. Akademie der Wissenscbaften zu Berlin ; Rapr 
ports mensuels de l'Académie des sciences de Berlin , 
de juillet 18ii9 à juin 1850. 12 livr. in-8*. 

Par le ministère de ^agriculture et du commerce : Do* 
cuments sur le commerce extérieur. Août 1850. 

Par M. C Beke : An Enquiry into M. Antoine d'Ab-» 
badie's Journey to Raffa, to discoyer the source of 
the Nile ; Recherches sur le voyage de M. Ant. d'Ab-** 
badîe dans le KafTa» pour découvrir la source du Nil. 
Broch. in-8^. London, 1850. 

Par tes auteurs et éditeurs : Séances et travaux de 
l'Académie de Reims. Juin et juillet 1850. — Bulletin 
de la Société géologique de France. Octobre 1850. — » 
Revue de TOrient. Octobre 1850. — Nouvelles annalea 
des voyages. Tome III de 1850. — Extrait des travaux 
de la Société centrale d'agriculture du département de 
la Seine-Inférieure. — Nouvelle route pour la Cali- 
fornie et de la colonisation de Gosta-Rica. Paris» 1850. 
— L'Investigateur» journal de l'Institut historique. 
Août 1850. — Bulletin spécial de l'institutrice. Octobre 
1850.-^ Annales de la propagation de la foi. Novembre 



( 369 ) 

1850. — Journal des missions évangéliques. Septembre 
et octobre 1850. 

Par M. le docteur Beke : le cahier de septembre 1850 
du Church missionary Inlelligencer. Londres 1850. 

Par un anonyme : Portrait et biographie du colonel 
Fremont. 

Séance du 22 novembre 1850. 

Par M. le ministre des finances de Russie : Annuaire 
magnétique et météorologique du corps des ingénieurs 
des mines» ou Recueil d'observations météorologiques 
et magnétiques faites dans Tétendue de Tempire de 
Russie. 2 vol. in-4". Saint-Pétersbourg, 1849, avec un 
appendice in-&* de 144 pages. 

Par les auteurs et éditeurs : Bulletin de la Société 
géologique de France. — Bulletin spécial de l'institu- 
trice. Novembre 1850. 

Par M, le lieutenant ^ colonel Francisco Coello : les 
feuilles suivantes de son Atlas d'Espagne et des pro- 
vinces d'outre-mer : 

Carte de la province de Madrid. . . 1 feuille. 

Plan de Madrid 1 — 
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ERRATA (1). 

3' SÉBIE, TOMB XIII. 



Page 2a4- ^^ ^'^^ de : iZ (aS^, lisez : i3 (26). 

Même page. Au lieu de : il fallut se résoudre à établir un camp re- 
tranché et à les (les bœufs) y laisser sous la garde d'une partie da 
détachement, lisez : il fallut les laisser dans an camp retranché, soos 
la garde, etc. 

Mérae page. An lieu de : Ceci fait, je me remis en route à pied, avec 
le restant de la troupe, emportant des vivres pour trois jours, lisez : 
Ceci fait, nous nous remimes en route à pied, emportant des vivres 
pour huit jours, etc. 

Page asS, 2* alinéa. Au lieu de : Toumata, lisez : Toumate. . 

Pages 225, 326, 1*' alinéa. Au lieu de : mes ei^cursions vers le sud; 
jamais aucun voyageur européen ne s'était avancé aussi loin, lisez : 
mes excursions de ce côté, jusqu'où aucun Européen n'était encore 
parvenu. 

(i) Les passages qui ont nécessité cet errata de la part de M. le 
prince Galitzin avaient été pris littéralement par M. Trémeauz, pour 
les réfuter, dans les Nouvelles annales des voyages^^ t. XX, p. 278, 
279, aSo. 
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Je ne reneadrai point sur les notions géographiques 
Ues plus anciens auteurs grecs qui ont parlé des sources 
du Nil et de son cours supérieur» notions communes 
ei à toute l'antiquité gréco-romiaine (le seul Ptolémée 
excepté) et aux Africains occidentaux de toutes les 
époques. Ainsi » dans mon examen rétrospectif, je 
m'arrête à cet état de la science représenté par la géo« 
grajihie dite de Ptolémée, et, procédant du présent au 
passé» je Tais tâcher d'établir : 

XIY. DiCBIIBRB. 1. 25 



i* La concordance des derniers renseignements ob- 
tenus avec les textes des géogi*a|>hes arabes du moyen 
âge; 

2* La concordance de ces aoletir* entre enX, et, ce 
qui est peut-être plus diflicile, celle d'un auteur en 
particulier avec lui*mème; 

3* Enfin, la concordance des géographes arabes avec 
le livre de Ptolémée, qui fut leur point de départ. 

Dans son trs^iti 4^ géogr^pbi^y îtiVitMH Takwtm-el- 
bildân^ Aboulféda nous donne, sur la foi d'Ibn-Sa*id, 
la position astronomique de deux villes du Kânem, 
situées près du lac de Koûra (sic] . Il nomme la pre- 
mière Djitniy et lui assigne 9* 3' de latitude nord et 53" 
de longitude. C'était, selon Ibn-Sa'id , la capitale du 
Kânem et la résidence d'un descendant du prince ja- 
ir.anite Seyf-ibn-Dbi-Yazan, qui, h l'époque du géo- 
graphe arabcr régnait ^,ur le I^âoenu^ et propageait par 
les armes la doctrine de Mahomet dans le Soudan. 
[Géogr. d'Aboulfeday texte arabe, p. 158, 159] (1). 

La seconde ville du Kânem à laquelle Aboulféda 
consacre un article, en suivant tou)ouri le livre d'Ibn* 
Sa'îd, est celle qu'il nomme Màtcui (sic), et dont il 
fixe la position par 13* do latitude et 61* de longitude 
( p, l^î-l©3), /i Samti rokknll^bouhaxmty etc., e*^st- 
à-dire ce vers le coin du tac oodbu sous le nom de tac 
de Koôra, » — ce qui ne peut s^enteodre qi»e de Te»- 
trémité orientale d» lac, puisque l'aptew ^llribue ici 
la même longitude (&!•), el à eette li^fle orie»late/e4 
à la viHe de Mâlân. — Les détails febuJeojt q«*îl nous 

(i) Voyez l'article Saïf^hen-Dhi-Izen riaM la Bloliotîièque orien- 
lale (le d'Herbelot. 
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9ffrt toMbRiit le» âimènsîonB du lac de Kofrf à (1000 
ri)ilie5 do longueur sur tine lai||«ur moyentié de AOO 
milles ) , et les mœurs féroces de ses riveraiDs^ tels qUe 
le$ BéM et les DJàbi\ tnODlrent assez que, dans tout ce 
f0s^ge\ il considère le lac de KoQra comme étant 
eonûgu au Kâoeœ, et qu'ainsi j'ai dû traduire ces 
«lois yt sâKTi rsukni^l'boithaptit^ etc.» comme je l'ai 
(aii ci^deaStts» et non par eeux^ci : 

<i §ur le uààimaïf de Tangle (oriental) du lac» » 
El en effet ,. le mot arabe samt où semty dont notfS 
frvoni^ fait par corruption zénith^ el par une antre cor- 
•ruption asimut (d'où l'on pourrait déduire, comme 
eas parlictilier» la sens de rhétftiien), -*- le mot santi 
4èu:ê0èfti ne signifia originellement ni plus ni moins que 
\» mol latin sémite, a^ani les mêmes radicales , c'est^ 
è'<clire a sentier » ou a voie, i» — Fi^wmti est donc bierl 
itndu ici par la préposition « irers 7» eu par les exprès 
sions composées « du côté de, » — « sur le chemin de.» 
JLe même Ibo-Sa'îd nous fournit un autre exemfple de 
^el' emploi do mot sami dans l'article consacré à la 
capitale du Kinem, qu'il nomme Djîmù A propos du 
sultan ^tti y régnait de son temps, il nous dit : 
^. « Ce prince possède sur la aoatK de Djltni (/S saitti 
)» i^/Hi)» et à quarante milles de cette capitale, une 
p îUle do plaisanoe, ateo jardins, etc., sur la rive occi- 
1^ dentale cin Nil qui va en Egypte. » — Il serait puéril 
de traduire 2 a sw^r le nAainiKa de D|îmi. » A quoi bon 
Axer la longitude d'une tille dont ori ne donne ni ht 
Ittilade si mèmFO le nom ? 

Ohservdtis «afin qu'à l'article Màt^n^ oà Ibn-Sa'id 
iaii la description do lac de Koâra, il a grand soin de 
Aoua otortir qœ cf iae 9^ celui d'où â^Hmê les trois 
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principaux fleuves d'Afrique, le Nil d'Egypte, le MU 
de Magadoscho (MaùkdiscUa) et le Nil de Ghânah 
(Guéné, JiDnle). 

Les deux villes de Djïmi et Mâtân, ou plutôt celles 
que nos textes arabes appellent ainsîy ne sont pas les 
seules cités de Tempire du a Kanémite, )» ou sultan de 
Kânem» dont Ibn-Sa'id fasse mention. Il consacre en- 
core deux articles, Tun à la ville de Zaghâwah (par 
63* de longitude et 1 1* 30' de latitudej, l'autre à la ville 
de DjâdjaU (par AS"" 20' de longitude et l"" de latitude), 
qui , dit-il , obéissaient à ce conquérant. Si la viile de 
Zaghâwah ne représente ici que le principal campe- 
ment des Bédouins-Zaghâwah , répandus de nos jours 
au nord du Dârfoûr, il s'ensuit que l'empire du Kané* 
némite s'étendait depuis le Kânem inclusivement jus- 
qu'au DârFoûr inclusivement, et embrassait ainsi, outre 
le Kânem et le Dârfoûr, tout le moderne empire du 
Waday. 

Quant à la ville de Djâdjah (par 7* de latitude el 
38* de longitude), elle ne peut représenter qu'une ville 
do Bâguermi. ( Cette contrée faisait donc aussi partie 
de l'empire du Kanémite ) — C'est , dit Ibn*-Sa'id , la 
capitale d'un royaume à part, renommé pour sa po- 
pulation* sa fertililé et ses productions de toute espèce. 
Au nombre de ses villes principales est Maghzâ, à }'esl 
de Djâdjah, et « au coin » ou « à l'angle » du lac de 
Koûra. (Ici le mot samt est omis dans le texte arabe.) 
— Djâdjah tient la même place dans la Géographie 
d'Aboulféda que Kaougha dans celle d'Sdrîci (p. 21 
de la traduction française ). <( Quelques Ncrirs , » dit 
EdiHci, « placent Kaougha dans le Kânem« » Et c'est 
encore la «nème que celle de Gaoga dans Je livw de 
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Léon rAfricain , entre le Bornou et la Nubie* — La 
dislance en longitude de Djâdjah à Zaghâwah étant de 
P* en moyenne (d'après les tables arabes), coïncide 
parfaitement avec celle qui existe entre ce dernier 
point et la capitale do Bâguermi, et, pareillement, la 
distance en latitude indiquée par les mêmes tables, 
c'est-à-dire la différeniîe entre 7 et !!• (ou 4*), cor- 
respomdrait d'une manière très satisfaisante à la dis- 
tance (en latitude) de Logoun à Zaghâwah, prise sur 
la carte de Brué. 

Selon 'Azîzy, auteur cité par Abouiféda, Zdgbâwah 
était à vingt journées de distance à l'ouest dé Dongola 
(fi ShUTi'*l'gkar6). Ceci explique une difficulté du 
texte qui a été remarquée par les savants éditeurs 
d'Aboulféda, à savoir, la latitude de Ift^ attribuée à 
Zaghâwah clans le texte dé la page 169; car c'est pré- 
cisément celle que toutes les tables arabes indiquent 
pour Dongola 9 quoiqu'elles en assignent ime autre 
(!!• 30') à Zaghâwab. Dans le passage extrait de 
r *AzUy, le mot samt aurait eu, pour Abouiféda, non 
pas le sens de « méridien, » mais celui de « parallèle 
à l'équateur. » Il faut donc bien be garder de donner à 
ce mot une valeur technique déterminée dans les textes 
que nous discutons. 

J'ai dit ailleurs que les Bàdjou {sic) , dont parle Ibn- 
Sa'id à l'occasion des Zaghftwab, ne peuvent être que 
lesDàdjou (du Dâgùiou), peuplade connue du Dârfoûr 
et du Rounga. Je ne proposerai pas cependant de rem- 
placer le bà initial par un dàl dans le texte d'Aboul- 
féda ; mais je suis persuadé qu'il faut lui substituer un 
iày et lire Tculjou au lieu de Badjou et de Tdjérâhy qui 
ne vaut pas mieux que Bàdjou^ et représente la même 
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peuplade (1). Le pays occupé par les deux tribua deft 
Zaghâwah et des Tâdjou (ou Dâdjou)» pays qui s'éten- 
dait, selon Ibn-'Sa'id, a sur la partie curviligne du cours 
du Nil » ( Wâ i'wirl/àdj'in' ISil) , ne peut donc être que 
le Dârfoûr, d'autant que les derniers renseigfiements 
obtenus sur cette contrée ne pernirttent plus de dtiat«r 
que tout son syslèoie hydrographique n'appartiet^iift 
au bassin du Nih — £t c'e&t ici le lieu de rappeler im 
passage de Léon TAfncain que j'ai cité ailleurs* En 
parlant du royaume de Gaoga {Kaougha d'Sdrîcit 
Djâfijah d'Ibn^Sa'îd), Léon l'Africain, qui considérait 
Gaoga, non comme une ailler m&is comme une vaste 
contrée, bornée à l'ouest par le Bornou, à l'est par la 
Nubie, et embrassant, par conséquent, le Biguermy» 
le Kânem, le Waday et le DSrfoûr, Léon , dis-^je , as- 
signe à cet État , pour limite méridionale^ un désert 
situé « vers un certain coude du Nil » {coifde^ détour ou 
ciauit} : a In meaii>|£ déserta cuidam adjacet^ quod ad 
» Nili GYAUM quemdaoi situm est« » 

Il est bien évident que l'auteur arabe ne peut pas 
vouloir parler ici du coude que le Nil fuit i Dongoia. 
Il faut donc supposer qu'il prond pour Nil l'affluent 
occidental de ce Qeuve connu sous les noms succf s^s 
de 'jéfJah et Iles, lequel, en eOet, l^orne la Dârfoûr au 
midi. Ce passage do Léon l'Africain, rapproché de celui 
où ibn-Sa'id dit que les Zaghâwab et les Bâdjoa 
[bâdjou ou Tâfljoa) occupaient tout te pays situé 'a/S 

(i) Voyez la tradaction fiaq^ise c]e la (];éographie d'pldtîq, p. 31 
et a8. — Selon M. Jaubert, dans le manusrrit B, da texte d'Edrîci, 
le nom' de Tâdjéra est remplacé par celui de Tàdjoûwirym^ qui cor- 
respOQff exact<*ment (abstraction faite d«s point» diacrrciifiic») àhx 
Bè^êmwèyyiH ^Abottlféda (p. i S9 d« UmU ar«iM), 
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i'ividjàdji'tt' Nil (vers rinflaxion du Nil), servirait à 
fixer le«ens du texte arabe d'Aboulféda (p. 159) d'une 
manière aalisfaisante, si d'autres textes ne semblaient 
indiquer que les géographes arabes du moyen âge pla- 
çaient l'inflexion du Nil (de rpuest au nord) vers //| 
latitude de Dongola. Mais je reviendrai sur cette ques^ 
lion dans la dernière. partie de ce mémoire; -^ et je 
reprends la di^ciisaicm relative au lac de Koûra. 

Il résulte de tous los passages précitcts que cet dc im- 
mense » lac de Koûrai dont parle Ibn-Sa'îd à Tarlicle 
Màifktty toucliait au .pa)s dc Kânem par son riyag^ 
oriental. Or, U situation de Kânem nous est parfai- 
tement connue. Nous savons que, dans ses limites 
acttteiles, -il forme |>lu8 de la moitié de Teoceinte ou 
.périphérie du W Tchad, au nord» h Test et au sud»est. 
fLe lac de Koûra. considéré i soit à Màtân (sic), ville 
du Kânem» soii à Magbzâ, du royaume de Djâdjah (ou 
Gapga) ne peut donc être. que le Tchad, 

Quoique je n^ittache pas une grande importance 
aux latitn(|eAet aux longitudes absolues de Plolémée et 
des Arabes (1), je ne saurais me dispenser d'observer 
que la latitude de IS** s^signée à Mâtàfi par Ibn-Sa'ïd 
et Aboulféda eomient^ aussi exactement que passible 
(dans i'élat. actuel de la science), n la capitale du 
Mnein moderne, qui se nomme Miwû^ et dont bous 
connaissons la position pj-és des bords du lac Tcbdd » 

(i) Lp< po>ition9 relatives ont^ dans la (^éo{rraphie clu moyen ngp, 
wnf* toni autri' valeur r^iie les positions absolues ou pnremtnt astro- 
iiofni({nes. Correc'tion faite d'une erreur générale en latitude ou en 
longitude, on peut, avec les données plus ou moifis mdth^ftifftiiffies 
des antri«iis géograplies, rett'uuver ap^iroiiimHtiveinent la position 
d*un (trand nombre de poiSU d^t^Q^lk- 
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vers rextrémilé orienlale de ce lac. Il y a plus : selon 
le géographe Edrici (traduction française, p. 24 )• 
« c'est à Hatban que réside Je prince «u le chef da 
» pays » (de Rânero ). — Ce nom de ville est écrit ée 
trois manières différentes dans les niannscrits qtie 
M. Jaubert avait sous les yeux. 

J'ai fait voir ailleurs comment Tassemblage de let- 
tres arabes qui se prononcerait Mâ-ou, étant composé 
d'une certaine manière ( paifaitement recevable dans 
le système d'écriture des Arabes), offre un groupe 
tellement semblable à celui qui se prononcerait Màtan 
ou Màihân, etc., qu'il est très facile de concevoir que 
le copiste d'EdrIci ou d'Ibn^Sa'id ait pu prendre un 
nom pour Vautre, et écrire Mêiàn au lieu de Màoù. 

D'autre part, nous savons par le témoignage d'Ab- 
dallab de Wâra, qui avait parcouru militairement toat 
le Kânem avec Sultan-Schérif, roi du Waday, qu'il n'y 
a» dans cette région, ni ville ni bourgade du m>m de 
Màtàn ou d'un nom approchant. Màtàn est donc pro- 
bablement une faute de copiste pour Màaû. — Quant 
à DJimi, ancienne capitale du Rânem selon Ibn-Sa'id, 
elle doit êtfe représentée par Am^tchîmi ou Omm- 
tc/nmi, nom d'un village et d'une tribu du Rânem selon 
le même Abdallah de Wâra. Il est d'ailleurs visible que 
cette ville coïncide avec celle dont le nom est écrit 
Andjèmy (1) par M. Jaubert d'après les manuscrits B 
et 33A d'Edrîci (p. 21 de la traduction française). 

C'est encore i\ Abdallah de Wâra que je dois la pre^ 
mière idée de rorigine du nom par lequel Ibn-Sa'Sd, 
Avicenne et Abouiféda, désignaient le lac Tchad. Nous 

( I ) VraisenUabieiiienl po«r Al^Ofimi, 
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mous, par son témoignage^ qne Koûri, écrit exacte- 
ment comiBC le Koww des géographes arabes » est ]e 
nom d'une peuplade barbare qui occupe le pays de 
Karka et les lies situées Jk l'extrémité nord*est du lac» 
Ce fiom de Koûri avait déjà été indiqué par Denham 
SQU9 la forme Koorie, comme représentant une tribu 
d'insulaires, ou l'une des deux lies principales occu- 
pées par les Bedoomahs, et situées dans la partie 
orientale du lac. (Voyez p. 192 et 203 dé la Relation de 
Denham «t Glapperton.) Et non seulement Denham , 
mais, a?ant lui, Burckhardt, a connu le nom de Kouri^ 
doot il donne exactement l'orthographe arabe , quoi- 
.qu'il le prononce KorL «r~ Voici la traduction du pas- 
sage où il en fait mention {NubéOy Àppend.j n* I, 
p. A86): 

o Entre le Kânem et le Schiry est le Dâr-Kaïka, qui 
% ne fait point partie du Bahr^l-^GhazâL II est habité 
» par les Bédouins KoriD (l'auteur donne ici lés let- 
.tres arabes du nom, respectif ement identiques i celles 
do nom classique de Kcfûra)^ « qui paissent leurs 
m troupeaux sur les bords d'un grand fleuçe appelé 
» Bafir^el^Feytf^ c'est-à-dire h flea^e de l'Inondation , 
9 a cftuae de ses^aux périodiques, et qui se jette dans 
» le Schâry^ Les Kori ont une race bovine dont les 
)» cornes atteignent deux pieds de longueur* )» 

Non plus que Burckhardt, Denham ne visita point 
le pays des Koûri, et, non plus que moi, ces illustrés 
voyagenrs n'ont affirmé son existence que sur la foi 
des indigènes. 

Grâce aux progrés de la géographie africaine, il est 
aujourd'hui bien évident que là où Burckhardt a écrit 
r/V^r (fleuTS ou rivière), nous devons lire lake (lac). 
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etique cie nVst pas le Irc de ririotirlattôtt (lac Tdi^ë) 
qui fle jelle dans le Schâry, mais, au contraire , le 
^hiry qiii ae déverse dans le lac. Kêù de plus eoili*- 
naon que ce genre de quiproquo dans les renseigne^ 
menls des Africains (1). D'ailleurs» comme le Btn^ 
^XrahKvkra ou a lac de KoQra » des classiques arabes, 
'-^ )€ veux dire le grand lac dont parle Ibn-Sa'id k 
propos fie Màtàn (Mfiou ), - — est borné à T^t par fe 
KkKBU^ ridentité de ce lac avec le Tcbid ne peut plus 
/aire ia malièrcd'un doute» et» d'après les renseigne- 
lueiïts que nous possédons aujourd'hui sur ses Iles et 
^es habitants» nou^ devrons modifier le nom classique 
.de Ktmntff et dire s ic lac de Koûri » ou a lac des Koârié» 
.du.Bom de l'Ile dont parle Denham ou du nom de la 
tribu qui Thabile. 
Mais ioi ae présente une difficulté d'uti autre ordre. 
. La même AbnuU^da , qui , d'apt^ès Ibn^Sn'id» plaee 
4e Jac de Koûra rians h voisinage dn KIhbm » eii fliliflt 
à 61* la longitude de sa limite orientale» et à IS* la lA- 
lîlude d'une ville située à la pointe orientale do lue, 
*«^ee. même Aboulféda avait» dam sêê ptyflégomènes, 
.et toiijourë d'après Ibn-Sa'id, plaeé le lac de KoQra 
-joQs tk'ÉQVATBva. (Géographie d'Aboulféda» texte arabe, 
,p* 37 et 3Sk) Selon tlauteurilu Rt^tn ^i-ma'moîm (Ta- 
bleau de ia terre habitée oa habitable), cité (/oro Ain- 
i/ff#o) par Aboulféda , le centre de ce lac avait pour 
laltluxle siao» etson diamètre» pris de Tuttest a- Test, se 
: trouvait compris: entre le^ ê2* et Aê*.ilegpét ée langi- 

(^) Le vague du mot bahr (nier, lac, Heuve, rivières), et le peu 
u aiténtion que font tes pèlerins tioîfs à la dirfdîfin'des cours' cT eau, 
/ttr^if deux graiïtîes sources- (l'ervitifs iroiiCfelciSfitiellê* ftspràit ÛHiPr- 
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Inde» Or i dàof ia peJiBcc des géographes arabes, ii n'y 
aVaîl jHia ffer/jr lacs de Koûra, puisque Ibn«*8a^id fatl 
$0r(ir du lac étffiatarial, aussi bien que du lao de Kt^ 
n^m^ les trai^ Nils oo principaux fleuves d'Afrique > 
Savoir ; 1" le Nil d'Égyple, qui coule du bord s<ptem 
iriimal; 2^ lo-Nil d^ Sfadogoseho {Moéhliêcha du dvet 
toor Kfapf), qui vient de 1r partie orientale du Isor et 
3'* enfin le Nil de GhSnah {Guéné ou Jinnié^t M. Dark)« 
qui part de Touest» et n'est autre que le Niger ot| Nil 
des nègfed. -^ II est vrai que» dam l'arihle donsacréà 
JUàfan (Mâoa)ft Ibn-^S^'id donne au lao de Koûra uifa 
largeur mQoeimû de neuf degrés et demi» du sud ail 
nordtdans sa partie orientale; mais cette largtuf, 
quoique fabuleiiseï ne Suffit pas encore potir noua ^a^ 
ait^ncf du %%* parallèle nord à la ligne équino»ale. 

Il est donc clair q%ie les géographes arabes ont con-* 
foi>4u «ous: le roâme nom de Koûm ou Kouri deus 
grands lacs» dont l'un nous est connu depuis la mi*^ 
moreble expédition,» ^ k glorieuse expédiûonv — de 
Be'fibanI el Clapperton; c'est celui que les Bornouam 
iiAinment Tchad (dan$ leur langue) et les Arabes 
d*Afrique Bahr-el-Fayd^ — Bahr-ex-Zalâm^ ' — Bakt^ 
Nciikf — Bahr-el-^Kow/f — c'est-à-dire « mer de 
rinondîilion» » — «on « de l'Obscurité, » — ou « dé 
Neé, » — ou « des Koûri. » 

' L'atitre tac ne nous est encore indiqué d'une ma^ 
niéreeertaine que parles Wadaiensî qui poussent leurs 
fmzxias a ou chasse» aux noirs» » jusqu'à trias oiois de 
«lîsinnce fers le aud » et par les rcn^eignementa qu'a 
recueillis 4 Mombaae (Moiâbâçfi) le savaut el véridîqoe 
oatsùonnaîre protesianl docteur Krapf. Selon ee que 
lui Mit uppm lei^enfavanUies cle l'A/rique ofitutale^ 



(S7«) 

îi y a, ?ers le A* parallèle sud, et à égale distance des 
deax côtes de la péninsule africaîne, un grand lac de 
huit )oumées de longueur (ou de diamètre), appelé 
Ounjraméci, « d*oJi sortirait un fleuve qui se dirige vers 
» le nord (ou nord*est) au pays des blancs. » -^ Ce 
renseignement concorde avec celui des Wadaîens tou* 
chant la « grande Mer Blanche » ou Bahr-el-Aby-adw 
svD, terme de leurs plus lointaines expéditions» — 
qu'ils décrivent comme un lac d'eau douce, dont on 
n'aperçoit pas le rivage ultérieur, — et d*où ils Jont 
sortir le Nil Blanc ou Bahr-el* Abyad de Khartoûm. — 
On sait d'ailleurs que Ploiémée dérivait son Nil unique 
d'un dernier « palus » ( marais ou lac) , situé par 2* de 
latitude nord, latitude reproduite par l'auteur dn Rasm- 
el'ma^mowîy et ensuite par Aboulféda, à côté de la lati- 
tude zftao, plus généralement admise de son temps 
pour le centre du lac de Koûra, et, sans doute aussi, 
plus voinne de la vérité. 

Nous sommes donc en droit de dire que l'opinion de 
Ptoléméc (ou de l'auteur du traité de géographie qu'on 
lui attribue) , en ce qui touche V existence d'un lac -voisin 
de Véquateur d'où sortirait le Nil d-Egypte^ a pour elle, 
aujourd'hui, toutes les probabilités. Le palus d'où Pto- 
lémée fait sortir le Nil réduit à un seul courant ( par S** 
de latitude nord ) est évidemment le lac de Koûra dont 
parle Aboulféda dans ses prolégomènes (p. 37 et 38), et 
que les géographes arabes pinçaient , les uns sous 
l'équateur, les autres par 2* de latitude nord, selon 
Ploiémée. Quant à la longitude de son centre, ou de 
la prise d'eau du Nil égyptien , il semble résulter des 
dernières explorations que Ptolémée la portait beau-^ 
coûpirop à l'est, et qu'ainsi les géographes arabes se 
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sont encore rapprochés de la véiité en reporUnl le 
cenlre du lac de Roûra de 60* (longitude de Ptoléinée) 
à 57* 80'. 

Et, en effet, don Ignace Knoblecher, vicaire général 
de l'Afrique centrale, et Tun des élèves les plus distin* 
gués et les plus dignes de foi de la propagande ro- 
maine, non seulement attribué au fleuve Blanc une 
direction plus occidentale que celle qui résulterait des 
observations de M. d'Arnaud ( pour la partie de son 
cours qu'ils ont explorée l'un après l'autre) , mais : — 
Étant parvenu au h* degré 9 minutes nord, et s'étant 
porté surle sommet du mont Logwek, don Ignace vit 
le fleuve venant du sùd-odest, aussi loin que sa vue 
pouvait s'étendre, et, d'après ce que lui déclarèrent 
les Bàri^ dont il avait appris la langue à Kiiartoûm, il 
jugea que ie haut Nil devait être encore navigable, dans 
la direction sud^oUest, à un mois dé distance à ramoni 
du point où s'arrêta l'expédition mercantile qu'il avait 
suivie* — Elle avait mis soixante-quatre jours à faire le 
trajet de K^hartoûm aux Bâri.. 

Don Ignace ne put obtenir de ces Bâri aucun rensei- 
gnement précis sur le cours supérieur du fleuve dont 
ils habitent les bords, et cela par une raison très rece» 
vable : — c'est que les Bâri sont en état d'hostilité per* 
manente avec leurs voisins de Vamont, les Yakwâra ou 
Yagwâra, — Enfin, selon le rapport de don Ignace, // 
/»'j aurait pas indice d'un afHuent oriental autre que le 
Saubat, 

Mais il est temps d'aborder la difficulté , en appa- 
rence insoluble, qui résulte de cette contradiction fla- 
grante d'Ibn-S^'id avec lui-même dans la position as- 
tronomique du lac de Koilra. Car^ d une part, il ne 
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Jkinkru, domianl naÎManoeâuz Kiis d'Ëgyple» deMcrAk- 
dîscha et de Guéné ; — et, d'aatre part, il altrikne sue- 
ceâfifemeni à ce même Itc buix positions très itlflfe- 
ireoles : — Tuiie sou» l'équaleur^ -^ l'aotre près die 
Kârienii par iZ* de latitude nord. 

Et ce qui passe toute compréhension européenne » 
c'est qu'une semblable contradiction ait pu échapper» 
son aeuleuient à Ibn-Sald» maisr à son copisie, Aboui- 
féda. 

Quiconque aura compulsé les coinflaenfaires ai^bes 
relatifs aux textes pour lesquels les musulmans prafe^- 
SMt la plus haute vénération doit être familiarisé avec 
les u solutions» nombreuses et difergentes d'une même 
question* l.a controv^^rse est sans doute de totis les 
ti^mp^ et de tmis lea lieux ; mais nous ne poutens pns 
«OMS accoutumer à voir deux idées incompatibles p^- 
sentées par le même auteur^ dani le même lfi^i*e , et 
quoiquafois dans le même paragrftplie, absolurareeftt; 
comme si ces deux idées pouvaient eoexîMef dan* le 
aiéme cerveau. 

Cette apparente contradiction naquît, chez te^ Ara- 
bes, du respect religieux dont jouissaient les premiers 
4octei>ra de TislaniisfiM , ceum-^là surloat qui avaient 
H^oovervé avec le proplièle Mahomet, — quoiqu'ils ne 
fussetU pas toujours d'accord les uns atec les atltres. 
Co rospcct de l'autoiutj^, qui, chez les musulmans, 
comme chez quelques sectes chrétiennes, se substitua 
4 tottt^ raison et à toiit critérium , fit établir en prîn- 
qipe : 

« Que deux opiaiomi conlradietoires peuvent être 
.»présfntées et défendues simulfanéme^l par: eek seitl 
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]i qM-eilf^ tiPH^^lli Je deux auêoiùtw i^êêpeçitiUes, >i 

G*e&X la doc^rin^ ^^ ^ opistoni prohidajea» » si élo* 
quemment attaquée par Pascftl. Mais tandb qoe ches 
p<MiS G6tVc dqçtri^e éjiiit refoulée dans le damaiiie de 
U Uiéûlokgie» liera du(|ael il n'était plus permis de 
ÎMror in verlm maghuiy ~ ell^ s'étendait Ttçtorieute* 
Qient eUe» le^ mi^ulmans à toutes les branches de la 
science. 

Il ; ^Yait donc, chez les Arabes lettrés» au lemp« 
d'AbouUéda » deux opinions sur le ^il égyptien \ — 
l'une (reccadi^ue faussa de nos jours), qui le faisait 
ftcartir du lac Tchad; — l'autre, qui l'amenait d'un lad 
situé vers l'équateur, et c'est la plus vraisemblable. Or, 
aelnn le système doctrinal génératèmoni reçu de leur 
(euipa, Ibn- Sia'id el Aboulféda, Youlani être complets, 
durent émettre les deux opinions di-vergentes, comme 
acceptées ex ^œquoy en tant que probiibles , et sans se 
permettre de relever leur incompatibilité. 

C'est ainsi que Ja Genèse nous donnera? mqm^ et 
c4>mme également vraies, trots généalogies différent#i 
du ukème Saba (celui qui s'écnt par un sckld) (chap. x^ 
S* 7, 28 ; ekap. xxv^ \% S). -^ C'eit ainsi que TÉgliee de 
Jbnme accepte 0^ asqua^ et comme canonlqiies au mèm^ 
degré, le texte h^reu de ta Bible et la version de» Sep* 
lente, quoique ces deux livres ne soient pae tau}qu#« 
d'açeord. . 

Malgré les immenses progrès de la science et les 
wes iiimières de la critique moderne, il reste sans 
doute encore beaucoup de points à c^cîaircir dans les 
gëographies'arricaine et arabe; mais, du moins, nous 
faisons-nous un devoir de peser les probabilité^ qui 
Q^litenâ en faveur d^ telle ou telle opinion» et* daM 

« * 
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nos exploràdons nouvelles, nous ne courons plus à 
l'afenture, mais nous procédons raétbodiqueoient de 
vérification en vérifijeation. 

Ainsi que je l'ai observé tout à rheure, il est très 
vraisemblable, — il est voisin de la certitude, — que, 
selon Topinion émise par Ptolémé^ et suivie par les 
An^es, le Nil d*Égypte sort d'un lac situé 'ven Péqua- 
teur, et qui ne peut être que le lac Ounyaméci du doc- 
leur Krapf. Reste à savoir si ce lac donne naissance à 
un autre fleuve que a celui qui va au pays des blancs, i» 

C'est ce que Toa ne peut vérifier que par une explo* 
ration , et en rema/ilant la Schadda aussi haut que pos* 
sUle^ 

Si le dire des anciens géographes arabes, et le con'- 
sensus omnium Hesperiorum a une base dans la réalité, 
chose très probable à priori, le NU occidental partant 
do lac de Koûra (par quoi il faut entendre ici, non plus 
le lac Tchad, mais le lac Ounyaméci), — le Nil occi^ 
dental doit nécessairement coïncider avec la Tchadda, 
qui se jette dans le Niger ou Nil de Guéné {Jinnie) » pré* 
cisémeot au point où se termine la partie véridiquc des 
renseignements d*Iba-Bal^toû^ah, c'est-à-dire au delà 
du Noufy [Nyffé] (1). £ten effet, Iba^Battoûtah, ayant 
décrit le cours du ci Nil » ( Niger ) jusques oc à Noufy » 
4»u plutdt jusques au Noufy, non pas è visu, mais d'après 
les renseignements des indigènes, le conduit brusque- 

(i) On sait que les observateur<i africains ont rareiuent égard à la 
direction des cours d'eau. Ainsi, quoique la Tcbadda porte aa Niger 
le tribut de ses eaux (ou réciproquement ), l'un quelconque des deux 
fleuves, pris à l'amont du confluent, peut être considéré VkfLEVU comme 
ia continuation de Vautre. Ils descendent un courant, puis en remon- 
leoi «a antre, et se disent louj<»ars sur le méine hahr^ parce que, 
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ment, et sans aucun intermédiaire, de celle ville ou 
contrée de Noufy chez les chrétiens de; iNiibie, au 
royaume de Dongola...! — ce qui veut dire, en langue 
européenne, que ses informateurs ne connaissaient 
pas mieux que nous le cours supérieur de la Tchadda, 
mais savaient d'une manière générale — (comme feu 
sultan Mouhammadou-Bello et tous les Takroiiris), — 
quil existe une communication entre le bassin du Niger 
et celui du Nil. C'est ce que le pèlerin du Foula -Tôro 
exprimait en me disant que « toute la terre entre Sa* 
Latou et Khartoûm est unk île. » 

On peut concevoir cette communication, non seu- 
lement en supposant que la Tchadda sort immédiate- 
ment du lac Ounyaméci, mais en admettant, entre elle 
et ce lac, Texistence de deux marigots, tels que ceux 
qui forment, à Tépoque des crues, la jonction du Sé- 
négal avec la Gambie. Selon Edrici (p. 28 de la tra- 
duction française), le grand lac équatorial d'où sort le 
Nil d'Egypte, réduit à son seul courant» est divisé, sur 
plus de la moitié de son diamètre, par une montagne 
qui s'étend vers le nord-ouest. Du versant occidental 
de cette montagne part le Nil des noirs; du revers 
oriental , le Nil égyptien , — ou , en suivant la traduc- 
tion française de « l'Afrique » de Karl Rilter (t. Il, 
p. 188) : «Ce lac, situé sous l'équateur, et appelé 
n Koûra, donne naissance : 1*^ à un Nil des nègres, 

effeetivemertt, il n'y a pas solution de continuité entre les deux cours 
d'eau. — lbn-Sa*ïd, aussi bien qu'lbn-Bauo&tah, considérait le Nil 
de Guéné comme un bras du Nil égyptien, ce (jui ne l'eitipcchait pas 
de mettre son embouchure dans l'Océan par io° 3o' de longitude et 
i4" de latitude, c'est-à-dire au noiJ-one^t de Guéné. {Géographie 
d'Aboulféda, texte arabe, p. i')6, 157.) 

XIV. DâCBMBRB. 2. 26 



» çouhui h 1 oM^sl ; 2* Mn Qutrû Nii coulunl an nmi, 

» ei appelé Ni/us Mg}'pH: les deux (leuv»* sontféporé» 
» pAf gne montagne (aan^ doute le i^//ia Mu^i?). ») 
T- Jusqu'à quel point Tinlorpo^Uion de celle mon* 
iagne, de cette « épine dorsale du M)i>n(}e, si peiil-elie 
aider à concevoir le partage de» eaux du lac en ^^u^ 
grands courants ou fleuves, cVst ce qu'il ne m'appar^ 
lient poinl de jéciden.. 

Je reviens ap:( renseignements fournis par Ibn«* 
Baltoûtab sur le cours du Niger ou <k Nil des noirs > » 
qu'il confond avec celui d'Ëgypta. J'^i roip^rqu^ 
qp'aprt'S avoir descendu ce fleuve (par la pen^éii^ et 
sur la foi des indigènes) jusqu'au rojî^umo de N^Mfy 
(dont le noro a été lu succesçiveipeni Bow^y Yew)- ^\ 
Youfi)^ il le fait anivpr d'un seul j^t à Dpngolii, 

Ce saut géographique d'Ibq-^B^llQû^ah est un peu 

* plus fort que celui d'Aviçenne (Hj^rSipaJ, cité par 

Aboulf4da (p. 46). Après avoir dit que le Nil d'Egypte 

sort d'un lac circulaire situé sou9 l'équaleur» il ajouta : 
r— « Puis il coule dans 1^ pays dçs noirs, et La pre- 
)) oii^re D (ville du jStiudanJ a par laquelle il passe est 
D ^aghâwab. Ensuite il çntpe en Nubie, et passe à Pon- 
» gola, capitale di^s Nubiens p par 52' de Iqngîtude et 
» 16* de latitude, » ^ {Zaghâfimh est toujours consi- 
déré qooime nopî de villç dans |a Géographie d'Aboul- 
féda.) 

Suivant les tables arabes, la latitude de Zagliâwali 
serait de 11» et cello de Uongpla de J4* f environ), les 
longitudes étant respectivement 6i et 68^ Ainsi, les 
géograplie» arabes faisaient venir le Nil égyptien de 
r ouest, et supposaient qu'il entrait en Nubie vers trois 
degrés au sud de Dongola, Edrïci esUe seul qui ait eu 
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deUl M pNce 1^ c^oiiOqent qiyec te Nil près d'unç ccr- 
Iftine yUIjI d§ fipbie noniRiée Ja/â^ ou Belàk, à six 
j^ura^P? (leule^edl (!) des ca^ractes de l^jène; — et, 
landin g^'M P^lime à vingt-cinq Journées !^ longueur 
totale de l'Egypte» il n'en donne paf plus de huit à la 
Nubie, Jp pç>fd (|u sud. (Voyez p. 34, 87 et 301.) 

On voit par ce qui précède que les géographes du 
moyen âge n'avaient point de notions précises çlposi^ 
tives sur le cours du Nil au delà des premières cala- 
raclp§, çjti^l^ suflil pp«r e^tpliquer cette abrupte tran- 
sition dlbn-Battoûtah, qui, du confluent du Niger avec 
ia Tcbadda (au sud du Noufy), nous transporte par 
rau dai)s |a capitale des chrétiens de Nid)ic, sans même 
fOll^^rauçr, en passant, la ville ou tribu de JZaghâwah. 

Daqs la Idéographie d'Edrîei, le nom de Zagkâwali 
fi un seps ||*ès compréhensible. — On lit à la page 112 : 
-^ {\ Dans le 2agbâwah est compris le Fezzân. » — 
Ailleurs, p. 24 : « l^es Zaghâwah sont les coureurs les 
)) plus agiles d*enlre les noirs. — Les Zaghâwah se 
pourrissent de reptiles » (p. 111), 

Gei| qualifications ne conviennent qu'aux Tehous 
(7VWo«5) Qu Trojglpdytes éthiopiens d'Hérodote, que 
(^'ailleurs elles caractérisent parfaitement j — et le seul 
^i^yçfî d0 faire passer, nous ne disons pas le Nil , mais 
yn à|(Quent du Nil? par leur pays, est do supposer qu'il 
H'éipod^it £|utrefpis jusqu'à l'Adah, rivière qui marque 
Id fVQOtjôre méridionale du Dârfoûr, et quf, en se }o\- 
gniPtawZpfun (ouEzzoûm), forme Tllés (le Keylak 
^(B Nr d*AFP^Pd)p affluent occidental du Nil Blanc. 

Si les montagnes du Mandâra coïncident avec le 
Mandrus Morts de Plolémée, son ISlgritis pains sera 
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nécessairemeot le lac Tchad; le Clonia palus repré- 
sentera le lac Débo; le Libya palus, le lac Fittré; et le 
Nuba palus ne pourra être que le « Baradjaub » du 
schaykh et-Toûnicy. Quant aux Chelonides paludes^ je 
ne vois que les lacs de Wadjanga avec lesquels on 
puisse les identifier. 

F. Fbesnbu 

Caire, oclobre l85o. 



EXPÉDITION DANS L'AFRIQUE CENTRALE. 



Les docteurs Barth et Overweg, ces intrépides com- 
pagnons de M. Richardson » continuent de tenir TEu- 
rope au courant des résultats de leur exploration de 
l'Afrique centrale, et Ton doit savoir gré à M. Augustus 
Petermann, et aux rédacteurs de VAthenœwn, de les 
publier au fur et à mesure qu'ils leur parviennent. 

On a vu, d'après les dernières communications de 
ces voyageurs, que nous avons portées à la connais- 
sance des lecteurs du Bulletin (1), qu'ils avaient quitté 
Mûrsûk [Mourzoûk) le 12 juin 1S50, en laissant dans 
ce lieu M. Richardson, qui attendait de Ghât une es- 
corte tuarick {touarik ). Il résulta beaucoup de délai de 
cette circonstance, suivant une lettre écrite le 2& août 
de Taradshit {Taradchit), petit endroit que, d'après 
les itinéraires envoyés précédemment par le docteur 
Overweg, et d'après les positions de Mourzoûk et de 
Kano, M. Augustus Petermann place à environ 20^ 80' 

(i) 3" Série, t. XIV, p. Ï09. 
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de latitude nord et 9^ 20' de Jongitude est du méridien 
de Greenwich ( 6* 59' 54" de Paris). Mais la principale 
cause du retard provint de ce que Hatita, chef touarik 
bien connu, aujourd'hui vieux et décrépit^ ne pouvait 
voyager qu^ lentement; aussi le trajet de Mourzoûk à 
Ghât, qui se fait ordinairement en douze jours, en 
employa trente -six» Ce retard fut néanmoins com- 
pensé par la découverte qu'on fit de sculptures dans 
le ouddy*-Telissaré» à environ 20 milles anglais, à 
Touest du ouad}-£lauouen, qui est lui-même à environ 
JIO milles anglais, à Touest de Mourzoûk, grossière- 
ment estimé. L'une de ces sculptures consiste en deux 
ligures humaines avec dos têtes d'oiseau et de tau- 
reau, armées de lances, de boucliers et de flèches, 
et combattant pour un enfant. L'autre est un joli 
groupe de bœufs se rendant à un abreuvoir, très artis- 
tement groupés et habilement exécutés. Dans l'opinion 
unanime des voyageurs, ces deux ouvrages offrent une 
ressemblance frappante, et qui ne peut être contestée, 
avec les sculptures de rÉgypte. Elles sont évidemment 
d'une très haute antiquité, et supérieures aux autres 
sculptures, fort nombreuses, d'une date plus récente, 
trouvées par les voyageurs, dans lesquelles les cha- 
meaux formaient généralement l'objet principal. Elles 
doivent se rapporter probablement à une période de 
l'histoire ancienne de la Libye, lorsque les chameaux 
étaient inconnus dans cette partie de l'Afrique, et 
qu'an se servait de boeufs à l^ur place (1). 

Les voyageurs recueillirent aussi beaucoup d'infor- 
mations sur le caractère physique général, la géologie 

(!) Voir ci-après le$ reman|U<i6 de M. Jomard. 
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et riiistoirc naturelle de la contrée entre MoursoûL et 
Ghfit. A partir de Motirtoûk, en se dirigeante l'oUest, 
In pays s'élève jusqu'au delà dtl ouady-Telissaré. d'ôA 
îl descend ensuite dans le profond ouady-T&ljft, qtil 
court du nord au sud dans tlne direction parallèle aréC 
lo ouady-Gbst, dont il est séparé par une chaîne dé 
collines e'scarpées. Celte chaîne, aussi bien qtit là 
portion Culminante du plateau, à Teit, §e compose, 
de même fjue celle qu'on a trouvée entre Tripoli ftl 
Mour/oûk, de grès noir sur des couches de calôâirê 
cl de niaroe. Les sommets de ceîl collines de grés foi*- 
ment une crête aiguë comme un couteau, qu*oti ne 
peut songer à gra\ir ou à suifre. Parmi les débris » 
on reconnut des Orthocères, des Brachyopodéft, élc 

A l'égard du caractère botaniqtte de tselte partie dé 
rAfriqtie, on trouva dans les riche» ouàdls une pins 
grande abondance de plantes graminées qu'on n'ert 
avait rencontré jusqu'ici. Quant aux arbre», le falhâ 
et le letheb avaient pris la place du pâlinier à dation, 
qu'on ne vil plus au delà de Tessana, à deux journées 
en\iion a l'ouest de Mourzufik. L'eau était abondante 
dans les puits J on rencontrait métne dos éitings cul 
marcs, restant des dernière» pluies dan» le» outidts, 
qui étaient généralement à sec. Le pays environnant 
était animé par dos troupeau! de poulets de Garthitge, 
attirés par Teaui si précieuse tfans ces régions» ausm 
bien que par des multitudes de petits oiseaux, de g»- 
zelles, de lièvres, de renard» et de loirs. Oft remar^^ 
qualt, dan» les grands ouadis rapprochés de Gliat, de 
nombreuse» traces d'âne» sauvages. 

L'expédilion arriva à Ghât le 17 juillet, et à Ta- 
radcliil le 22 août, ajâût âin»i Ifâversé le Grand Désert 
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ou Sahnrô. Les vojngieiirs étaient parvenus près des 
fVonlièfes du royaume d*jiïrou Jsben (^iVesl le ftotfl 
modènae tôuârik el Asben est l'aneîetî notti soHdan)\ 
le plus puissant de cette partie de l'Afrique après le 
Bomou, et qui n'a jamais été ètplbré par deà Euro- 
péens (I). 

De nouvelles lelllesdu docteur OverWeg au profes- 
seur Chîirics Rilier, communiquée^ par le chi^vàlier 
Bunsen^ conlicnnerit les irrforuîalions suivantes SUr les 
opérations postérieures^ des inetnîireâ de l'etpédUiôti 
dans r Afrique tèntrAle. 

Aprèà avoii* traversé le désert entre Ghât el Air 
( Aheer)i leur marche fut iotn A coup arrêtée prtr les 
fittdques d'un nombre considérublo He furieuk Toua- 
riks, et le» voyageurs nt durent la eonservalion de 
leur vie qu'à leur ferme détérminoiioD de la défendre 
et ou paiertienl d'une rançon considérablci 

Dansuiie première lettre datée de Taradcliit, 2â tioût, 
et dont nous venons de parler, le docteur Ovérvt^eg 
écrivait : «Dan* trois jôurt, noué ferons, avec l'aide 
de Dieu, à 8elufiet, première plôèe du royaume d'Aîr. 
Des rumeurs alarmantes^, probablometil exagérées, 
sur une poursuite da la part des Ilagars, ont répandu 
le trouble dans notre caravane, et, dans le dernier 
petit nombre de jours, fioufl nous sommes considérés 
comme en état de guerre. Les Keloôs, qui forment 
notre escorte, ei les Tèttelkum-Touariks, chargés de 
la garde de nos effets et marchan lises, sont néân- 

(i) Le lui ^v Prusse a bien voulu, à la rtcwmmaudalion du che- 
valier (le Bunsen el du baron Alexandre de llumboldt, augmenter le 
toi» Is alloué aux deux voyageurs par un don de i ooo diâler {♦'nviron 

S^ooff.;. 
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iDoius dans de très bonnes disj^osi lions. Jusqu'ici nous 
n'avons rien a craindre des Hagars; nous serons bientôt 
dans le pays des Keloës el tout & fait hors de leur at- 
teinte* )) Les craintes qu'on avait conçues n'étaient 
néanmoins que trop bien fondées. 

Les voyageurs restèrent une semaine à Gbât : ce ne 
fut certainement pas pour eux un temps de repos et 
de récréation» car ils eurent continuellement à lutter 
contre les demandes importunes des chefs et le fana^ 
tisme des habitants; de telle manière qu'ils ne purent 
trouver que peu d'occasions d'explorer la ville et le 
pays environnant, excepté quand il arrivait qu'on avait 
besoin de recourir à leur assistance médicale. Le vieux 
Hatita lui-même se montra l'infidèle ami des Anglais. 
Le 25 juillet, l'expédition quitta Ghât; et, le 27, elle 
joignit une caravane keloë , sous la protection de la- 
quelle elle s'avança jusqu'à Tin«Tellus,dans le royaume 
d'Air, résidence d'Ennour, le piînce keloë. Pendant la 
première quinzaine, la marche des voyageurs fut très 
rapide, el ils firent des journées de dix à douze heures, 
proportion qui, sous un soleil d'Afrique, uni à ce qu'ils 
avaient à faire diverses observations astronomiques sur 
la route, était presque beaucoup trop pour des voya- 
geurs ayant à peine le temps de rétablir leurs forces 
par le repos et le sommeil nécessaires. Les chameaux 
auàsi commencèrent à montrer des symptômes d'épui- 
sement, en sorte que pendant la dernière portion de 
leur voyage on fut obligé d'aller plus lentement. 

Dans une lettre datée de Selufiet, 28 août, la der^ 
nière qui nous soit connue, le docteur Overwcg déciit 
ainsi la lin du son voyage à travers le Sahara : « Enfin 
le Grand Désert est derrière nous, et nous voilà arrivés 
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sur les fronlières du Soudan I Nous sommes dans an 
nouveau monde, au milieu d'une riche verdure, dont 
nous avions été si longtemps privés; nous voyons de 
nouveaux animaux, et nos tentes sont dressées au 
milieu de celles des gens d'Aîr« Mais, quoique l'en*- 
nuyeux voyage à travers le désert soit terminé, nos 
pensées ne sont pas encore suffisamment rassemblées» 
et l'état de nos esprits n'est pas assez tranquille pour 
nous permettre de réfléchir avec calme sur ce que nous 
avons eu tous à souffrir. Les événe^nents et les dan» 
gers d)es derniers jours sont encore trop \ivement pré* 
seuls à notre mémoire, et même en ce moment nous 
n'avons point atteint une place de sûreté. Pendant les 
derniers dix )ours, ayant eu à passer les dangereuses 
frontières entre les Asger et lesHagar-Touariks et les 
Keloës (autre tribu des Touariks), notre marche a été 
un combat continuel (1). Jour et nuit nous étions suivis 
et entourés de nombreux llagars, montés sur leurs 
méharis (2), et témoignant l'intention de nous massa-^ 
crer et de nous piller* Le 25 août, nous fûmes attaquas 
par environ quarante hommes armés, montés sur des 
chameaux; et la dernière nuit notre caravane eut à 
lutter avec cent ennemis. Le résultat fut le même dans 
les deux cas» D'abord ils ne demandèrent pas moins 
que la vie de tous les chrétiens de la caravane; ils exi- 
gèrent ensuite que les chrétiens se fissent immédiate* 
ment musulmans, ou > qu'en c^s de refus, ils retour- 
nassent à Ghât ; et nous eûmes éventuellement à payer 
une forte rançon , qui se composa de nos meilleures 

(l) Voyez Narrative of travelsy etc , par Denham, C. Clappertori 
et (e docteur Otidney (p. tllvu et soit.). Londres, iSa6. 
(3) Nom des dromadairei rapides du Sabara. 
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marchaodÎBcs. Nous defonédo n'avoir pas perdu loilê 
nos cffeU et instniinenlâ, el aténie noliNi vie, à la dôfi* 
duita et noi démarches des Kelois et à Ift l>rftVdur« d«ê 
Ttnelkum-Touariks, qui avaient nos effois idnê ledf 
charge. Ces derniers potoédaienl en tout qualoreê 
mousquets, qui les rendaient une forée imposante 
contra l'cnneoiii Ici à Selufiet* place consisiani en 
huttes Construites en gazon» îl y a une espèee dé gou- 
vernement , snus quelques marabouts { religieM mu- 
sulmans)» avec un cliérif pèlerin de la Mecqud à leur 
tèle. Nous sommes, dans 6e lieu ^ plu» en sâroté qild 
dans les ouadis , où chaque Hagar se considère lui« 
même eonâme un cbeiké Dans troia jourâ» noua e^pé^ 
rons arriver à Tin*Teltus^ résidence d'Enâôur, suilifl 
des KeloeS) où nous («spérons être encore pluft êt^ êA' 

r«té» » 

Le docteur Ovofweg décrit la roule du Soudan de 
GhAt à Air comme nn sentier ou cliemin motlKi^néuA, 
se dirigeant sur des cntlinf^s^ dM plateaux et des val-» 
lées taiUéei profondémrnt dans le rod. Partout où l«â 
ouadis deviennent plus larges, et par suite des pluies 
sont couverts île rocft et de sable, la végétation et les 
arbres sont rarcft. Le caractère géognoslique du pays 
est ici du plus grand intérêt. De Mour2oûk à Gliât, et 
cinq jniirnéésau midi au delà de Gifât, la Formation 
dominante consiste en grès de difTércntes Couleurs, 
offront partout le même nspecl pétrographtque des 
roehesf les mémeft pente» des montagnes et des inier«> 
sections dcsvalléesi et les mêmes strates horizontaux. 
A Attgeri, la scène entière change soudainement. Les 
montagnes sont maintenant arrondies^ et on ne voit 
plus des strates formant des terr«a§«Sên lurptotob. Les 
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toyngtfurs ae trouvèrent tonl d'un coup dan» loarégions 
do gmnif^ fout }e paya entre Atlgert et Air coheialanl en 
rol^hea oriatallinea primitiTes, avec du scliiaté micacé et 
dëê Qoasaes énortnea de granit dans une grande diveraité 
de rofmi^A mmitagneusea. Depuia Gbâl, le paya con-* 
tinue à s'élever, et, à Selufiety les voyageurs virent àu*^ 
totif d'eux dea maaaes de iinufe4 raôntagnost Aprèa le 
milieu d*août, ils éprouvèrent l'influence des plui<ll 
du Soudan; — ratoiosphère cominençadt alors îi être 
humide <^t les soirées, ainsi que les matinées, étant 
accompagnées de brouillards. On éprouvait aussi de 
fréquents orages et des ploies pesantes. Sous l'in- 
fluence de ces pluies, Tdâpect des ouadis changea 
complètement} on rencontre à chaque pas, dans le 
midi de Taradchit, de riches plantations de palmiers. 
Suivant les habitants, la saison des pluies dure jusqu'à 
la ftû dé sèptenàbré.. 

Les informations reçues sur l'état politique actuel 
du Soudan et du Botnou font beaucoup espérer pôur 
h» succès de l'cxpéditîoft. Un puissent gouvernciûenl 
est établi, dans le Soudan, par les Fellatalid et leur 
sultan, résidant à Sakatou \ -^ et, dans le Bornou, par 
déd tribus arabes et par leur cheik Àftemôht-d-Kartèmyy 
qui habite Rouka * (tuséi les routes de caravane dans 
ces coni^ées sont*elles devenues presque sûres. 

L'un del plu^ riches marchands arabes, qui a beau- 
coup voyagé, a appris au di)Cteur Overweg que le ehetk 
de Bornou est en bons termes d'amitié avec le Waday» 
et que do4 caravanes !ic rendent conlinuel1«ment do 
BoMiô» en Egypte par la route du Wâdajr et du DAr** 

fouf. 

Oii Ht dâfiê un p^it^éôHfiUm du 89 août : a Léi babî* 
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tants se sont montrés hostiles, et se sont emparés de 
tous nos chameaux; mais' les marabouts, avant trouvé 
dans leur livre (le Koran) quelque chose en notre fa- 
veur, nous ont accordé leur protection, en promet- 
tant que nous arriverions sans danger demain à Tin- 
Telins. ^ 

Il parait, d'après des lettres du consul anglais à 
Mourzoûk , que Texpcdition avait atteint , saine et 
sauve , Tin -Tellus. 

Db hk Roquette. 



REMARQUES 

AU SUJET DE LA RELATION QUI PR^ckOR. 



1" Géographie. — D'après les cartes les plus récentes, 
Air ou Ahir (Aheer) «st à cent milles géographiques au 
sud-ouest de Taradchit (Taghadschit), ce qui concorde 
bien avec les quatre journées de marche de Texpédi- 
tion. Il n*en est pas de même de Taradchit, placé ici au 
sud de Ghâl et à vingt-neuf journées de marche. Il est 
bien probable que ce dernier lieu est celui qui est à 
l'intersection de deux grandes routes commerciales, 
Tune joignant Kouka (de Bornou) et Insalah, l'autre 
joignant Tomhouctoii et Mourzoûk. Or Taghad^chil, 
qui est ce lieu, est placé, sur les nouvelles caries, à 
cent quatre vingts milles géographiques de Ghât, et 
non pas au sud. (Voyez ci-des»us.) La latitude observée 
de Taradchit et la longitude déduite de la position de 
Mourzoûk et de Kano servirent utilement à fixer les 
géogt^phes sur la position de ce point important' 
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Une autre remarque est suggérée par les lettres de 
rexpédilion au sujet de la limite où commencent les 
régions proprement dites du Soudan. Selon cette cor- 
respondance. Air ei Asben appartiendraient à cette 
grande division de l'Afrique centrale c]ui comprend 
des contrées très fertiles, très peuplées, et de puis- 
sants royaumes» Or nous voyons dans \es cartes, même 
récentes, qu'Asben et Alur sont encore bien loin du 
Soudan proprement dit, et appartiennent à la région 
du Saliara. Cette observation n'est pas. sans impor- 
tance, attendu que les \oyageuis, si les cartes étaient 
la représentation fidèle de Téiat des choses, auraient 
encore des déserts et des obstacles à francbir pour 
arriver aux régions de la Soudante, où la sécurité com- 
mence, où régnent le commerce et un certain degré 
de civilisation, surtout depuis que l'empire desFel- 
lâtas s'est formé et consolidé. 

D'une autre part, s'il faut comprendre Asben et Abîr 
dans le Soudan, ce sera la confirmation d'un fait qui 
devient tous les jours plus vraisemblable et plus gé- 
néral, savoir, que le vaste espace afleclé à ce qu'on 
appelle le Saliara n'est rien moins qu'un immense 
désert dépourvu de végétation, presque dépeuplé, livré 
seulement aux bêtes fauves. 

Le nom d'elawen, dans la relation, parait le même 
que celui deWadey, qui figure sur les caries d'Oudney 
et Denham (1); mais la position do lieu, d'après les 
lettres de l'expédition, c'est-à-dire à cent dix tnilles 

(i) Le vieux chef Hatita dont parle M. Overweg est peut-être Ha- 
teeta, celui qui avait accompagné rèxpéditioii d'Oudney, Denham et 
Ctafperton. ( Vayeï leor relation, p. xxii, ïtLV. et suiv) 
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d« Moutsoâk, iliflèra beaucoup de ceJltf que iiofill«ot 
1^9 cartes exUtantes. 

3*. Antiquités égyptknneê, ^^ Juiqif*à [»*^ifffit on 
n'avait pns trouvé de reates de Tari égyptien dans l'in- 
tériour de l'Afrique, au delà» toit de la grande oaait, 
toit de Toasiit de Sypuak; seulement, les voyageurs 
avaieni signalé quelques débria antiques, de style 
mêlé» dans le sud de la Cyrénalque et jusque dans le 
Pfssan. M. Richardson, à qui la géegrapbie de rAfriquc 
doit déjà d'intéressantes déeouveNes» vient d'en faîve 
une des plus eurieuses» en se rendant de Mourzûnk à 
l'oasis d'£l-Gkât : il a trouvé à Ouadyi-Telissaré, ^ eent 
trento milles vers Touest de Mourxoôk, des sculptures 
qui paraissent du st\le égyptien i ce point doit ôipe a 
environ onEC cent cinquante ou douse cent^ millaa 
géograptiiques de Thèbes» pt à peu près sous le paral- 
lèle de cette ville. 

Frédéric Hernemann nVn a point vp à Audjelah» ni 
sur la route, avant ou apr^s. Lyon n'a VfW^é qn«^ iips 
ruines romaines dans 4on voyage clepui^ Tripoli jus- 
qu'à Teglierry, et Oudney, d^ Mouritoûk 4 el^Gh^^ 

On est disposé à reconnaître df»n# (>e9 figurer à té(e 
d'animauï de?» sujets égyptiens; oepQQddPi je çpois 
qu'on doit suspendre son jug^inçDt jp^qi^'à pe que Içs 
4es#ifis f^its §ur Iça li^px soient xm% Spup lep yoM du 

publier 

Lo fttylç aptiqup dP TÉgypte est îiMj<^nrdHiui frçp 
connu pour qu'on puipc ;ie méprendre ?«v tioe imi- 
tation » plus ou moins fidèle ou grossière» dans le cas 
aè U^ sculptures de 0|iady-Telisça|*é laisseraient du 
doute sur leur origine. Quoi qu'il #q sptt i )» déi^cru- 
verte de M. Rtchardson n'en est pas nmifis eurie^aa, 
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^Uendu la dUUpec de qgalre à cinq ç^nts iîeiie» ()ù H 
les a irpMvés; il as( vrai qu'ils loat moins loli) d^ b 
côte jiepUninoi^Qle, D'uq ^utre Qà\i, on trouve en 
Am$ çawitlQ «in ÉgyiRe, des personnages à lête d oi- 
4e9u «t do quadrupède» nelarnineni en Perse el en 
Assyrie; c'est une raison de plu^ pour qu'on ne se pro* 
ngnçe sur l'origine égyptienne des fragments d'Oundy- 
T^lis^aré qii'eprèii avoir vn les dessins et étudia le des- 
cription qu'en donneront hp sovenis voyegeui*s. 

ToMS ]n ami» de« scjenees rentiront un juste horn- 
m^g» m conrag^ el au dévwernent du docteur Ri- 
e|){irdi9n ii de se§ denx |e»n«« i^onipegnens prussiens, 
qai^ à pein^^ti quarl de leur carrière^ oni déjà eu à 
br^vf r iani de péril» et de difficultés. 



StH LK COMMERCE DU SOUDAN ORIENTAL, 

Par M. STANISLAS 0*ESC.\YRAC DE MUTHRE. 

,•••• De tous lae fleuves de cette partie du monde, le 
Nil est sans doute le plus long, comme le plus direct, 
interrompu seulement, pendant une faible partie de 
son cours , par des mpides que les barques peuveiit 
ft'aocliiri ii est nattgable, à Tépoque des hautes eaux» 
Jbitn au dcU du point où s'est arrêtée rexpédilion de 
d*Af oaud , oà s^erréteit encore» il y a quelques mais, 
le supérieur de la mission de Rhartoum , don Ignacio 
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Plus favorisé que le Gange, rAuiazone, ou le Niger, 
le Nil, se dirigeant du sud au nord, traverse le Soudan 
idolâtre, le Soudan musulman, la Nubie, TËgypte; il 
esl ombragé lour à tour par le delayb, le baobab, le 
bambou et le dattier; les produits des climats variés 
qu'il parcourt diffèrent entièrement; il en facilite Tex- 
portation et rechange. 

Enfin co fleuve, dont on peut dire mieux que d'aucun 
autre que c'est un chemin qui marche, prête son cou- 
rant à ceux qui le descendent, en même temps que, 
d'un autre côté, le veut du nord dominant presque 
toute l'année en Egypte, enfle les voiles de ceux qui le 
remontent. De plus , tandis qu'aucune des routes de 
l'Afrique ne reconnaît, dans toute son étendue, l'au- 
torité d'un mémo maître; tandis que le pachalik de 
Tripoli n'étend pas ses limites au delà du Fezzan , le 
Nil, jusque sous le A* degré nord, le Nil connu, tout 
entier, est soumis a*u gouvernement égyptien, gouver- 
nement de violence qui a su établir dans ses limites, 
au moyen de la terreur, une sécurité dont les États 
musulmans ofi'rent peu d'exemples , et qui sera tou- 
jours pour le commerce un avantage inappréciable. 

Le Soudan occidental conduit ses caravanes à Ghadir 
sur divers points du Belad-el-Djerid à Tripoli, à Ben- 
ghazi. Lé Nil amène à la. Méditerranée les produits de 
la Nubie, du Cordofan, du Sennar, du Fazokl ,. d'une 
partie de TAbyssinie et la Gellaba du Dârfour. 

J'examinerai d'abord le commerce du So^udan égyp- 
tien ; je donnerai ensuite quelques détails sur la cara- 
vjane fouriem:ie arrivée cette année (ramazan 1266) à 
Siout» 

Le gouvernement général du Soudan égyptien corn- 
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prend les provinces de Nubîe, CorHofan , Sennar, 
Belad-eUTaka, Fazokl et Rhartum. 

Chacune de ces provinces est gouvernée par un 
mondliir, qui a le rang de bey, et divisée en arrondis- 
sements dévolus à des cachefs (capitaines) chargés de 
percevoir les contributions. 

Le gouverneur général (hokmadar) est un fèrik- 
pacha; il réside à Khartuin, et est» comme tous les 
moudhirs, renouvelé tous les trois ou quatre ans; ils 
sont souvent alors poursuivis pour concussion , pour 
abus d*autorilé; le pacha du Caire confisque à ses 
lieutenants ce que ceux-ci ont arraché au peuple qui 
leur était confié ; les coupables sont parfois condamnés 
aux galères; dans ce cas, on les y laisse un an ou deux 
seulement;..» et il est rare qu'ils on sortent sans qu'on 
leur rende leur dignité et qu'on, les emploie de nou- 
veau. Le dernier hokmadar, Khaled-Pacha, a été plus 
heureux encore; convaincu de concussion, de vente 
d'emplois, etc., il a dû payer des sommes considéra- 
bles; mais, à peine arrivé au Caire, il était nommé 
président du tribunal de commerce, récemment orga- 
nisé d'après les ordres du sultan. 

Le gouverneur actuel, Latif-Pacha, était auparavant 
à Siout; son envoi dans le Soudan est presque une dis- 
grâce ; c'est un homme d'une sévérité implacable ; on 
le dit probe, mais toute sa probité consiste, peut-être, 
à sauver certaines apparences; doué de cet orgueil et 
de cette présomption qui ont perdu les Turcs, il ne 
s'arrête devant aucune considération, et a déjà menacé 
les Européens établis à Kliartum de les soumettre à la 
bastonnade si leur conduite donnait lieu à quelque 
plainte. Uti de ceux auxquels celte communication était 

XIV. DàCBMRRË. 3. 27 
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f^itc lui ayani r^pondq que le pacUa c]*Égyple« 9ur la 
rcclamation des consuls, ne manquerait pas de punir» 
avec une extrême rigupur» cçtte violation des traités : 
« Enfant, lui répondit Latif, ne sais-tu pas que d'ici au 
I) Caire il y a loin?.,. » 

Le commerce est la seule ressource du Soudan ;. le 
vice-roi ne tire aujourd'hui de ces provinces d'autre 
bénéfice que celui des douanes; celle de Dongolah 
était» l'année dernière» affermée pour 136) bourses 
(170000); les dépenses faites par le gouyerneaient 
pour le maintien dos employé^ et des troupes égale, à 
peu de chose près, le rendement des contributions, 

1* Commerce d* exporta f ion du Soudan égypHerin 

Le Gordofan exporte de lu gomm^^» de rjvoire, des 
plumes d'autruclip, du tamarin» des beslinux^ des es- 
claves de qualité 1res inférieure ; ces divers articles 
proviennent, ^oit du pays même, soit de Tagels» et du 
Darfour* 

I^h^rtum, qui fournil de plus Tor du Fazokl et les 
esclaves abyssiniens ou Gallas (.Maca(}is)» achetés à 
Fadassi ou volés sur les frontières du Gondar» ^^vt 
d'entrepôt au Sennar, àTaka» à Fazokl, et est en re- 
lations avec Gondar par Gadarif» 

On sait que le Soudan» h partir du 16* degié nord 
envirQu» est soumis à des pluies annuelle^ très abon- 
dantes» amenées» dans les contrées qui nous oççvipent, 
par les vents du sud-e^t et du sud» et qui ^e font fentir 
pendf^nl toute la durée de l'été boréal , è savoir» du 
mois de mai au mois de septembre; on sait de plus 
que lu sécheresse est la seule cause de l'aridité du dé- 
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sert central de rAfriquo, sécheresse qui est plus ou 
moins constante depuis le 17* degré nord jusqu'au 
32* et 33* environ par zéro de longitude , et jusqu'au 
26* ou 2()' seulement sur les bords du Nil. On ne s'éton- 
nera donc pas que le désert du Cordofan, le désert du 
Soudan, en général, soit couvert d'une abondante vé- 
gétation, végétation rabougrie, il est vrai, offrant d'im- 
menses forêts d'arbustes épineux appartenant au genre 
acacia, ou qui, pour la plupart, en sont extrêmement 
voisins. C'e^l là que se reuconlre le gommier dont les 
gr«iinf*s sont employées par les indigènes pour le la- 
nage des cuirs, et dont la sève surabondante forme 
l'objet d'un commerce si étendu ; aucune culture n'est 
donnée à cet arbre; il n'a pas non plus de maître; son 
produit apparlient à celui qui le récolle, et c'est sur 
cela que se basait Mobammed-AIi, lorsque, abandon- 
nant le monopole du commerce de 1 Lgy te, il conservait 
entre ses mains la traite du séné, de la gomme, de 
l'ivoire; propriétés, selon lui, du souverain, comme 
les mines et tous les dons gratuits de la nature : il pre- 
nait alors la gomme en paiement de contributions 
exorbitantes, il l'achetait aussi, et le prix fixé par lui 
était do 50 piastres égyptiennes (12 fr. ~ ) par quintal 
de 120 rotolis; néanmoins les manœuvres frauduleu- 
ses des écrivains coptes, des magasiniers, des poseurs, 
faisaient préférer aux chercheurs de gomme les âO ou 
A6 piastres que leur offraient les négociants qui avaient 
trouvé ou acheté le moyen de se livrer , en contre- 
bande, à ce commerce. 

Le monopole était là ce qu'il a été partout, entre les 
moins du vice-roi, un instrument de cruelle oppr^s- 
sion, une institution ruineuse pour le pays qu'elle a 
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frappé de stérililé, et pour le peuple intelligent et ac* 
tif dont elle a paralysé les forces vives, en le pliant à 
une servitude dont l'histoire seule de l'Egypte pourrait 
offnr d'autres exemples. Maintenant que le commerce 
de la gomme s'effectue librement, depuis près d'une 
année, cet article, qui s'est vendu d'abord 70 à 80 pias- 
tres, est descendu à 27 piastres pendant mon séjour à 
Lobéid, en mars et avril 18&9 ; on la livrait, avec la 
couffe en paille servant à la contenir, de 32 à 35 pias- 
tres. 

La récolte de la gomme a lieu avant la saison des 
pluies; plus tôt, elle ne serait pas assez abondante; plus 
tard, elle serait mouillée et colorée de rouge : les gens 
qui la recherchent passent toute la journée à ce travail ; 
ils errent dans les bois, tenant un peut panier d'une 
main, une longue baguette de l'autre; ils ne boivent 
ou ne mangent qu'en rentrant chez eux; ils peuvent, 
s'ils sont habiles, ramasser eu trois mois une charge 
de chameau de 5 quintaux (rahal); en mettant le 
quintal à AO piastres, ils auraient donc gagné en qua- 
tre-vingt-dix jours 200 piastres , ce qui , pour le Cor- 
dofan, est presque une fortune. La quantité de gomme 
expédiée, cette année, par les négociants du Cordofan 
doit être d'environ 25 000 quintaux; ce commerce 
prendra, sans doute bientôt, des proportions plus 
vastes ; le gouvernement égyptien n'a jamais expédié, 
pendant une campagne, plus de 30 000 quintaux. 

La gomme du Cordofan est la plus belle de toutes 
celles connues dans le commerce ; elle vaut au Caire 
plus d'un tiers en sus de celles du Sennar, de Taka , 
de THedjas; elle est meilleure également que celle du 
Sénégal, gâtée souvent par des pluies excessives. 
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Quant au prix d'achat , on peut dire que nulle 
part, non plus, il n'est moindre. Tandis qu'au Cordo- 
fan la gomme valait 30 piastres, elle en coûtait à Khar~ 
tum â5; à Souakin, 95 (120 pour les 160 rotolis) ; à 
Djedda,110;à Âden, nettoyée, lAO; au Sénégal, elle se 
paie 8 toiles, ce qui, à raison de 9 fr. par toile, donne 
72 fr., ou 250 piastres : le fret étant d'environ 10 fr., 
elle revient à Marseille à 82 fr. Au Gordofan, du reste, 
la gomme s'achète plus ordinairement à la vue qu'à la 
pesée, ce qui olfre encore, sans doute, un bénéfice 
notable aux négociants. 

La traite de la gomme se fait principalement dans 
les villages deLobéid, Coursi, Bara, Abu-Haras, Dar- 
hammer ; on confie d'ordinaire de l'argent ou des 
marchandises aux gens qui s'engagent à rapporter, en 
échange, une certaine quantité de gomme. On a rare- 
ment à se repentir de la confiance qu'on leur ac* 
corde. 

La gomme, en outre de la couffe en paille, est gé- 
néralement enveloppée de peaux de bœufs ; une peau 
valant de 6 à 12 piastres suffit pour 3 quintaux ; ce 
serait donc 3 piastres par quintal à ajouter au prix 
d'achat. 

Les bénéfices présentés par le commerce de l'ivoire 
sont peu considérables; sa valeur au Gordofan, en 
18Â9, était de 1 AOO piastres, à Kartum, il se vendait 
1 500; à Souaken, 1 600 ; celui du Dârfour a été placé à 
Siout, pour 1 800 piastres, et c'est, à peu de chose près, 
la valeur de cet article au Caire. Les Américains l'achè- 
tent à Zanzibar à 155 fr. le faresel de 32 livres, ou 
470 fr. et près de 1 900 piastres le quintal; à Berbera, 
il ne vaut pourtant que 1 AOO piastres. 



( 398 ) 

Je ne parlerai ici ni du tamarin, ni des plumes d'au- 
truches; l'exporlalion de ces articles est très reslreînlû 
et n'intéresse que quelques marchands nuhicns. 

Quant à l'or du Fazokl, il fait l'objet d'un commerce 
tout à fait sj^écial et que j'ai lieu de croire assez in- 
signifiant. 

Le séné qui existe dans tout le Soudan» mais qu'on 
ne ramasse guère quVn Nui^ie, vaut à Dongola de 15 
i\ 20 piastres le quintal; il est de bell. qualité ; la va- 
riétc la plus recherchée est aussi la plus abondante. 

T.e gouvernement égyptien expédiait chaque an- 
née, du Soudan en Egypte, 15 à 20000 bœufs; mais 
les fatigues du voyage, les maladies (|ui en étaient la 
suite, m'engagent a considérer comme peu avanta- 
geuse cette opération, qui toutefois présenterait des 
chances très favornbles, dès qu'une épîzootîe viendrait 
à exercer de nouveau ses ravages sur l'Kgypte. 

Le commerce d'importation, comme celui d'exporta- 
tion, se trouve entre les mains de cinq ou six négociants 
européens, dont deux français, de (|uelques étrangers 
musulmans ou rayas, et d'une centaine de gcllabs ou 
marchands nubiens, opérant nVec des capitaux qui sou- 
vent n'atteignent pas le chiffre de 1 000 fr. Je ferai 
observer que, panni les européens, il en est qui ont 
abandonné entièrement les importations, à cause de la 
lenteur du placement et de la difficulté d'obtenir le 
paiement des marchandises livrées; ils apportent, en 
conséquence, des piastres d'Autriche et d'Espagne, et 
beaucoup de petite monnaie, pour solder les achats 
qu'ils se proposent de faire; ils ont ainsi l'avantage 
d'acheter plus vite et d'erilever les plus belles gommes. 
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Prix (les ttansports de Khartum au Cuire j 
par rahal (5 quintaux). 

Piiitres. loiirt. 

De RhartttJD à Berber, par barque 4^^ *** 

-^ par caravane^ suivant le 

Nil 5o lo 

De Berber à Korosko, par Abouhamct i6o à f 8o i5 à ao 

De Kof osko ^ Âisouan, par barque 3 à 4 3 

Location de chameau^ pour passer la cataracte. 3 \ 

Barque, i)\%sjouaii tu Cuire. ..4 ». loàfa iSèio 

Autre route. 

De Khartum À Dtfbbé^ par rAtmur-Bakîooda. « . 5oà6o la 

Debbé à Duiigola, par barque *.«.. 3à4 3 

De Dungola à Wadi-Halfa, par caravane (le 

transport sur cette portion du Nil offiant 

quelque danger) 5o îâ 

De Wadi-Halfa è Ai^ouaii, par barqtie * 5à6 8 

Le reste comme ci-dessuë. 

Routé du Cordofau au Caire» 

De Lobéid à Khartum parGhursi, Sanzur, Coamnt tor-i'l-Kbadaa, 5o 
à 6o ptastrrs, — en to jours. 

Le reste comme ci-dessus : cette route est rarement 
suivie. 

Autre route. 

Lobéid à Debbé par Bara, Kagueman^ Djebel- H araza^ Ouay et Oin> 
billila, ou par Ehii, Simerie, etc., 8o piastres, -^ 1 5 à 1 8 jours. 

Le reste cointii^ ci-dessus. 

De toutes les trâtei*sées du désert que je viens â'ift- 
dicfuer, ceHe de Berber à Korosko est la pluspénibfe : 
il n'existe sur cette tùntt qti'uit puits situé à utié dis- 
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tance à peu près égale eulre Abu-Hained cl Korosko; 
Teau de ce puils est amère et extrêmement pur- 
gative. 

La traversée de Lobéid à Debhé, effectuée avec les 
chameaux des Kubabich , est celle qui présente le 
moins de sécurité, à cause de son voisinage de la fron- 
tière dârfourienne; les Arabes Beni-Djerar et Hababin 
attaquent fréquemment les caravanes sur cette roule ; 
ils enlèvent les chameaux, s'emparent des marchan- 
dises d'importation et des dattes, mais abandonnent 
dans le désert la gomme, dont ils ne sauraient que 
faire. Il y a trois ou quatre ans, une caravane de 
150 chameaux, conduite par une soixantaine d'Arabes 
Kubabich et une trentaine de Gellabs ou de voyageurs 
a été attaquée auprès du puits de Ouay ; tous les gens 
qui composaient cette caravane furent massacrés, à 
l'exception d'un seul, qui parvint à s'échapper ; les 
agresseurs étaient au nombre de 600 environ, et mon- 
taient 300 chameaux : ils étaient, comme tous les Ara- 
bes, armés de lances et de longues épéesdroites; quel- 
ques uns portaient des cottes de mailles. 

Pendant mon voyage de Debbé à Lobéid, la caravane 
dont je faisais partie fut elle-même [épiée et suivie par 
le goum (les pillards, la troupe), dont nous découvrî- 
mes les traces ; le goum , en effet, ne se laisse jamais 
voir qu'au moment de l'altaque, qui a lieu générale- 
ment le soir ou le malin, alors que les caravanistes 
s'occupent à charger ou décharger leurs chameaux. 
Le nombre d'armes à feu que nous possédions et la 
garde vigilante que noua faisions la nuit leur en im- 
posa, sans doute, car au bout de trois jours ils cessèrent 
de nous suivre §t regagnèrent le Dârfour. 
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Si au prix de la gomme à Lobéid on ajoute les 
iôO piastres environ que coûte par rahal son transport 
au Caire (le droit de 12 pour 100 prélevé au Vieux- 
Caire, sur les marchandises du Soudan, était payé par 
les acheteurs), on trouvera que le qaintal de gomme 
ne revient pas, rendu au Caire, à plus de 80 piastres ; 
le prix auquel il s'est vendu , cette année» étant de 
220 piastres, on peut considérer cet avtiôle comme 
offrant un bénéfice net de lAO pour 100. 

Carauanes du Dâvjour à Siout, 

Le Dârfour, comme tous les htats musulmans , 
devrait diriger chaque année sur la Mecque une cara- 
vane de pèlerins à la garde desquels seraient confiées 
les pieuses offrandes destinées à la mosquée sainte et 
au tombeau du prophète ; mais les difficultés et les len- 
teurs du voyage, les dangers qui le rendent parfois 
impraticable, en empêchent TaccompUssement pério- 
dique, et quelquefois la gellaba (caravane) a manqué 
à Siout pendant deux ou trois années consécutives. 

Le pèlerinage est, cx)mme on le sait, le lien principal 
du commerce que font entre eux les peuples de Tis- 
lam ; de riches négociants profitent, chaque année, du 
mouvement des caravanes, auquel il donne lieu, pour 
expédier les marchandises les plus précieuses, les pro- 
duits variés de toutes les contrées de la terre ; le pèle- 
rin aisé, ou le takrouri pauvre qui suit à pied la mar- 
che lente des chameaux, ont aussi leur petite part à ces 
vastes échanges; quelques esclaves, un peu d*ivoire, 
quelques livres de plumes d'autruche , ou quelques 
grammes de poudre d'or, forment leur suite ou leur 
mince bagage» et, avantageusement placés sur les étapes 
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de leur longue roule ou dans l'hedjas» leur permet- 
teni de continuer leur voyage ou de regagner leurs 
foyers longtemps délaissés. 

La caravane de Dârfour aboutit à Siout , capitale du 
Sald, par la route suivante. 

De Gaûbé on $e rend en un |our» soit au irillage de 
Omm-Sidr, où il y a un ruisseau, soit à la rivière dlnca» 
suivant qu'on pense devoir trouver de l'eau, dantf le lit 
de l'un ou do Tautro de ces courants; on s'arrête deux 
jours, pour atl4>ndrc les retardataires et réunir la 
caravane. Deux jours après, on arrive à Mallia, situé 
au dessous d'une montagne; deux jours encore et on 
descend au village deMedob, où une source s'échappant 
des flancs du Djehel-Dean, fournil de l'eau douce; on 
passe le Gebel-Ghéribat, qui forme la limite da Dâr- 
four, et je crois aussi de la région (les pluies estitales; 
et après sept jours de marche, depuis Hédob, on ar- 
rive â Zaghawa; ce village a deux principaux puits, 
donl Tun founit de l'eau potable, et dont l'autre Con- 
lient beaucoup de nalron. La caravane s'établit souvent 
on mois en ce lieu; elle v établit un bazar, une sorte 
de foire, et se prépare aux fatigues qui l'allcndent en- 
core; les chameaux paissent dans les enûronâ du vil- 
lage. Le salem et le hhadd, pfantes qui se relroarent 
àDorigola, mais qui sont rareé dans le Cordafan et le 
Dârfour. Sept jours après avoir quitté Zaghawa, on 
arrive à Legheid , et sur hi montagne de ce nom on 
trouve d« iVau douce; lo désert a ses fables comme 
l'Océan, et.la montagne de Legheia passe pour être 
habitée par des génies malfaisants ; tous les gellabs qui 
ont parcouru cette roule les onl entendus hurler pen- 
dant la iiuit, de même rjue tôUi les matelots ortt vu 
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le serpent de mer et le voltigeur hollandais; mais il y 
a certainement plus de bonne foi chez les Arabes, dont 
Tespril superstitieux et crédule s'impressionne vîte- 
mént des moindres apparences. 

On s'arrête quatre journées de Legheîa dans Toasîs 
dé Sélimé, qui fournit des daltes et du sel gemme très 
blanc ; Sélimé est sur le territoire égyptien : il n'y a 
que deux journées cl demie de marche de ce point 
au village de Soleb, situé sur le Nil et dans la province 
nubienne de Sukkot : la direction de la roule est ouest 
èl est. On va de Soleb à Sélimé, de nuit en se guidant 
sur la queue de la grande Ourse. 

La roule de CaQbé à Sélimé a donné en moyenrie 
le nord jusqu'à Zaghawa; à partir de Zaghawva, ell<î 
incline de plus en plus vers le nord est. De Sélimé, 
ayant l'étoile polaire par l'œil droit, on atteint en deui 
jours Shebb; cette portion du voyage s'effectue à tra- 
vers un désert de sable uni et brillant cdtnme une 
glace, et qui ne présente aucune trace de végétation , 
caractère que le désert présente, du reste, déjà depuis 
le DjebeIGheribat, c'est-à-dire depuis qu'on a franchi 
la limite nord de la région pluvieuse; on emploie en- 
core deux joui*s pour se ren(he de Shebba-Batn-el- 
Mour.dont IVati amëre, saturée de sel de soude ou d« 
magnésie, agit comme un violent purgalirsur les mal^ 
heureux contraints à en faire usage ; traversant ensuite 
quelques dunes de sables mouvants (ghroud),on an*ive 
par la route d*Abn-Bayan, après trois journées, à Mu-* 
guess; de Muguoss on traverse l'oa-sis Khardjeh, on 
passe à Ain el-Glual, et on descend à Sioul après sept 
ou htlit journées de marche environ. 

Depuis Caûbè, on a donc employé frente^huit à qutt- 
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rante journées ; mais les arrêts fréquents et prolangés 
obligent à doubler presque ce chiffre, pour avoir la 
durée ordinaire du voyage ; néanmoins la gellaba de 
cette année (1266 Ramazan), août 1850, n'a mis que 
quarante-cinq jours entre le Gebel^Gheribat et Siout. 
La caravane voyage par frick ou divisions, qui se sui* 
vent à quelques jours de dislance pour ne pas manquer 
d'eau aux puits, qui ont ainsi le temps de réparer leurs 
pertes. 

On se demandera, sans doute, pourquoi deSélimé la 
caravane ne descend pas directement au Nil et ne pro- 
fite pas de ce fleuve pour gagner l'Egypte, en s'embar- 
quant, par exemple, à Wadi-Halfa ; mais il faut savoir 
que les chameaux de la caravane sont généralement 
la propriété des Gellabs , et qu'ils préfèrent les con- 
duire jusqu'à Siout, où ils en obtiennent un prix plus 
avantageux qu'en Nubie; ces animaux, en efFet, épuisés 
par une si longue route pendant laquelle ils ont eu 
cruellement à souffrir de la faim, ne se trouveraient en 
état de repartir qu'après plusieurs mois de repos et de 
bonne nourriture ; les Fellahs qui les achètent en tirent 
un bon paiti, parce qu'ils les nourrissent bien et les 
al)reuvent chaque jour; d'ailleurs le voyage de retour de 
la caravane emploie moins de chameaux que le voyage 
d'aller, les exportations comptant plus de charges que 
les importations, qui se composent généralement d'ar- 
ticles manufacturés d'une certaine valeur; j'ajouterai 
que la plupar tdes Gellabs ont pris, à leur départ du 
Dârfour, deux chameaux par rahal» afin de les re- 
layer de temps à autre et de remédier à la perte d'un 
tiers ou d'un quart de ces animaux. La caravane re- 
part rarement de Siout avant six mois.; elle reprend 
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donc la plupart des pèlerins qu'elle avait amenés, et 
qui se sont rendus dans VHedjas parKeneh et Coseîr; 
la caravane part également du Dârfour à une époque 
qui lui permette d'être à Siout au mois de Romazan. 
Celle de Romazan 1266, que j*ai visitée, était peu con- 
sidérable; elle ne portait que 1000 quintaux d'ivoire, 
qui se sont vendus à i 800 piastres environ ; elle con- 
duisait plus de 9àb esclaves, valant à Siout, les filles 
1 200 piastres; les garçons de 8 à 900 piastres. Beau- 
coup d'autres esclaves avaient péri pendant la route ; 
plusieurs de ceux qui arrivèrent à Siout purent être ^ 
vaccinés; le docteur Cuny, médecin en chef de la pro- 
vince , s'étanl attaché particulièrement à former un 
corps de vaccinateurs indigènes. 11 suffit de constater, 
à sa louange , qu'en dix-huit mois , 20 000 individus 
ont été inoculés dans le Saîd. 

Le Dârfour envoie au Cordofan quelques cara- 
vanes; elles y portent de l'ivoire, des esclaves com- 
muns, et de la gomme qui ne pourrait supporter les 
frais du voyage de Siout. 

Voici la route suivie par ces caravanes : 

Goûbé àel-Facfaer, i jour; *— direction, S. S. E. 

£1-Fackei à GebeUGbanem, 2 jours; — direction, Ë S. Ë. 

Gebel Ghanem à Gebel-Fafa,. i jour; — même direction; puits dans 
les boababs. 

Gebel-Fafa à el-Atouacba, 2 jours ; — même direction. Le nom de ce 
puits sig^nifie le rendez-vous de ceux qui ont soif; on y trouve beau- 
coup d'eau; les Arabes Hababin, Beni-Omran, Medjanin, Oulad- 
Babar, Bidja,etc. , y abreuvent leurs troupeaux; c'est là que se 
réunissent les caravanes qui du Cordofan se diligent sur le Dâr- 
four. 

Et-Atouacba à Dâr-Hammer, 7 jours; — même direction. On Ironvje 
encore ici Peau dans les boababs creusés à cet effet. 
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Par-H«inmer à LoWiU, a jottrs; — par Abu Hara*s, lésidcncç d'up 
cachef. 

Celle roule, de lo^me que celle de Lobéid à Debbé, 
n'e»l pas très sûre; pendant mon st^^uiv une caravane» 
qui se rendail au Dûrfour, fut attaquée auprès dVl- 
Atouacha, cl perdit Irois hommes. On ne l'avait du 
resle attaquée que pour une question de sang (uue ven- 
Jetta). Il y a quelques années, en effet, des Gellabs, 
qui suivaient cette rou4c, furent attaqués et massacrés 
par des Arabes Hababin et Beni-Ger.ar, qui portèrent 
leurs marchandises au Fâcher, et les propagèrent à 
Fadhl, père du suhan actuel, Hosseyn. Les Gellabs 
étaient nombreux et influents au Fâcher; ils représen- 
tèrent à Fadlil le tort que de semblables brigandages 
faisaient a la prospérité du Dârfour» dont Us auraient 
bientôt ruiné le commerce. 

Le sultan, touché de la justesse de leurs observa- 
tions, et jaloux de faire régner dans ses Étals et su^ 
les roules qui y aboutissent la sécurité dont jouissent 
les contrées les plus civilisées, confisqua le butin qui 
lui était offert, et fil trancher la tèle à sept des prin- 
cipale coupables; de là, sang entre les Arabes et les 
Gellabs, elon sait que ces quostionsde sang versé sont, 
parmi les peuples du désert, loccasion de guerres in- 
terminables, de razzias continuelles, qui rendent sou- 
vent le départ des caravanes impossible pendant des 
années entières. 

2* Roufe de Soaken par Berber. 

La Vi>ut6 d^ Soakeu à Berber est parcourue par les 
caravanes en douze jours; une portion de ce trajet 
s'effectue è travers les montagnes qui séparent h 
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bassia du Nil de celui de la mer Rouge. Du p^iu d^ 
Moawiali'Bey» situé à cinq heures de Berber, et crt^usé 
seulement depub quelques années, juflq[u a celui de 
Rouay, il y a quatre jouroéo» de marche. Désirant 
faciliter les commuaicalions avec Soaken, le gouver- 
neoicnlr auquel on doit le premier de ces puits» fit 
aonder plusieurs points du désert jusqu'à Rouay ; mais 
il fut impossible de trouver de l'eau, bien que les re* 
cherchea -eussent été partout poursuivies jusqu'à una 
vingtaine de mètres environ. A partir de Rouay, on 
rencontre do Tean presque chaque jour. 

Cetle route est occupée par les pasteurs nubiens 
Aman *Hadindoa, Omran, etc. : on sait que Soaken 
n'est plus soumis au gouvernement égyptien, et fai| 
partie du pachalik de THedjas, La limite des États du 
sultan et des possessiutis médiates du paqh» d'Egypte 
passe douQ en un point quelconque du désert, roule 
qui sépare le Nil de la mer Rouge. Toutefois ce point 
ma semble peu déterminé. Les Arabes paient quel-r 
quefois tribut aux deux gouvernements, et plus sou-^ 
vçnt ne paient riei) ni à l'un ni à l'autre. La faiblesse 
de Tautorité turque, impuissante dans ces contrées à 
maintenir l'ordre, leur permet d'exiger un tribut des 
cftravanea oo des voyageurs isolés qui traversant leur 
désert. Ce tribut est du raate insignifiant. J^ leur ai 
moi^inême donné une vingtaine de francs* Mon amou|^ 
propre n'était pas très satisfait de cette concession» 
spllicitée d'ailleurs avec la plus grande politesse; mais 
j'ai dA «n'y résoudre en m'apercevaut, par axempl^i ^ 
Rouay, que mes chameaux, que j'avais laissé brouter 
dans les buissons, ne se retrouveraient pas sans cela , 
et que la violence ne ferait qu'appeler des représailles 
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auxquelles je ne devais pas m'ezposer au milieu du 
désert» entouré de (ribus nombreuses, et n'ayant à ma 
disposition qu'une armée de cinq hommes. 

Une dizaine environ deGellabs parcourent chaque 
année cette roule; chacun d'eux peut avoir de cin- 
quante à soixante charges de chameaux; de Soaken à 
Berbcr, ils transportent du tabac de Surate, des étoffes 
de rinde, du bois de Sandal, des parfums, etc. Le 
fret varie de 60 à 80 piastres par chameau. lis appor- 
tent de Berber à Soaken de la gomme, de l'ivoire, et 
quelques esclaves; mais généralement ils préfèrent 
faire leurs achats dans le Taka, situé un peu au sud 
de cette route. Les Bisharas, qui habitent celte con- 
trée, font des razzias fréquentes, pour enlever des en* 
fants et des femmes dans les villages du nord de l'Abys- 
sinie, dont les habitants, d'après ce qui m'a été rap- 
porté, montreraient bien peu de courage pour dé- 
fendre leur foyer et leur famille. Quant à la gomme, 
elle vient généralement de Musselimich-Abes-Haras- 
Gadaref. 

Il y a de Rhartum à Taka deux routes. La plus di- 
recte, vu le manque d'eau, ne peut être suivie qu'à 
dromadaire et en faisant des marches assez fortes. La 
seconde, qui suit le Nil jusqu'à l'embouchure de l'At- 
bara et celte dernière rivière presque jusqu'à Taka, est 
fort longue, et prend de quinzeà vingt jours. Néanmoins 
elle est suivie de préférence à la roule de Berber par 
les pèlerins noirs ou Takrouris, certains ainsi d'arriver 
presque chaque soir dans un village, où ils trouvent 
l'hospitalité. 

De Taka à Soaken il y a encore dix jours de voyage 
environ. 



( èOO 



S* Route de Coseïr par Keneh: 

La route de.Keneb à Qoseîr ne compte que soUante 
heures de marche^ soit ciaq jours par les caravapes. Je 
l'ai parcourue moi-même, sans m'arrôter, en soixaqte 
heures; on y rencontre plusieurs puits et quelques 
campements arabes. 

Celle route, comme celle de Suez, est suivie par les 
pèlerins de TÉ^ypte et du Gbarb; elle Test de/plus.par 
beaucoup de Nubiens et par les Dârfouriens que la 
grande caravane amène à Siout. Les marchandises du 
Soudanne la suivent pas» Je donnerai cependant quel- 
ques renseignements sur son mouvement commercial , 
qui est considérable et peu connu. 

La province du Said, une des plus riches de l'Egypte, 
récolte principalement du grain (blé, orge, maïs, 
fèves, lentilles). 

Celui du département de Sioul est dirigé principa- 
lement sur le Caire et celui de Keneh sur Djedda par 
Cojseïr. 

Le gouvernement, propriétaire de presque toutes 
les terres, et recevant une portion des impôts en na- 
ture, en expédie chaque année, par cette route, 
120000 ardebs; les particuliers, qui en produisent 
environ 80000, en expédient 50000. Quelques négo- 
ciants arabes fort riches sont les agents de ce com- 
merce. Le frçt jusqu'à .Coseïr est de 30 piastres par 
chameau, et de Cpseîr à Djedda, de 20 piastres par 
ardeb. La valeur du blé à Keneh en 1850 était de 
35 piastres. 

Pendant le voyage, les chameliers volent environ 
10 pour 100 du grain qui leur est confié; ils y sup- 
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pléenl en hum^lani d'un peu 4*C9U C^iiî qui reste, 
afin que le volume et le poids se retrouvent les mêmes. 
Le rais (patron), sur la barque duquel on traverse la 
mer Rouge, employant de nouveau lemém^ procédé, 
le grain, après son arrivée, ne tarde pas à fcrtnenter 
dans les magasins. Le pain qu'on en fabrique est amer, 
el donne lieu à beaucoup de maladies. 

L'exeuse des rais est leur misère ; la mer Rouge a 
environ 8 é âOO barques; depuis AOO jusqu'à 1 ^OOar* 
debs, c'bst beaucoup plus que les besoins du com- 
merce n'en exigent. Lapaie des marins est par voyage, 
et il est rare qu'ils en fassent dans l'année plus de deux, 
et qu'un rais puisse gagner en douze mois plus de 
500 piastres. 

Cette altération du blé a Heu^urle^l barques du Nil, 
comme sur celles de la mer Rouge; les négociants 
d'Alexandrie et du Caire en constatent la mauvaise 
qualité sans en deviner la cause. L'Europe lés refuse ; 
on ne tes admet que pour tes mélanger dans la pani- 
fication, avec deux tiers de blé indigène ou de blé 
russe. L'Egypte, consommant à peine le tiers de sa 
récolte , voit ronger par les rats et dépérir dans ses 
Magasins une richesse précieuse, que la rapacité im- 
punie de ses mariniers et l'incurie du gouvernement 
condamnent â rester en dehors du commerce du globe, 
hors le cas de famine. 

Chaque année, 6000 pèlerins environ, parmi les- 
quels l&OO algériens, suivent la route de Coselr, se 
rendant dans PHedjas. La route de Suez est bien loin 
d'être aussi suivie maintenant. 
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ÇÎ9UK refti^ft, ijl« oc^treMn^U^eiMr^^ ctinfr^re ^oaniu^ire 
4t> Uo)l>« e| qp9 «a v«av« atait buQ coiiUijp^ cpoQ/eri 
U m'a sBmbli qu'il pourr^U ftire iolére^saBl do. lOttUre 
#Vi49 1#* yeqx <i«» leçUur» du Bull^lio un Cra|;iiieAi lit* 
jiirjdd^ la parue 6ouc«raaok leâ Por^0# Ca$piei^iês^ que 
U voy^igeur a traversées peu de jours avaiU sa mort, 
J'aleru eu wftme temps deiroir faire précéder le texte 
d*tlomiDairii 4a ^ell de quelques lig^ef extraites, sous 
Cor«l^ li/ÎKtro^uctioo, de deux méiooires lus à Tin*- 
•litul» il y a plus de trente ans, par notre savant doyen 
11. le Ji^ar^n Walckenaer; et j'ai puisé aussi quelques 
{»agas dan» une note que je dois à Toblig^auce de 
M. Jules Laurens, compagnon de Af. de Hell, et auteur 
4u dessin d'après, nature» représentant le fameux dé- 
41é de la Persci qu oo trouvera k la fin de ce irayail. 

On sait qMe les anciens donnaieat le nom de Portes 
Çi^0piennes i plusieurs, défilés de la chaîne du Caucase 
situés & l'occident de la mer Caspienne, et qu'^n autre 
défilé situé au sud-est de cette mer portait également 
h tnéatt nom dans l'aniîqiliié* C'est de ce dermer» de 
ôelui qu'Alexandre le Grand a traversé eti poiirsuitant 
Darius, que nous nous occupons ici. 

Dans un mémoire lu le 7 janvier 181A , à \^ classe 

.ë'blatoîre «t^le littérature de riustitutp S9rleaitiné- 

ftiires «ncietiB de kt Perse el4« Tlnd^ei et sur les ikial»- 

Aes a*Aleiatidf e ler Grand et dé Nlcalor (1), M. Walc- 

(l) i^9fiM dt ïïranu^ t. XY. — 3* ClaMc. -^ Travaux divers. — 
i8o3-i8i6. 
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keimer, après mtîr (KiCtt|é . Its If^ilo» des différents 
écrWaÎDS qui ont traité ce sajet important, détermine 
la position des Portes Caspiennes^ sujet de cet article, 
et prouve que fes anciens prenaient ce défilé pour 
centre de toutes leiurs mesures. C'est , suivant lui , un 
lieu situé au nord-est des ruines de Rhagés, et appelé 
SerbenJ, mot qui signifie en persan tête du défilé. Le 
même savant montre ensuite comment les mesures 
entre les Portes Caspiennes et Hecatompylos, données 
par Ëratosthène, par Strabon, pnr PUne, par Am- 
mien-Marcellin, qui semblaient discordantes, s'accor- 
dent cependant entre elles et avec les cartes modernes 
à placer Hecatompylos à Dameghan. M. Waickenaer 
discute dans un second mémoire, lu à la même classe 
le 8 mars 18i6 (1), et accompagné d'une carte, un pas- 
sage de Pline sur le même sujet, dont Finterprétation 
avait offert quelques difficultés (î). 

Au point de vue géographique, historique et pitto* 
resque, les Portes Caspietines, suivant M. Jules Làu* 
rens, représentent, et leur étude caractéristique com- 
pretid toute Ta ha'ute Perse. Moins l'intà^èt artistique, 
plus rintirêt géognostique, elles sont au nord de ee 

(i) MévMire mr les dénominaUon$.de Portes Caspiennes, Cauca- 
siennes, Sarmaiienpes et Albaniei^nes, appliquées aux défilés de la 
chaîne du Caucase, et sur le mont Caspius des systèmes géogiaphi- 
ques d'Écatosthèpe et d'tiippairque. Mémoires de Vlnstitut^ t. VII, 
p. 2 10. Paris, i8s4* ' ' ^ 

(a) U résuHe de-rexamefi de ce pa^sa^ que les Portet Cas^ennês 
- en Gâucaicf défilé de la d&atn» d«( ce noip >it»é à l'ouest de la mer Cas- 
pijenae, a été confondu avec le défilé q^Alexandre a traversé, qui 
portait aussi le nom de Portes Caspiennes^ était situé au sod-est de la 
métne mer^ et que les Romains connaissaient infiniment médius que 
le prrmier. 
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pays ce que lui boni au midi les ruines ooa moios 
Fameuses» mais moins discutées, et plus étudiées de- 
puis longtemps» de Persépolis. 

Dans la marche du voyageur» soit qu'il vienne de 
rirak par Téiiéran et Véraminn, soit qu'il descende 
du Khorasçan par Semnan et Laskirt, c*est donc un 
grand, un solennel épisode, que la rencontre et la tra- 
versée de ces portes, prodigieuse gerçure d'une chatne 
de montagnes, dont la profondeur et. les sinuosités, 
d'un caractère de formes si bizarre et si sauvage, pa- 
raissent absorber tout le mystère et toute l'ombre 
absents des plaines infinies qu'elle domine (!)• Il faut, 
affaissé sur un cheval de cai*avane, avoir subi» pendant 
plusieurs interminables journées (2) de chaleur ou de 
froid mortels, la démoralisante monotonie des nudités 
du sol et des impaensifés d'horizon qu'offre à peu près 
partoutrla Perse, pour pouvoir apprécier la sensation 
presque nerveuse d'impatience et de curiosité dont on 
est pris, dès le début de l'étape, lorsqu'on doit y en- 
richir son itinéraire d'un incident de route tel que 
celui des Portes Gaspiennes. Savant, ariistOi penseur 
ou simple touriste, laissera certainement là une im- 
portante date de sa vie, glorieux jalon dans la foule 
de ses souvenirs futurs. 

Des divers spectacles effrayants que présente la 
création, c'est» après la ténébreuse cavité des grottes, 
celui d'un site semblable au défilé des Portes Gas- 

(i) L*étë, on voyage généralement la nuit; mais la chaleur nVsC 
guère moins sensible. 

(3) Tout la Qtïïod désert euniprenaiit tes i3o lieaes de tourneur, et 
7« <l«'l«!ge <|«ii séparent Keiim et Yetd <iu Mavaqclaian Al d^ haut 
Kkorassan. 
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piennt?^ qtii inspire In plus invinrible impression. 
Les phénomènes du fêu et de l'eau, tié fèt-ee que par 
leur inobiKlé de lumière et de couleur si séduisantes, 
fascinent, à vmi dire, plutôt qu'ils ne terrifient, ne 
nous pénétrnnt pas toujours progressivement de cette 
noire et lourde tristesse dont est serré le cœur sous le 
surplomb et duns le cboos de gigantesques rochers. 
Tel est te sombre et pénible, mais grandiose senti- 
ment, qui flnil presque par vous accabler, lorsqu'on 
suit, recueilli et troublé & la fois, Ce long et très Serré 
îfgzng, où filtre, de Touesi â Test, à travers l*omiére 
de deux parois s'élcvant â la bauieur perpendiculaire 
d'un millier de pieds, un limpide filet d*eao horrible- 
ment am6re et salée. Jamais la flamme Intermittente 
d*un feu de pÀtre, jamais la tente biblique de la tribu 
kurde n'animent, aut alentours, tes morneS espaces 
du désert. Pas une herbe, pas un oiseau ne vivent, en 
aucune saison, dans ces lieux, oft se ruèrent, il y a plus 
de deux mille ans. les bataillons du grand Skender 
(Alexandre), lancés à la poursuite des soldats de lin- 
fortuné Darab ÎI (le Darius Codomanus des Crées). Ils 
ne sont plus aujourd'hui traversés que par les fiîes de 
caravanes pèl^^rines de Meschcd, toujours inqtiiètes et 
taciturnes pendant ce trajf*t. Le silence et, en certains 
endroib, l'ombre éternelle les habitent seuls, et, en 
d'autres, vers le momen^t de midi peut-être, quand 
passe le faroudie cavalier turcoman on le troupeau 
effaré de gazelles, un brûlant rayon du soleil y plonge, 
furtif et rapide. A voir se prolonger si longtemps aux 
«nirailles de* moou ee dédale de roeUet «t de turraîns 
àfut conehea eff déMirdre, friitbies el comme eiikiiiféeft ; 
à coudoyer, à chaque détour, ces flancs menaçants 



( A16 ,) 

doni la créle va ^e âilhou^lter» viya et reâplendisâ«nM, 
jusqu'au plas profond d« l'iisar» etdopt les paHîes ébou- 
lée» •çiulill^nt des muiJAUM d'uû plfttre plus éblguU- 
sftnt qâ« la neige; à &e sentir» enfin, comme fourvoyé 
(6t perdaaa sein de oelto scène de solitude» dt; déso- 
laiton et d*époilvanle« on eroirait volontiers à quelque 
iiii|)asse de la contrée entière ignoré du reste de Tunl- 
i^eifs. 

Il suffirait», pour défendre de tei'rible passagd eonti^e 
la plus nombreuse artnéft, d'une pmgnée d'iioitlinôs 
^zaspéi^ét» faisant rouler des bauteurs le^ blo^a sus- 
pieddus au-dessus de la tête de leurs cnnemisj et Ton 
«'étonne que let anciens Perses ne Taient point fait. 

Après trois quarts d'beore d'une telle marche i on 
éproui^ donc une f étitable joie h sortir du (léfiié, sur- 
tout du eôté de Touest, en atteignant par une douce 
maniée le versant oppoî;é de là montagne, qu*il coupe 
du faite à la base i et au pied duquel s'étend êOiis le 
rega^ ébl^lii le panorama de toute la province d'irak- 
Adjemi»oommandé parTéliétani dapiialedu royaume, 
et par le piton neigeux de Démavend. 

Mais lâii^sons parler M. Hdmniaire de Hell : 

<t lUmanche 2 juillet (1). ~- Départ k 6 iieurcs 20 mi* 
nutôjy. A B heures, nons traversons, à t'aide d'un pdnt, 

(i) lc\ cotttùictuie t^éxti'ait UUéral des mnnascrUs ii^UomnWirfî (le 
HeiL ^ Partie inseripii^ du voya^^ — Téhéran, 12 mtd |84B n 
6 juiiltt 1S4B '— Voyage dans le Mazandévan . — Quul e^i le voya- 
f;e«r c|Hi se hasanlerait à publier son joiima' tel qu'il ta f^crif, sans 
Y changer un seul mot^ avant de l'avoir soumis, dans son cabinetf h 
'w»rt letoHr à une sévère révision? C'est uué épreuve «jue ]♦• if*âi pas 
êraint d'esMyel^ évèc ilêlfiiilaiii« dé HelL 
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lé roissenu qui fbruae la limite entre le Khoraçan et 
l'Irak. A 9 b* S7 iD. » nous passons à €6té d'Âbdoul-A)>acl» 
village complétemeat abandonné, où Ton trouve un 
réservoir de très mauvaise eau. Une demi -heure plus 
tard , nous quittons les plaines inclinées d'au pied de 
la chaîne» pour nous engager dans les plaines centrales» 
limitées au sud par une ligne de petites collines, qui 
ont toujours été jusqu'à ce moment en s'éloignant de 
la chaîne, à laquelle elles se rattachent à l'ouest de 
Laskiert. Cette contrée est d'une aridité absolue; pas 
un quadrupède , pas un oiseau : on n'entend que le 
chant perçant de la cigale et le bourdonnement de 
quelques moucherons. Le sol nu ne laisse voir que des 
touffes de plantes salines» et ça et là de vastes surfaces 
son t. couver tes d'efQorescences blanches. Devant nous, 
une brume épaisse nous cache les montagnes où doi- 
vent se trouver les Portes Caspiemies. Nou5 rencontrons 
un grand nombre de pèletinç venap4 du Schirvan et se 
rendant à Meclied ; ils sont tous à cheval , et armés 
comme des bandits; deux d'entre eux portent des dra- 
peaux. 

» A 11 h. âO m., nous traversons le profond ravin de 
Douzkha, lieu redouté par les voyageurs. Une tour en 
ruine s'élève sur les escarpes qui bordent le ravin. — A 
1 h. 38 m., nous annvons à Deynemek. Nous y trouvons 
une construction dans le genre de celle de Laskiert. Il 
y a quelques Oiois encore, on y comptait une trentaine 
de maisons. Aujourd'hui on n'y trouve plus que deux 
pauvres diables bien déguenillés qui fournissent les 
denrées nécessaires aux caravanes. C'est encore pour 
échapper au pillage que les habitants de Deynemek 
ont quitté leurs demeures. A côté de ce château se 
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trouve un beau carovansérai de Sba-Abas, mais abai^ 
doûQè* Un p^tit ruisseau passe dans cette localité, 
naais il ne fournit aux rései'voirs que de Teau sau- 
m'àtre» Nchis campons sur les bords de ce ruisseau* là 
où il forme un marais couvert de joncs» au pîedr mèaie 
des murailles du vieux castel. — Cet endroit est on ne 
peut plus sauvage; de nombreuses ruines s'élèvent 
partout au-dessus de la ligne de rhorizon. Pas un 
arbre, pas un buisson | de IVridité partout. Pendant 
la nuit, violent orage. Notre tente est violemment se-* 
couée par les rafales ; les éclairs, le tonnerre, le vent, 
s'engouffrent dians les réservoirs à eau, en faisant en- 
tendre des gémissements plaintifs, les cris des cha- 
meaux, les hurlements des chacals, tout cela forme un 
ensemble qui nous impressionne vivement, nous placés 
sous une légère toile fouettée par la ploie. 

» Une chose à remarquer en Perse, c'est le peu de 
soin que l'on prend de l'eau destinée è servir de bois- 
son. Aucune £ontaine, aucun tuyau souterrain; par- 
tout, dans les villes, les campagnes, l'eau que l'on 
boit iarrive par de sales canaux à découvert, dans les- 
quels on fait toutes les opérations et toutes les combi- 
naisons possibles. 

» Lundi â juillet. — Départ, 5 h. 35 m. — A 8 h. 45 m< , 
nous passons par le village de Padi , qui possède un 
fort guèbre circulaire, mais sans la régularité des.deux 
étages d^ Laskiert et les galeries extérieures. J'y re- 
trouv4^ l'ogive primitive. Toute cette contrée est cou- 
verte de ruines, dont la plupart anciennes. — A 9 h. 
36 m., nous paissons devant Aradoun : sa forteresi^ 
guèbre, également circulaire, et dans le genre de celle 
de Padi> est au centre d'une enceinte moderne qui fait 
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U tbtir flu viilitge« Tous ces villngos postèil^ni fert peu 
d'ftrbres. A partir d'AraclottO , nous Iravtrsott» uite 
suite i\o canftuX) du nombre de quarante» q«rt dément 
tous de la ritière de Khnd , venant de Pireskôuh* Ces 
oaiiaitii prennent leur origine h la sortie même de. la 
rivière des montagnes, qui ne se trouvent qu'à vingt 
minutes d'Aradonn. Toute la plaine 4 notre ge«»che est 
enuveplo de villages. On en compte plus de deuï oénis» 
et les habitants prétendent qu*U y en avait fine de 
quatre cents autrefois. L'eau do is^ rivière de Khiid est 
légèi*enveni saumâtre^ ^ A 1 li. 35 m«, nous arrivons^ 
KicblfaL, qui compte cent maisons* Nous campons dans 
un jardin I toute cette oontrée poiHe aussi le nom de 
Khad. Encore un orage pendant la nuit» avce pluie« 

a Msrdi A juillet. i^ Départ, 6 b. 15 m. «^ En sortant 
du village, on ditcouvre déjà l'entrée de la gorgo qcte je 
stippase fermer les Potées Cuêpienties» il notiS faut ce- 
pendant deux heures {>our y arriver. Au delà d^s jar- 
dins de Kicblak, la plaino va en s'élevant insensible- 
ment; elle devient complètement aride et ne présente 
ancime trace de végétation* ^ A §li< 5 m*, noua sommes 
6 l'entrée du oétébre défiléi ^ En sortant de ce passage, 
Alexandre devait être Fort peu charmé de Taspeet du 
pays qu'il sllaiieonquérir. Du fond delagorge^ bordée 
de bautes eietirpes (te roeb^^ gypsmjses ttux tons fer- 
reux, s^éohappo un ruisseau salé, dont k»s eau< éftfiisses 
déposoni de blanches < ffl^rescences sur s^s rkes t à 
droite et h gauche, des montagnes acides i Iioulevor- 
séos de toutes les manièr(?S| devant soi, la plaine nue 
dont )'ai parlé} dans le bas de la plaine^ à droHs, 
d'immenses surfaces blanobos du dépAt de seU brillant 
au Sfilefi, et entoui^es d'une t^gélation saisne rou- 
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geàtre; «t enfin» vers Ift gauche, le long de la grande 
chaîne» le» plaio€iad«i Khofa^dn, a rUorizondeftqueiles 
la brome caûhe la plùa «ouveul If • faibles «^oUinei (|ui 
sa détftcheot des oiDolagnea prinaip^Ie». pour H di- 
riger fers le «ud^-ouest Nou9 noeitons quarante -cinq 
imnutef à traverser W Foriez Cd^piennei. Sur toute 
celle lignât elles forment une gorge étroite^ sinueuse, 
el loojours bordée de boutes escarpes qui surplom- 
bent «duvent au-^dessu» de lu route* La natare de ces 
rochos gypseusea rend ce passage op n0 peut plus sau- 
vage; pasia moindre petite plante n'a poussé sut' <Jas 
terrait» salés, partout recouverts de blanobeiï ellloros' 
cencos. Ln gorge n'a pas plus dediix mètres de largeur; 
la route # qui suit tantôt la rWe gauche « lanlôt la rive 
drmte du polit ruisseau aalé, est oependAnt bon«f ^t 
facite» et je ne suis pas étonné qu# ce soit dans S^/m (1) 
et les cartes du in^yen âge que la voie est praticable 
pour les voitures, La pente également est fort douce. 
Arrivé vers la partie supérieure du ruisseau, on le 
quîtlan pour monter à droite, et* au bout de qucîlques 
secondes, l'on se ti*ouve sur un plateau ondulé, où la 
route est e:(celicnte, et parcourt un sol de gracier fin. 
^^ A b* 27 m,, on commence à descenrlre, par une 
pente douce, jusqu'à la sortie définitive du chatnon, 
qui a lieu à 10 b. Au delà, on suit le revers d'une 
vaate plaina, inclit>ée au pied de là chaîne jusqu'à 
Eivanéck, où nous arrivons à 12 h. 10 m. L-entrée du 
défilé du côté de fesl est située à Tangle que forme, 

(i) Solîh (CaYus, JulUn, Sntinlis), î»/ograp1ië tfffifl ni? à Rotn«^ vi- 
vait vers ]*.in â3n. On A Ae lai tin oiivrn*^(^ ihiittilé, ôëAn h pr«tliiôrc 
éilUion sârti date, et âin$ U secoftclé dunnëfc à Venise in i473« i«'M , 
De Situ éfM{fâbtHBùs Ùrbis. 
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avec la chaîne principale, un cliainon secondaire qui« 
vn de ce côté, semble se diriger au sud ; mais, de Taotre 
côté, on voit ce chaînon se prolonger vers l'ouesl, en 
s'inclinant légèrement vers le sud , de manière à for- 
mer la vaste plaine de Voramine (1), riche de nombreux 
villages, alimentés par le Djezeroud. La gorge se trouve 
ainsi située au point d'attache même du chaînon , et 
court parallèlement à la grande chaîne. Elle se trou- 
vait inévitablement sur le passage d*one armée arri- 
vant de l'ouest, et longeant naturellement VElbourse^ 
où l'on pouvait se procurer de Teau douce. Tout cela 
est parfaitement d'accord avec Arrien, el le récit qu'il 
fait ensuite du voyage d'Alexandre à travers les mon- 
tagnes pour se rendre en Hyrcanie. On est seulement 
étonné qu'il ne soit nulle part question de la mer Cas- 
pienne, qu'Alexandre pouvait apercevoir en descen- 
dant dans les plaines qui bordent le littoral (2). » 

— (Hommaire de Hell écrit ici : j4 voir.) 

« Une chose aussi qui m*étonne, c'est qu'Alexandre, 
passablement vaniteux, n'ait laissé nulle part de traces 
de son passage. Aucune inscription, aucun monument 
pour apprendre à la postérité ses grandes conquêtes, 
et cependant le héros macédonien a dû avoir souvent 

(i) Le iieu qâ^Hommaire de Heil écrit ici Votatnine el quelquefois 
Vofatiiin. esi appelé par d'dutres Voramiun . J'ai cru devoir coDsenrer 
partout son orihggraphe, inéoae dans les variations de son propre 
texte. 

(2) M Cette description est exacte et du plus grand intérêt ; si je 
« puis, av primemps prochain, dresser ma carte, je la citerai en en- 
• lier pour appuyer ma topographie, et j'imprimerai mou mémoire.» 

Walchenaer. 
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sous les yeux les admkables. inscriptions qu^ les p^-^ 
sans avaient taillées sur le roc. pour inimortaliser les 
haulsfaits de leurs souverains (1). — Ce passage caflqE>ien 
s'appelle aujourd'hui Serdar»Rha (que je iraduis par 
la route du général), Y a-*t*il là. quelque réminiscen^ 
d'Alexandre? Il y a encore une aqire route qui passe, 
par le .même chaînon et avec la même destination^ 
C'est un étroit sentier, assez difficile, que Ton prend 
rarement. La route bonae» celle généralement suivio, 
est celle que nous avons prise. 

» Eivaneck. compte deux cents maisons. 

» La deuxième route s'appelle Sialek (2). 

» Mercredi 5 Juillet. — Départ à 6 h. 22 m. En sor- 

(i) Le nom d'Alexandre se trouve partout en Orient. Les conqué- 
rants érigent rarement des monuments. 

(a) MM. RawliiMqa et Chodsko disent qu'ils ont mis 4'^ minutes^ik 
traverser les Portes Caspiennes, appelées par eux Sialek, Cest abso- 
lument le ménïe temps, employé par Hommaire de Hell à pa<«ser ce 
célèbre défilé, qu'il nomme Serdar-Rha. Les voya{»eurs anglais et russe 
décrivent te passage, auquel ils donnent le nom de Sialek, absolu- 
ment de la même manière qu'Uommaire de Hell décrit le Serdoi'-Bha, 
On voit donc que les trois voyageurs sont d'accord sur la situation 
des Portet Caspiennes, et qu'ils ne diffèrent que sur le nom que leur 
donnent en ce moment les habitants. 

Morier a donné une bonne description du même défilé, et notre 
Biilletiii en contient ^ aussi une' (i 838^ t. IX, p. aiy), (»Ltraite d'un 
Mémoire descriptif de la route de Téhéran « Méehed et de Méched à 
J^rd^ par M. Thuilbieiv officier du génie, envoyé en Perse en 1807. 
Noos extrayons de Cjette dicrnière le passage suivant : 

« Le dé^lé de Serdari-Rhar a deux lieues de longueur; il estsl- 
nveux. On y trouve plusieurs bonnes positions défensives. Un petit 
ruisseau salé le suit d*Qne extrémité k l'autre, et court vers le pays 
de Kbar. Un quart d'heure après l'entrée, on voit à gauche^ près du 
cbemin, une belle r4>cbe de sel qui a jadis été exploitée. Au milieu 
du défilé est une vallée stérile qui a un fort quart de lieue de larjgeiur 



tant d'Eitimock » on pASi« à o6té d'un v«stt ctraf «n^ 
aérai, dû à 8ha-Al>as. On ramarque aussi daoa la 
voisinage una petite tnotqoéa praaqoa délmita, et 
da noaibroiiaes rotnaa ànnonçaot aatrafoia une plut 
grande étendue da caite localité. A h. tO m., nous 
pastAmes devant an camp ratrancké quadrangolaif e , 
qui m'a rappelé ceux élevés par tés Eomaiiia. Tonte 
cette eontrée est couverte de débris de coostruelion de 
te«4es tes époques^ « ....... » 

Dimanche tjuilUi [18A8] (i). 
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en a^ifér«t d'elfe çi'mide hamtenr. « 

(f) Eitruit littéral dU etliief itiar^nièÉ^tf é^lforifiMérS d* IM. ^ 
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fl^siH'VoIr & (tu sauiuâirô, vittugs tqialé- 
m«fit iib«i<iotiné de AbdouU AbaJ- 
Amichimin. 

Départ. 

Pi'ofoml ravin n sec; lour à nnnche. Ce 
lieu s*ap|)clle Dou/.kl>a, et jouit d'une 
trà^ |iijuvai»e rëput<ition. 
Après avoir saivi jusqu'à ce moment 
las plaines inclinées situées au pied de 
la chaîne, nous nous engag^eons dans la 
ptainft ba»so i^entrale, qiii se développe 
oonsidisrablêment en largeur. 
La plaifi* a au moins 5 fars. 

Arrivrfd k Deynemek. — On compte 7 fars. 

Lundi 3 juillet, — On compte 5 fars, de 
DeynvmA à Richlak. 
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Départ. 
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368 A fÊ& de la chaîne, à droite. 

Paisaga de plusieurs «*iiaai | la |»Uine a 

au moins 6 à 8 fars* de largeur. 
Canal. 

2gi A fd^de la chaîne, «ui tourne au sud, 
1 1 o^ extrémité m^ridionalt de cette 
chaîne. 
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Â droite, village de Rrisi, à 5 fars. 
Arrivée au village de Rinklak. 

f ja rivière de Khad vient de Ferouskouk ; 
à sa sortie de la mootagne, elle se partage 
en 40 branches, qui alimentent les terres 
de prés de aoo villages. 

Mardi 4, juillet. 

Départ de Kichiak. 

Entrée des Portes Caspiennes, défilé par 
lequel s^écbappe un ruisseau excessive- 
ment salé, i43". Direction de la chaîne, 
qui tourne au sud, en faisant, à l'entrée 
du défilé , un angle avec la ligne géné- 
rale de la chaîne. — i85**. Dans cette 
direction, les collines au sud, à 8 ou 9 
£arsang de distance, sont assezélevées. 
— Direction 160**, forte dépression dans 
la ligne de ces collines. — i49- — Relè- 
vement, ao5^; ligne de collines s élevant 
à peine au-dessus de l'horizon a38; deux 
ligne? de collines, Tune dessus l'antre, 
se rattachant à la grande chaîne dont la 
direction est 365**. 

Sortie du défilé; nous quittons le ruisseau 
salé, qui remonte à notre gauche ; mon- 
tée douce, bonne route sur du gravier. 

Même route. 

Point culminant ; direction du Demavend, 
lo*. 

Toujours descente en pente douce; — gra- 
vier. 

Sortie définitive de U chaîne; — plaine 
inclinée. Direction de la partie visible 
du chaînon que nous avons traversé, 
90*. — Il finit par courir à peu près pa- 
rallèlement à la chaîne, puis s'écarte 
de manière à fermer la vaste plaine de 
Véramin. 

Arrivée à Eivaneck. 

On compte 5 fars, de Richlack à Eivaneck. 

Melrcredi S joillet. 

Dépwt, — Vaste caravansérai à la sortie 
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du village en ruine. Nous niiirchons à 
pea pcès paralièletn«itt nu cbaifioQ qai 
reste à i/a fars, à notre (jauche. 

Kholôusdounek, village a fjnuchp, à 1/4 de 
farsaiif;. 

Chaour, à gauche, à i/^ fars.; à droite, 
Kormiastepefa^ à 1/2 fars. 

(jamp retranché rectangulaire à gauche. 

Mendikhoun. Direction du Demavend, 
344** ""^ Les coUii^es à fauche ne for- 
ment plus que des mamelons épars dans 
]a plaine. 

Mahmoud-Abad, à moitié ruine. — Oi- 
rection du Demavend, 345**; — d'Eyva- 
Ntek, a8a; — des Portes Caspiennes,^ 70. 

Dr la RoQiîErTE. 



BXPLIGAtlON B URB PLANCHE 



RELATIVE AU MONUMENT DE TUNJA 

£T AUX FIGURAS GR A VÉE:S SUR DES ROCHERS 

( NOUVELLE-GRENADE ) . 



M. le colonel Acosta a envoyé le dessin àt% restes 
d'un ancien temple (ou palais) situé près de Tunja 
( Nouvelle-Grenade), ouvrage des anciens Muyscas ou 
plutôt Ghibchas; ce dessin est trop peu complet pour 
pouvoir se passer de quelques éclaircissements. L'in- 
térêt que présente la découverte d'un ancien édifice à 
colonnes èans le nouifeau monde nous engage à entrer 
ici dans quelques détails; c'est pourquoi nous revien- 
drons sur la description donnée par M. Velex, l'auteur 
de la découverte en 1846. (Voir le Bulletin^ 3* série, 
t. VIII, p. 97, année 1847), et renfermant quelques 

XfV. PÉGBMBRE. Ô. '29 
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faits que n'a pas rappriéa M. Acosta dans le récit de la 
\îsite qu'il a faite lui-même dans ces lieui eo 18i0. 
[BtJletin, t. XIII, p. 2r», mai 1850.) Il n'est hcu- 
reutanient pas dillicilo de eoecîiier les deux descrip- 
tions, dont la diiïérencc principale consiste en ce que 
M. Acosta croit que ces constructions ont précédé de 
peu d'années l'apparitioD des Espagnols» c'est-à-dire, 
qu'elles sont du xh* siècle; H. Yelez, au contraire, 
pense qu'elles remontent A une grande antiquité. 

Les deux voyageurs sont d'accord sur la disposition 
de la double colonnade; elle est dirigée de l'est à 
l'ouest» sur deux rangs pal^ilèles. M. Vêlez compte 
vingt^neuf colonnes, non dépincées, encore enfoncées 
en terre sur une seule lile; M. Acosta en compte tronto- 
qiiatre ( plusieurs ont pu être mises o découvert dans 
l'inlei-valle de trois années); sur l'autre file, M. Acosta 
en compte douze. Mais on a transporté à Leyva, à Ho- 
niqutra, à Ramiriqui , et en d'autres pointa» à plus de 
deux lieues des ruines, un grand nombre d'autres co- 
lonnes, toutes semblables, et, en outre, le sol est 
joncbé de tronçons de colonnes et de pierres, éparses 
d^ns UQ« étendue de deux quilles. 

Cette colonnade appartenait donc k un édifice 
( tempU ou palais) (on étendu. L*espacç qu'il occu- 
pait, selon M« Vele;^, étuit au moii^s de Al n^^tr^a sur 
4S| (Ad vares sur 22); mai» ca espace était peut-^iie 
beaucoup plus étendu. L'entre-colonnemcot n'esl que 
de 0"',A2 (f vare) ou 0'"Ji. Le diamètre est aussi de 0"»4. 
Lu longueur des colonnes est de 5 mètres à 5 mètres 
çt -^« La mesure de 5 mètres a été fournie par une co- 
lonne entière couchée sur i^ soi. Les colonnes n*ont 
ni chapiteau, ni base; mois elles sont bien exécutées. 
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lé^^ sing^Iaiité d% c^Uii «rdûiecture e»t que U% aa* 
loniies étaient inclinées à Vhothoui l'angle mtauré 
par M* Aeoata eal de 26"^; un plafond et un toit posaient 
néanmoins sur çe« colonncDS oblifjues. De la longueur 
des fûts, de leur distance et de leur pente» on conclut 
la largeur du plafond à 8 mètres; mais on ne trouve 
4ttr le $o\ que des pierres qui ne dépassept, guère 
.4 mètres; il devait donc y avoir au milieu, comme le 
pense M. Acosta, une file de supports (colonnes ou 
|>ilters]« Le dessin fait supposer que les pierres du toit 
avaient 6 mètres environ de longueur; mais la des- 
cription manque de détails sur cette partie de la cun- 
slructipn, et Ton doit être sobre de conjeeturesi là où 
Ton n*esl guidé par nulle analogie et en présence d'une 
dispoeition assez bizarre. Il est impossible» sur le seul 
dessin 9 de deviner s'il y avait une entrée principale à 
qette eapèce de balle , recouverte par un plafond qui 
occupail, sans doute « toute sa longueur^ ni à quoi 
servait l'espace recouvert par la toilure. On doit donc 
désirer une exploration nouvelle et complète de cet 
antique monument » le seul peut-être de son espèce 
qui soit connu t exploration qui appelle la sollicitude 
de TAcadcinie de Bogota et de son célèbre président 
Je docteur Restrepo» 

Notfi. La figure 3 a été tracée» d'après les mesures 

«mêmes et les descriptions de M. le colonel Acosta et de 

«|l< Vêlent ol seulement pour montrer les trente-quatre 

.oaUnnes vues par le premier^ avec un cntre-colonna- 

ment de i)^,h, égal au diamètre ; elles doivent occuper 

une longueur totale de 2ô",80; la distance des deux 

rangs de colonnes étant de 12 mètres, est égale à 
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moins de la moitié de cette longueur. II paraît que 
rédi6ce n'a pas été achefé... 

2* Caractères ou figures grains sur clés rochers 
de la Nout^ellc' Grenade. 

M. le colonel Acosta avait annoncé une description 
des lieui où sont situés les rochers couverts d'inscnp- 
tions; en attendant qu'elle parvienne, nous donnons, 
dès aujourd'hui , le nouveau dessin qu'il a envoyé et 
qui fait suite à celui qui a paru dans le Bulletin. (Voyez 
t, XIII, 3* série, mai 1850.) Ce dessin a été fidèlement 
réduit sur l'original, qui était à une échelle plus que 
double. On sait trop peu de choses quant â Torigine de 
ces sculptures sur le roc (que jusqu'ici on n'avait trou- 
vées que dans rAmérique du Nord) pour se permettre 
aucune conjecture quelconque sur leur signification ; 
on y voit assez clairement des figures de quadrupèdes, 
d'animaux divers, d'insectes, et de Qeurs et d'orne- 
ments, mais trop grossièrement tracés pour les carac- 
tériser. Les rectangles couverts de points symétrique- 
ment rangés ont peut-être une signification numérique. 
Le lecleur remarquera une certaine figure terminée 
par deux croissants opposés, et qui a été répétée jus- 
qu'à sept à huit fois. On trouve dans la partie supé- 
rieure tlu dessin, qui est excessivement compliquée , 
une sorte de maén à quatre doigts, qui rappelle des 
antiques en or trouvées près de Bogota. J'en possède 
dans ma collection américaine un exemple d'un beau 
travail. 

JoifABD. 
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UTAH, 

NOUVEAU TEBRITOIBIS DES ÉTATS-Ul^IS, 
HABITÉ PAR LES MORMONS. 



Le territoire d'Ulah, habité aujourd'hui priucipa- 
lement par les Mormons , présente un aspect tout à 
fait singulier. Sa situation est différente de celle des 
autres parties de l'Amérique septentrionale; son ori- 
gine et la manière dont il a été colonisé ne sont pas 
moins étranges. On a donné le nom d'Utah à une vaste 
étendue de pays borné par la Californie (proprement 
dite), par TOrégon, le Nouveau-Mexique, et enfin par 
ce qu'on appelait autrefois le grand territoire occi- 
dental {the great Westei^n teiTttotj). Son étendue est 
assez vaste pour qu'il puisse être séparé en différents 
États, pourvu que, dans un avenir plus ou moins 
éloigné, sa population augmente assez pour le per- 
mettre. Mais plusieurs portions de son territoire sont 
constituées. d'une manière si particulière, que, pour 
le moment actuel du moins, elles sont inhabitables. 
Des passes à travers des montagnes escarpées , dont 
les sommets sont couverts de neige et dont les côtés 
ne sont que des rocs, existent» il est vrai, et il y a des 
vallées dont la majeure partie, resserrées, d'une ari- 
dité et d'une stérilité extrêmes, sont couvertes d'in- 
crustations d'un sel amer, et dont l'unique végétation 
consiste en une espèce de sauge monstrueuse par sa 
grandeur, qui ne peut être employée que comme 
combustible. Mais au milieu de ces montagnes glacées, 
à travers lesquelles on n'a d'autre accès que par les 
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passes dont on vient de parler, arides pendant Tété et 
couvertes de neige pendant cinq mois de Tannée» se 
trouve une étendue de terrain, élevé de quatre à cinq 
mille pieds (IS à IMO mètres) au-dessus du niveau 
de la mer, appelée le grand bassin , qui constitue la 
portion habitable du territoire. C'est dans différentes 
parties de ee bassin que les Mormons ont établi leur 
résidence, probablement d*abord dans la pensée qu*ils 
seraient séparés du reste du monde par les difficultés 
naturelles des territoires contigus et la spécialité de 
leur situation. Ils espéraient sans doute Tonner là, dans 
le secret el le silence, les germes d'un grand empire 
religieux et complètement indépendant; mais le flot 
de rémigration caliPornienne a découvert leur piste et 
inondé leur territoire , qui est maintenant un lieu de 
passage, ouvert et exposé, pour se rendre dans la mer 
Pacifique. 

Ce bassin, d'environ cinq cent soixante milles (1) 
(901 kilomètres) en rfiamétre, a son système par- 
ticulier de lacs et de rivières, et aucune communica- 
tion quelconque avec la mer, h moins que Texistencc 
•des gouffres du lac salé [Saft Lake], qu'on prétend 
avoir découverts dernièrement, tie prouve qu'il y a 
une communication Intérieure avec la mer Pacifique 
ou avec quelque source ou lac dans le bas pays. C'est 
dans la partie septentrionale de ce bassin que se 
trouve Je grand lac salé. Les eaux de ce réservoir sont 
basses, autant du tnoins qu'ion peut en juger par les 
explorations qui en ont été Taites, quoiqu'il soit pro- 

^ (i) f^ mîfte Itinéraite empTuyé aus ÉlaU-Uiii* csl te s*alui€ HiiU 
èé% Anglàfft, ^^ê) k 1 60^ mèlret. . . 
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bebte qu'on trouvera que les parties centrales sont 
très profondcs^; elles sont excessivement salées^ et 
beaucoup plus que celles de l'Océan « puisque trois 
gallons produisent un gallon du sol le plus pur» le plus 
blanc et le plus (In. Au sud>est de ce lac, fermé par les 
montagnes I se trouve la vallée de Mormon (Mormon 
Fiilfey), qui renferme k ville capitale, appelée par lea 
uns Greni Sa/i Lakê CiV/ (la ville du grand lac salé)» 
èîi par d'autres, Mormon City (là ville de MoriBon)» 
Yoici comme on raconte Forigine de. cette ville etda 
principal établissement des Mormons !ans cette partip 
de TAmérique. Dans les premiers mois d'avril lèA^, 
cept quarante- trois hommes, deux Temmes et deux 
enfants, partis de CouncH-Blnffs, dans l'État d'/ow^tf^ 
d'où ils avaient été expulsés par la violence, ayant avec? 
eux soixante et dix chariota traînés parleurs meilleurs 
chevatix, se lancèrent en pionniers dans rîntérieur des 
terres. Ces Mormons prirent une direction, encore 
inexplorée, au côté nord de la rivière Plalte, travers* 
rent VEIkkorn au fort la Ramée ; suivirent ensuite le lit 
de rOrégon josqu*au (on Bridger; là, ils prirent une 
nouvelle route à travers les montagnes Rocheuses [liùekr 
Moimtainit], F^e SâjuiHelde la môme année, on dit que 
le professeur Oison Pratt entra le premier dans la vallée. 
Lelen *emain, 2i, les autres Moruions y pénétrèrent, eC 
firent halte au point qu'on appelle maintenant le centre 
de la vallée. Le même jour, k deux heures apfès midi, 
on commença à construire la première écluse pour 
l'irrigalion. Le lendemain , samedi 2â , cinq acres de 
pommes de terre furent plantées,* et, le 28, ce quils 
appetttmt le Quonon des douxe apôtres se réunit et 
constitua )a ct(é en blocks çh^cwii de dix acres, chaque 
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block fut piurtagé en huit lots d'un acre et un quart 
chacun ; les rues eurent huit rods de large, et on donna 
vingt pied3 aux trottoirs de chaque côté» qui doivent 
être plantés d'arbres donnant beaucoup d'ombre. 
Chaque block doit être ceint par un courant d'eau 
ainené des montagnes voisines, et chaque maison con- 
struite à vingt pieds du front de clôture. Aucune 
maison ne fait face à l'autre» en sorte que, en se 
tenaat sur le seuil de sa porte» toute personne peut 
voir dans le jardin de son voisin. Il y a dans la ville 
quatre places publiques, qui seront plus lard ornées 
d'arbres des quatre parties du globe » et garnies de 
fontaines. On se propose d'avoir sur la place du temple 
un jardin qui coûtera au moins cent mille dollars. 
Les missionnaires mormons ont déjà fait , dit-on , des 
arrangements dans les États de l'Est» dans la Granide- 
Bretagne» en France, en Italie» en Danemark, en 
Allemagne» el dans les lies de l'Océan» pour se pro- 
curer les semences et les fruits les meilleurs et tout ce 
qui peut embellir et orner le jardin. 

La cité» siiuée à environ vingt^deux milles ( 35 kilo- 
mètr. Y) <^u sud-est du grand lac salé» ne devait d'abord 
cekU tenir que cent trente -cinq blocks; on en a ajouté 
depuis soixante-cinq dans la partie de l'est et soixante 
élans celle de l'ouest. On a disposé à l'orient de la ville 
un terrain d'un mille carré pour y établir une univer- 
sité. Il n'y avait pas plus de deux ans» au mois d'oc- 
tobre 1850» que la première maison fut Mtie , et la 
ville en compte maintenant neuf mille. Elle possède 
déjà des maisons commodes, construites en partie en 
briques. sèches, et tout à fait confortables. A un mille 
et un tiers de la ville existe une source d'eau chaude 
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sulfureuse qui possède de grandes propriétés médi- 
cales; et à un mille et demi, one autre source sem- 
blable dont l'eau est à une température encore pkra 
èlcYée. V 

On trouve aussi au sud de la vallée de Mormon une 
source d'eau chaude qui a, dit-on, une profondeur de 
7)ingt' neuf pieds trois pouces. Celle vallée, de trente 
mrlles de long sur vingt-deux de large, est voisine d^une 
autre délinquante milles sur huit. Ces deux vallées 
contiennent le principal corps des colons , au nombte 
de quinze à vingt mille. Les explorateurs pensent 
qu'elles pourraient nourrir au moins un million d'ha- 
bitants. 

Le lac et la vallée d'Utah sont à cinquante milles au 
sud de la ville. On trouve là la ville de Pfvpoy sur la 
rivière du mêfne nom. L eau du lac, qui a huit milles 
de long sur quatre de large, est claire et abonde en 
poissons. A cent milles encore plus au sud , il existe 
une autre vallée appelée San-Pete^ où il y a un autre 
établissement; elle renferme des ruines couvertes 
d'hiéroglyphes , un édifice appelé par les Indiens le 
Tenaple de Dieu , des r^tes de poteries vernissées et 
non vernissées, etCo^ ^tc, qiti indiqu,ent l'ancienne 
existence d<9 villes ayant appartenu A l'empire ht" 
tèque, ' 

Le sol de toutes ces vallées est d'une prcKiigieiise fer- 
tilité , mais il exige constamment une irrigation arti- 
ficielle au moyen des courants d'eau fies montagnes. 
Le climat est l'un des plus sains et des plus purs du 
continent. Les montagnes voisines s'élèvent k la hm- 
téur d'un mille et demi au-dessus de la vallée, et sont 
couvertes d'une neige perpétuelle. 
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. T^lle esl la délicieuse localilé choisie par Tune des 
sectes cbrélieiines les plus cxceDiriqaes » éloignée du 
Blonde» n'ayant à craindre aucune tyrannie étrangère, 
et unie cependant à la grande république américaine. 
Par sa position loute particulière, elle rendra un im- 
oianse service comme lieu d'étape, devant fournir le 
repos, des rafraîchissements et des provisions a l'aruiée 
d'éinigrants qui se rendra d'année en année dans la 
Californie et l'Orégon par \di passe méridionale ; el elle 
aéra d'une utilité incalculable comme uoe grande sta- 
tion sur la direction que suivra le obemin de fer lors- 

i|a'il sera établi. 

De la Roquette. 



EXPLORATION DE L'ATLANTIQUB, 

l*^r M. J. C. WAL6II, 

Lientenanl de (a miirine des Etuis Unis. 



Dans nn rapport daté de Bordentdwn (New* Jersey) , 
Il aoèf i850, et h^rcssfi à M. M. F. Maary, liedt^nant 
de la marine éésfttatMJnis^ drrerlenrde Tobservaloire 
iKilîotm) dé Washington, M. le lic»tttenanl de marine 
J, C. Walsh, ancien commandant du Tanejr, schooner 
<le rÉtat, rend compte de «rrrePques résultats de son 
exploration de î*Atlanlrqn#. 

11 établit d'ehord la non^xistenee des foebes et figies 
sotfantes, qu) sont cependani portées sur le# canes» et 
^tt'il a vainement cbercîbées ? 
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M. Maury fait obset ver à ce sujet que Topinion émiM 
pur le lieutenahl Walsh «si confirmée par les jourimux 
de plusieurs autre» natrrea qui ont été examinés dans 
le buveail de Tobservatoire. Aucun de ces navires ne 
faisant mention dea rocs et vigies signalés par M* le 
Ueulenant Wal^» quoiqulls aient passé près et deaana 
les fMiiitions qui leur soiit assignées, M. liaur]^ de^ 
Biaode é être aalcurisé à les effacer des earlea. 

On Ht dans ce même rapport qoe, quoique le lieute* 
nant Walsb n'ait pas pu sonder ausM profondément 
qu*oo Fespérait , à cause du mauvais temps , du triste 
état de son navire, et de la perte oonsidéraUte de 
tigne de sonde faite dans une preroièro expérience , 
il panrifit à trouver néanmoins que l*Océan ai%it tmé 
profendenr de plua de & 740 bresiee (1) ( iO i2à mé* 
Ires) 00 plus de iiix milice (06&A mètres) {V}. Celle 
profondeur, plus eon«dénible que c^e d'ouetioe 
montagne au-dessus dit niveau de la mer^ et la plus 

(x) La brasse (foihom) des Ëtat8-Uni.ss=6 pieds an(rlai8; ur le pied 
aa^ftiitr éttkm tfgri à o^,3q479, A en p^^tike «jwe ladKt« brasse « 

• (»> Umm nm j»É»Miité a» ét>ïh 4c ci»^ eiilkas oa » «45 mitfM. (Vetr 
ci-dessus, p. 43o, note ;, et bulletin, 3* série, t. Xtif, p. 91 5.) 



{ 436 ) 

grande de l'Océan qui ait été jamais mesurée, fui at- 
teinte, sans trouver le fond, à la latitude de 31* 50' 
nord et au 68* A3^ de longitude ouest (61* 03' de Paris) , 
le 15 novembre 18A9. La ligne de sotide se rompit au 
dévidoir à cette profondeur de 5 700 brasses ; et comme 
il résulte de toutes les observations que le plomb ne 
touchait point le fond à ce moment , on croit pouvoir 
affirmer que, dans le lieu où l'on se trouvait, l'Océan 
avait une profondeur de plus de 5 700 brasses (10A2A 
mètres (1). 

H. Walsh se livre ensuite & des recherches sur les 
eouraatfl inférieurs de l'Océan ; mais quoiqu'il recon- 
naisse qu'il a eu peu d'occasions de faire à ce sujet 
des «xpériences très remarquables, celles dont il a pu 
•'occuper lui paraissent néanmoins suffisantes pour 
en conclure que les courants inférieurs sont généra- 
lement plos forts et ont des directions différentes de 
c«ux de la surface. Il est bien convaincu qu'iln'existe 
pas de moyen de constater leur vitesse exacte; inais 
«dlut qu'il a employé lui-même, dont il donne la des- 
cription , et qui parait nouveau, lui semble tout à fait 
suffisant pour montrer leur vitesse relative. 11 n'y en 
a ftueun qui soit aussi rapide que celui de cette puis- 
sûHte riifièi'e océarUquey le Gulf STRBAïf ; le temps l'em- 
pêcha malheureusement de faire des recherches dans 
cette intéressante région; mais dans celles qu'il put 
parveniif à faire en diverses parties de l'Atlantique, on 
trouva deux fois seulement des courants inférieurs avec 

(i) On d^t faire obterYer cependant qa*à une certaine profondfur 
il est difficile de rien affirmer à ce sujet d*une manière poâtive, car 
!e« couranu infériem o^x pq faire dériver le plomb, dérivaUon im- 
possible À constater^ 
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une vitesse moindre que celle des courants supérieurs 
ayant une direction différente. 

Le rapport deM. W^lsU ODiUient ms^i Jf xelevé des 
températures de l'Océan prises à chaque 30 milles 
(A8 kilomètres), à des profondeurs de 100 et 50 brasses 
(183 et 27& mètrejs), ^însi que des températures 
de la surface prises à toutes les heures; et il a dé- 
montré également que l'eau de l'Océan est plus pe- 
sante à la surface qu'à une profondeur quelconque, 
après qu'on a réduit l'une et l'autre à.la même tem- 
pérature. Cet officier pense que ces observations pour- 
ront servir à jeter plus de lumière dans ce nouveau 
monde de recherches d'un si grand intérêt et de tant 
d'importance pour la physique du globe (1). 

De laUoqdbttb. 

(i) Deux exemplaires du numéro .du Daily National lutHliQtncer^ 
où se trouve le rapport du lieutenant Walsh, m'ayant été adressé^, 
il m'a paru utile, après en avoir fait la traduction analytique pour le 
Bulletin de la Société de yéographie, d'en envoyer un à M. Danssy, 
hydrographe en chef de la roariae, pour qu*il pût le portef à la coQ- 
BâisMBC? des roarios, et de transmettre l'autre à.J'Académîiî dès 
sciences^ par Pintermédiaire de M. Arago, son secrétaire perpétuiel, 
pour qu'il voulût bien, s'il le croyait utile, en entretenir ce corps 
savant. 



. . . y 
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ORVXIEMB SECTION. 



Acte!) de là Société. 

EXTUAiT DES pbo(::ès-vi:rbaux des séances. 



Pft|5.«ît)RNC« ttK M. PotJLAIlf BË Bo^Âit. 



Séance du 6 Jécemhre 1860. 

Le procès •* v«rl>«l de la dernière séance est lu et 
adoplé. 

M. Predéirlck Ayrton écrit dô Lôitdrcs â M. d& la 

Roquette une IcKre particulière portant la date du 
22 novembre» accompagnée d*un exemplaire de la 
Carie coloriée d'Arabie, publiée en 2 feuilles par 
M. John Walker« d'après les aotorités les plus réeeoles 
et par ordre de la cour des Directeurs de la Cùmpti- 
gnie des Indes orientales, qui, sur sa demande, en 
font hommage à la Société. M. Ayrton fait observer 
que la Carte d'Arabie qu'il envoie a été rééditée à 
l'égard des pays situë~s entre lEIoweilak, Teima, Gebel- 
Shummar et Meched-'AIy, d'après des informations 
communiquées par le docteur Wallin , d'Helsingfors, 
en Finlande, qui a voyagé pendant plusieurs années en 
Arabie. Il pense qu'on rendra prochainement compte, 
dans le journal de la Société géographique de Lon- 
dres, des explorations de ce voyageur distingué, et 
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annonce qut cette Société a proposé Pété derfiMr, »u 
inèine M^ Wellin» de retourner en Arabie et d*y voynger 
eoue ses auapices. M. lo docteur Wallin a fait connaître 
qu*il serait heureux de remplir les désirs de cette sa* 
vanté Compagnie I mais comme il est absent en ce 
moment» et ne reviendra à Londres que dans le coti« 
rant du printemps prochain , ce ne sera qu'à cette 
époque que des arrangements définitifs pourront ôtre 
pris. — ' Des remerciements seront udressés à Tliono- 
rable Compagnie des Indes orientales, ainsi qu'à 
II. Ayrton. II. Jomard est chargé de rendre compte 
de la Carte d'Arabie. 

M. P» Bertrand, libraire à Paris, fait hommage à la 
Société ( h décembre) des deux premiers volâmes qui 
viennent de paraître de Y Expédition dan» le$ parties 
centrales de VÀMérlquê du Sud, de Rio - Janeiro à Lima 
0t dé Lima mu Parù^ exécutée par ordre du geuvelrhe** 
ment français pendant les années 18AS é 18A7, aous 
la direction de M. do Castelnau. -^ Il sera rendu un 
compte particulier de cette importante relation, ef des 
remerciements seront adressés au donateur. 

Madame M. C. Quillet, de TAcadémie de CaeU^ 
transmet de Pont-TËvôquo» avec sa lettre du 29 no- 
vembre dernier, deux ouvrages dont elle fait hommage 
.à la Société. 

M. John Hogh, secrétaire honoraire de la Société 
,(^ographiquo de Londres, fait hommage à la Société 
de plusieurs mémoires dont il est l'auteur. 

M. Victor Langlois fait hommage k la Société de soù 
EêâaisHrhs monnaies des rois arméniens de fa djmastie 
de Rôapène. 

Le secrétaire de la Société philosophique améri- 



( 440 ) 

caiDe« tenue à Philadelphie pour l'encouragement des 
connaissances utiles, accuse réception (6 avril 1850) 
do tome XI, î* série, du Bulletin de la Société de géo^ 

graphie* 

Le secrétaire général donne lecture de la liste des 
attires outrages offerts à la Société; des remerciements 
SM*ont adressés à tous les donateurs» (Voir aux ouvrages 

offerts.) 

M. Jornard donne lecture de deux lettres de M. d'Ar- 
naud, dont la plus récente, du 6 novembre, est écrite 
des environs de Damiette. Dans ces lettres, II. d'Ar- 
naud exprime le regret des retards qu'éprouve le projet 
d'une exploration sur le Nil Blanc supérieur^ il doùne 
quelque» détails sur les alluvions du Nil au fort de 
l'Esbeh, où il fait eu ce moment des fouilles pour les 
travaux des fortifications ; depuis l'expédition de l'ar* 
mée française en Egypte, le sol a changé par^l'effet des 
atterrissements. 

Le même membre prend encore la parole pour 
annoncer que l'on s'occupe de nouveau du nivelle- 
ment exécuté, il y a trois ans, dans l'isthme de Suez 
piir un habile ingénieur, M. Bourdaloue; opération 
d'où il résulterait qu'il n'y a aucune différence sen- 
sible entre la mer Rouge à Suez et la Méditerranée à 
Peluse. Ce résultat, si différent de celui qu'ont obtenu 
les ingénieurs de la Commission des sciences et arts 
d'Egypte, a lieu d'étonner, parce qu'il y a un point 
commun auxdeux nivellements, le point des lacsamers^ 
où l(ss deux nivellements sont d'accord , d'autant plus 
qvie ce point n'est qu'à 21 kilomètres de Suez; d'où il 
suit qu'il suffirait, pour une vérification définitive, de 
recommencer l'op^ération sur un très court intervalle. 
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•^ jet jX pense que » dans ce cas^ renooçcifit aju pive^u à 

'liineUes et au ni?eau d'eau» il faudrait recourir à une 

' opération géodésique • comme a fait le colonel Cora* 

':' ^bœuï/eptre le golfe de Gascogne et la Médilerranée» et 

*• :coixime on a fait assert récemment pour me^ureprabaisr 

t" ièmê^ de la mer Morte, ce qui a trandié la question. 

; 4] reconnaît q^ae les derniers ingénieurs ont eu beau- 

. . :: y^9J^p plus de ressources que Içurs prédécesseurs ; mais 

. •.'il pense aussi que rien n'est plus difficile qu'un ni^el- 

-'. lement parfaitement exact sur une grande étendue, et 

; .<|u^u:ne faut pas se hâter, dans le cas présent, d'adr 

;; J.»àiattre sans aucune modification le résultat des opéra* 

* * ■ • ■ 

• . * 4ipBS de 1847, 

* ; ^ > M. Antoine d'Abbadie dit à cette occasion qi:^e son 

: jtfon.orable collègue, M. Jomard, paratt accorder beau- 

" -^aup.de confiance an nirellement de l'isthme de Suez 

: '^ait^.par llnstitpt d'Egypte; que la différence de près 

- •' de di$.n»ètres trouvée par cette célèbre assemblée entre 

' ' Xes Tiîveaux de la mer Rouge et de la Méditerranée 

' . ; s'expliquerait très bi^p par un oubli , en supposant 

' • '9S<^9Cj^&^^i^ pas soustrait de la somme des différences 

' / i p^î^e\lffj|n ou plusieurs npDDibres ronds qu'on ajoute 

'. r sbuTCiity/dans la pratique^ pour s'éviter l'embarras des 

q[ttat)ti tés négatives ; que, du ri^sté, le dernier nivelle- 

iô^t^ai été exécuté par M. Bourdaloue, qui s'est fait 

pne spécialité de ces sortes d'opérations; que le cou- 

/ . , rani, très réel d'ailleurs, qui porte les eaux de la Mé- 

K r d\teirranée vers les côtes de la Syrie ne sut^X pas, en 

v«* th4orie, pour expliquer une grande différence de ni- 

' .. ^'ei^ entre les deux mers; et qu'ènlin il parait avéré 

■ .. ' que le travail de M. Bourdaloue- a* été vérifié et presque 

jetait par M. I^inant, qui n'y ja pas découvert de diffé- 

. • • .' 'XIV* DàCBMBRB. 6, .' 30 
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refieeft plus gramëês que les fièdtisa erroqrs îaéntablè% 
dans ces sortes d'opérations* Il aff^ute qnà rav«nir il 

• 

ne faudra plus refenir sur ces travaux» sans leur a4-- 
)oiadre ud nWellemoDt géodésique. .. *• - 

Passent au flou? e Planc, II. d'Abbadie fait observer 
que les opinions qo*on s'esl {erniées sur Tatthient 
prinoipal se rappoHeul à une patte d'oie composée de' 
trois rivières; que M. I^esnel, savant oorrespondant . 
de la Société, auquel la géographie de rAfrique inté- 
rieure doit tant, a penché d^abord pour l'afiBuentoe- 
cidentol du lac No, le Bùkr*Kmlak de M. d'Arnaud. 
Selon des Afrieains allés en pèlerinage k la Mecque';, 
cette rivière sortirait d*un lac dont un autre déversoir 
fermerait la Tchadda, et donnerait une explication, 
aussi neuve qu'intéressante de l'opinion, enracinée • 
chez les indigènes au nord du Wangera, qu'il exista ' 
une eominunioalion par uau entre le Nil et Id 9Kgerf - 
Une autre ligne de la patte d'oie est fournie par cette " 
rivière, dont MM. d'Abbadie ont établi et éttjdîéie haut 
cours, mais dont l'embouebore ou lac do jonetioaavec /. 
i'aulre rivière a été cherchée dans le Soba op $âuhat. • 
Un renseignement écrit, donné par un voyçgViiretiro- • *• 
péen, fournit sur ce dernier affluent on renseign^inont . 
curieux, en disani que, pendant la saison sèchterJe*' 
Saubat n'a pAs de courant et se décompose eflf'iiinàr^ 
détachées. Quoi qu'il en soit, quatre expédîiions suc- 
cessives ont porté des Européens Jtisque chez les FeiTy . . 
ou Bari (1), et la dernière, qui s'est arrêtée par 4*©\ * *. 
portait !e révérend père Knoblecber, lâlsstonmiit^e* * ' 

bien digne par ses talonts et son intelligence de goKter . 

• 

(i) Celle (le M. (]*Arnaucl, celle de M. La'Ff;)r(rue, celle d'un mar- '.* 
el^titid italien^ et enfin celle iln rtv^retïj pcrc Rnobleelier. ' ' .-, 
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•Mitpi^» dit n» ^ffïmf^ r4<^i|t 4^ M. Fr^^oel, çç 
bî«o pfl«}f iWf v^niiî, Q9P p^^ 4p swd» cptow^ qo #'ç§i; 

A ^110 otc«i^iQ», |i« 4'Abbadi9 pmpo^ ^ la S<i^î4Jé 
4« Ûieié^f q\\'m0 midnHi^ dW^ ((ont la valeur sera 
Hkdmutmffi^ Mé^y ^t k m^ partie des frais de hqm^h 
U pffP9 4^ oQ^trikim pow 99 piastres forte^^ q\i pmi'on 
%%%JmnOf^ sem qaçordé^ par elle an voyager qui aura 
^f*à*** ^^^ h ^t( W fl*d du moitié m aura rçaonnu fe 
em^rs ^ent aiift^( milf^ [g^tPGphiqiifs] fin amont d^ &• 9^ 
pfi^u$ 0^tmi^e att^ifit par h r^^érep^d pèrç fÇnçMççàer, et 
., Mr^JQi^t à 4^ HOPfHiîiQn des ifiesur^s sfiiVMfifq ^^fçvmf^cr 
l$4 §fpiits §i^a ft^ duflm^'^ Slanç^ dujleuye Bleu, du Saubat 

; et du Keiln k. 

• DUfil 1^ caf 01^ le vpyngegr i^^ horqerpU à ces nie- 

. sures» M. Anloii)^ dl'Abi>ndiq pffrç, ppur la ponnai^sanee 
(hp4^iit4 4h 4f^u;f fiduiffis à fiavtoupit défaire lef/i^is 
rf'«S« wéil^flle fl'oi' ffe ce/^tjmncfi, et çeuoc d'une au(r^ 
mfff^.4l0 d(i mP^^ê vqlmr paur le^ volumes du Saubat 

'Hffpi t^^Uqhf eo mçlUiOt powi" poodltbq jodUp^ps^bl» 

la» éé^f^ilf dfn pagures, ^^vpir ; Ie9 diverge? profon- 

» ^pvf et ]## fliirt^nices d ttW point de sonclage p wu aM^rç, 

Ui^api^T^ (jpnt )^ vitçs^e jurait élé IT)e^tlré^ à i^ sur- 

.^fV I? JppgH^iir dç9 bape;i me4^rée!s^ l'époque de T^n- 
née, les formes et les sailUç» den d§PX rivei* g)j-dQS«up 
^ )a jiprfwe dps «auj, pgRj» h eas pii le réyér^pd père 
Ifimkk^knïn m^ M, d'Abl?a^i^ avait pri^ pa^r éejrit, p^ 

4MifP«AP«ww^ dp i8A9, d*epi»eprendr^ pç Nvfli't 

• fieiidr^H à '^ f^ir§ conn^l^fe pend^nf «on jé|oHr eq 
^ .IJilpppp, H «lirait droit ji Jft4«édaill§ dp«Wp QH ^ii»plf| 
£p s'^tis^if ADt w% CQDditiops cj-de33us énoncées. 
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On a aTancé, dît ensuite M. d'Abbâdie, que II. d'Ar- 
naud avait fait, dans les lits des courants, des seiîlfona 
soignées à tous ces points : on n'a pas encore publié 
quelles seraient les concordances ou les différences 
entre les longitudes établies dans la petite carte publiée 
par M. d'Arnaud et celles qui résultent de ses obser- 
vations astronomiques. Cette comparaison est d'autant 
plus imporlante, que le révérend père Knoblecher 
aurait trouvé le fleuve beaucoup plus àlouestquedans 
Tesquisse de M. d'Arnaud. Le même membre termine 
en priant M. Jomard d'user de son influence auprès de 
M. d'Arnaud, pour l'engager à commtmiquer à la So- 
ciété ses observations astronomiques et à y joindre 
quelques mots des langues bari et denka ou cbir» afin 
de décider de leur parenté avec les nègres dits Yambo 
par les Gallas. 

M. Jomard fera part à M. d'Arnaud du vœu de ' 
M. d'Abbadie, et l'appuiera avec plaisir. 

La Commission centrale a entendu avec un vif inté* 
rêt les communications de M, d'Abbadie; elle accepte 
avec reconnaissance l'offre généreuse qu'il veut bien 
faire, et elle décide qu'une commission, dont le pré- 
sident de la section de comptabilité fera nécessaire- . 
ment partie, aura à lui présenter, dans l'une de ses * 
premières séances, un rapport spécial, afin de déter- 
miner la part contributive de la Société et les mesures 
qu'il conviendra de prendre. 

M. Antoine d'Abbadie rappelle l'expoàé qu*ii a feit, 
dans l'une des dernières séances, sur l'importance 
d'ime connaissance plus exacte du haut fletive Blane 
et de l'utilité qu'il pourrait y avoir à soumettre à 
M. Rumas, ministre du commerce, un projet de lettre 
à signer par lui, en sa qualité de président de la So- 
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etété de géographie^ et à adresser à S. A. le pacha 
d'Egypte» pour rengager à diriger une expédition 
nouvelle vers ces contrées si intéressantes* Il demande 
quelles suites ont été données à cette proposition, 
que i^ Commission avait approuvée. M. de la Roquette, 
secrétaire général, fait observer qu'aucune dét(*rmi- 
nation n a encore été prise à ce sujet, mais qu'il lui 
semble que personne ne possédant aussi bien la ma- 
tière que M. d'Abbadie» il conviendrait qu'il préparât 
lui-même le projet de lettre dont il s'agit, et que ce 
projet» après avoir été discuté par. la Commission cen- 
trale , fût présenté à la signature de M. Dumas par le 
président de ladite Commission. Cette proposition est 
adoptée, et M. d'Abbadie est invité à soumettre ce 
projet à la prochaine réunion. 

Jil. Jomard annonce que M. de La Pilaye, membre 
de la Société, vient de faire une étude topographique 
du site^'Alesia (au mont Auxois), site fameux par les 
opérations stratégiques de César et la défaite de Ver- 
cingétorix; il a trouvé dans les fouilles un projectile 
de frondç^ polyèdre et en fonte de fer, qu'on présume 
avoir servi aux Gaulois. 

Le secrétaire général donne communication d'un 
article de VAlta California du 1" octobre dernier, in- 
séré dans le Times du Ix décembre, qui lui a été en- 
voyé par M. Frederick Ayrton, annonçant l'arrivée à 
San-Francisco du lieutenant de marine William M'Ar- 
thur, cj^ssisianl du Coast Suivey^ avec des cartes topogra- 
pbiques, hydrographiques, résultats de l'exploration 
d'une partie de la côte de la Californie, faite d'après 
les ordres d^ M. le surintendant Bâche. M. de la Ro- 
quetie annonce qu'il a fait entrer les renseignements, 
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eotltenus diins cet articlc^i tlunâ la noUc« sUr Texpldra- 
(ioti (!è Ik côté hol d-bUëst dé i'Atiièfiqil«, déjà prép^Ne 
par lui pour lè Balietitl d(l mot» de n<Hfe»br«« 

Le ttkétAè Tùéitihte eblâmunique à la edimmtàtm : 

1* Dèui notices aût riUah» iiôdir«ati t&rriimre des 
ÉlalS'tJnis, habile paf lés Mormons. 

2* Cd i'ap|K)rt de M. J. G. Walsli $ lieuiên&nt de ta 
marine américaine; dans lequel il informe M. le liea- 
imnt Maury» directeui^ de rob^ertaioire tiaimnftl es 
Wa!$hington I de là non-eiistence do sept r^eli%s et 
\h^\à^ portées éepeddant eut* touiéâ les cflrt^Si quoi- 
qu'il ks ait vainement ehercbécS datift Us positions 
qui leuk* sont assignées. Le même rapport tontiênt d«s 
recherches aussi neuves qu'intéresiianles 5iif là pro- 
fondeur de la mer à ditréreutes lillitiided» sUr léi OOU- 
ranls inférieurs {under-ùhri^ktà) defOtéôn, comparés 
aux courants de la surface : et enfin Sur lu tempéra- 
tUt'é et la pesanteur de Teau, puisée à différentes pro- 
fondeurs et réduite à tft même tempêf^Albré. 

â» Une analyse de lettres écrîieii de TAfrique cêti- 
tr.ile par MM, les doclourô Bôrlh et Otérweg» qui tien- 
nent de teruîiner leur voyage 9 trrtl^er» lè grônd dését-t 
de Siihârn, et annonçant leui» arrivée près deà fk*on- 
lièl'ës du royaume (l*AïV ou Ashën, le plus puiâsani de 
celle paille dd l'Afrique &prèS le Bornott, et qai tt'a 
jhiiiâià été fréquenté parles Européens* L^sdérniM'^s^ 
lettrés des voyageurs sont étrites de Taradchîl, péUt 
endroit placé par M. Auguste Péleiinann, d'après fes 
itinéraires du docteuf OVertveg et les posUlôné de 
Mui suk et dé Kanô, pai- environ 20- SO' delaliilidè liofd 
et ^ 20' de longitude est du méridien de (5rfeetitflch. 

4^ L'êitràh a-uhé lettre écHle au moi* d'èoét dèrtiier 



( 447 ) 
(l&SiO) du cap de Bopoa-Ë^pérance, par M» F. Gallon^ 
et lue à la Société géographique de LoodriSft. M» GaltoD» 
ne pouvant s^ rendre au Uc Ngami, dans )a eraiiil^e des 
Boers^ a frété ua navire pour la haie ff^aWieçh^^Ww^Q 5ur 
la côte occidentale» II part avec un certain nooobrd et 
chariots, dé chevaui, de inules» etc.» et des provisions 
pour une année et demie s et est accompagné d'un ami, 
M* Andeson» né en Suède» et de sept domestiques par- 
lant différentes langues* M* Galton se. propose dé rd- 
nK>Qter la rivière depuis la haie Walviâch jusqu'aux 
stations des missionnaires, qui. en sont éloignées d^ 
300 milles (656 kilomètres), et de pénétrer de là jus- 
qu'au lac Demhoa, qui surpasse, à ce qu'il croit, le 
Ngami en étendue. A partir de oe lad, il espère être en 
état de descendre la rivière, qu'on dit èlre la NoutsBy 
jusqu'à la mer, et se ret^dre enfin à Bengmla^ Sir 
H» Smith, gouverneur du Gap, prend un vif intérêt à 
l'jexploration de M. Galton, et laide de tous ses moyens* 

Ces différentes communications sont envoyées au 
comité du Bulletin. 

M. Jomard dépose sur .le hureau une brochure sur 
Tétat aeiuel delà république du Libéria, offerte à la 
Société par M< WalsU, bonsul des États ««Unisi A ce 
sujet, M.. de la Roquette fait observer qu'il a reçu depuis 
quelque temps la même brochure, qui ost un extrait 
d*un ouvrage plus eonsîdérabitt, puhhé à Boston sous 
le Utre de t Thé fici» Repabite^ s'il n'a pas cru devoir en 
entretenir b Gommission^ c'est parce qu'il lui a semblé 
que les renseignements qu'elle contient étaient incom- 
plelSi 11 en a deint^ndé d'autres, dont quelques uns lui 
sont déjà parvenus; et il espère pouvoir mettre bientôt 
^étisltes yeua de la Gommissioa, potlr être îniérée au 
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Bulletin, une uolice faisant miean coonailrc l'état de 
cette nouvelle république. 

M. Garnier» auteur d'un atlas général , est préœnlé 
par MM. Berthelot et Jomard« et nommé membre de 
la Société. 

M. J. H. Bachoffen, de Zurich, officier du génie au 
service de Suisse, présent à la séance, donne quelques 
informations sur la nouvelle carte de Suisse , d'après 
la demande qui lui est faite à ce sujet par M. le pré- 
sident. Il est prié de vouloir bien mettre par écrit son 
intéressante communication. 

Séance du 20 décembre 1850. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

Le secrétaire de la Société impériale géographique 
de SainUPétersbourg annonce, par sa lettre du 25 no- 
vembre 1850, que le conseil de ladite Société, animé 
du désir d'entretenir avec la Société de Paris des re- 
lations de confraternité, a accueilli avec empressement 
les demandes faites par M. de la Roquette. M. Rafa- 
loYÎIz veut bien continuer jusqu'au 31 décembre son 
aperçu des travaux géographiques exécutés dernière- 
ment en Russie» et il espère pouvoir terminer son nou- 
veau travail au commencement de 1851. Quant à la 
seconde demande du secrétaire général de la Commis- 
sion centrale, M. Zonguinoff, l'un des membres effec- 
tifs, a été chargé par le conseil delà traduction du 
compte rendu, pour Tannée 18&d» et des procès^ver- 
vaux des séances» avec l'analyse des principaux articles 
du Bulletin de l'année courante, et un semblable tra- 
vaillera continué £^u fur et à mesure de l'apparition 
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des livraisons successives da Builelin. H. de Guiers 
prévient en même temps M. de la Roquette qu'il lui 
envoie les deux premières livraisons du Bulletin de 
Tannée courante. Le conseil, ayant considérablement 
augmenté le nombre des feuilles de chaque livraison, 
il n'en paraîtra que quatre cette année. 

Le secrétaire général de la Commission centrale fait 
observer que M. de Guiers a envoyé par erreur deux 
exemplaires delà première livraison, au lieu de la pre- 
mière et de la seconde ; en adressant les remerciements 
de la Société, il renverra le numéro double et récla- 
mera celui qui manque. 

M. d'Abbadie (Antoine) confirme par écrit, dans une 
lettre qu'il adresse, sous la date du 18 décembre, au 
secrétaire général de la Commission centrale, l'offre 
qu'il a faite de vive voix à la dernière séance. (Voir le 
procès-verbal du 6 décembre.) 

M. le docteur C. Beke écrit c!e Londres au secrétaire 
général une lettre, portant la date du 2 décembre cou- 
rant, pour demander à être rayé du nombre des cor- 
respondants perpétuels et des membres de là Somété ; 
il renvoie en même temps la médaille d'or qui lui avait 
été accordée en IftAO. 

La Commission centrale décide que le secrétaire 
général adressera purement et simplement un accusé 
de réception à M* Beke, en lui annonçant que son nom 
a été rayé de la liste des membres de la'Société. 

M* de la Roquette fait hommage à la Commission 
centrale : 1^ au nom de M. Robert Walsh, consul' gé- 
néral des États-Unis à Paris, d'une grande carte de 
l'État tie rOhio; et 2° au nom des éditeurs du Church 
Misêionary Intelligeucer, du premier volume de leur 
journal pour Tannée 1860. 
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Dèé rtinércLemenls seront adressés à M» Walsb et 
aux éditeurs du C/twch Missionnaty lafeUigefteer^ ainsi 
qu*à tous les autres donateurs. (Voir aux outrages 
offertSé] A cette occasion, le secrétaire général propose 
d*«ffrir à ces éditeurs le Bulletin de la Société à partir 
du 1*' janvier 1860 et tuecessivenient les numéros qui 
paroiti'ont a Tafenir. Cette proposition est adoptée. 

M. Jomard ^annonce, à propos du dernier procès- 
verbal qu'il a transmis sans aucun retard à M. d'Ar- 
naud» les questions de M4 Antoine d'Abbadie, avec 
prière d'accélérer la réponse. Il ajoute qu'il avait déjà 
adressé personnellement au vieoM*oi d'Egypte une lettre 
pressante pour l'engager à ne pas différer la nouvelle 
expédition projetée au Ni/ Blanc supérieur depuis plu- 
sieurs années» expédition pour laquelle le Muséum 
d'hisloire naturelle a envoyé des instructions et diffé- 
rents objets utiles pour sa future ^exploration; Il ter- 
mine en disant qu'il désire aussi contribuer pécuniai- 
rement è la récompenèe destinée au voyageur qui aura 
réussi. 

Mb d'Abbadie donne lecture du projet de lettre à 
écrire au viae^rui d'Egypte, qui lui avait été detuatidéy 
et qui a pour but de prier ce priitôe de vouloir bien 
çniroyer une expédition pour ^eaplorer de notiveAu le 
haut fleuve Blanc» Ge projet de lettre est approuvé, 
tauf quelques légères modiAcations dans la rédaction, 
auxquelles M» d'Abbadie annonce qO'il aUra égard* 

Le même tnèm-bre eniretietlt la Société d'uti voyage 
du révéi*eikl père Sàpeto 1 ancieit^ miSsiontiait*e en 
Abyssinie» 

M* Jomard infortne la Société qu'il A apptis par la 
lect«Mre d'un journal anglais qu'il étiii arrivé des nou- 
velles récentes de l'expédilioti d« M« HiohardAOO, dans 



1* Afrique centrée, jusqu*au 29 août dèrtiler. L'eîpé- 
dhiôû ft ââ mâfch&r en se battdtit jusqu^âu tettitoité 
d*Âheêit'; les âifttri(!t8 du tlôrd d'Aheëi' fce iôtil ôp^osé^ 
àU pàsàâgé de ftichaMsûil , et il ai éié obligé de ra- 
cheter deux fois sa vie et celle de ses èoiiipa^nôils dé 
voyagé. Aujourd'hui lés Voyageurs âont eh sûreté ; la 
route de Chat à Aheer est maintenait explorée tout 
entière. 

Le même membre Ht une notice de M. Stanislas 
d*Escayrac, qili voyage en Orient depuis plusieurs 
années : I* Sur les routes de Soaken (1), par Berber, et 
de Coseîr par Kénéh; i* sur lé commencé du Soudan 
oriental. Cette inotice est adressée du Caire» lé 16 no- 
vembre 185Ô. — Renvoi au comité du Bulletin. 

M. Garnier, nommé iréceminefil membre de la So- 
ciété, ëtpréâëâlàlà séance, adresse verbalement ses 
reûiereiemeilts h la Société. 

SéàNcB dti 6 décembre 1850. 

^nr h mmiitm dé VagHctdtart et du tokifpterae : Do- 
ttinountft atii^ le commerce extérieur» Sepletnbre 1860. 

Pat la Scoi^té pMM»pàiqm uwénfùétte de PhUmâd- 
pMâ * Prpeeedings ef Ihe Amerieàn philosopUical Se- 
eâ€i7 (Méiheires dtt la.flbeiété» tiâ.). Octobre 18A0 à 
mtrà 1860. 

Par ieê auteurs et tdiêeurs : Revue de rOrient. No- 
vteibre 18&0. -^ Annaleo de la Société d agricolliirê , 
arts ei Commerce du dépertennent de le Ghareole* liai 
et |iiiji 18f0. «^ L'Iiivtsiîgateuv» jeurnal im riÀtlilut 

{i] M. Antoine a*Abbadie écrit SaWakin, couformënieni à ta plu- 
(>ftH éfcs câKés, 



( 462 ) 

historique. Septembre et octobre 1850. — Zeitschrift 
der Deutschen morgenlandischen Gesellschaft (Journal 
de la Société orientale d'Alle.magne). à^ vol., 3" et 
h* cah. 1860. **-' Journal des missions évangéliques. 
Novembre 1850. 

Par M, le docteur fValsh^ consul des Etats - Unis à 
Paris : Libéria, ils state and Prospects (Libéria , son 
état actuel et son avenir)..Brochure de S pages in-S"". 
Boston , 1850. 

Par M. P, Bertrand, libraire : Expédition dans les 
parties centrales de l'Amérique du Sud , de Rio-Ja- 
neiro à Lima» et de Lima au Para, eiiécuté par ordre 
du gouvernement français pendant les années 18&3 à 
18A7y sous la direction de M. Francis de Gastelnau. 
Paris, 1850. (1" et 2» vol.). In-8». 

Par madame Quillet : 1* TÉglantine» poésies. Pont- 
rÉvôque, 1847. 1 voL in-8'. 2' Esquisse géographique. 
Lisieuz» 18A9. Broch. in-18 de 16 pages. 

Par M. Victor Langlois : Essai sur les rois arméniens 
de la dynastie de Roupène. Paris^ 1850. Broch. in-8*, 
avec2 pi. 

Par M, John Hogh : 1* On the geography and Geo- 
logy of Ihe.peninsula of mount Sijaai and th% adjacent 
coon tries (Sur la géographie ei la géologie de la pénin- 
sule du mont Sinaî et des contrées voisines » 1'", 2* et 
S* livraisons. Ëdinburgh, 1850. — 2^ Remarks on moant 
Serbal being tbe true mount Sinaî; on the Wildernes 
of Sin ; on the Manna of the Israélites; and on the Sinaic 
Inscriptions (Remarques sur le mont Serbal, le véri- 
table mont Sinai; sur le désert de Sin; sur la manne 
dés Israélites; et sur les inscriptions sinsâques)» parle 
même. Broch. de 54 pages in -8*, avec 1 carte. Lon- 
dres, 18/i9. S"" On the Gity of Abila, and the district 
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called Abilene neer mount Lebanon , and on a lalin 
inscription at the river Lycus, in the North of Syria 
(sur la cité d'Abila, et sur le district appelé Abilene, 
près du mont Labanon, et sur Tinscription de la rivière 
Lycus, dans le nord de la Syrie), par le même. Lon- 
dres^ 1849. ^rocjx. in-8** de 11 pages. 

Séance du 2Q décembre 1850. 

Par les auteurs et éditeurs : Journal d'éducation po- 
pulaire. Octobre 1850. — Bulletin spécial de l'insti- 
tutrice. Décembre 1850. 

Par M, le docteur fValsh :■ New map of Ohio, from 
the latest and best authorilies (Nouvelle carte de l'Obio, 
d'après les autorités les plus récentes et les meilleures, 
par Samuel B. Munson. 2* édit. 1848.) 

Par M. le docteur Beke : Reasons for i'eturning, etc. 
(Motifs qui ont déterminé à rendre la médaille d'or de 
la Société de géographie et à cesser de faire partie des 
membres de ladite Société, dans une lettre à M. de la 
Roquette^ secrétaire général de la Commission cen- 
trale. Londres, 1860* Broch. de 12 pages. 

Parles éditeurs du Church Missionary Intelligencer: 
le 1*' volume de ce journal. Londres, 1850. 

Par M. Barufû : Del Museo Egîsio dî Torino e del 
signor L J. Ampère, exti^ait de la Gazette piémontaise, 
(Brochure de 7 pages). 

Par la Société impériale russe de géographie : Nou- 
velles géographiques publiées par la Société impériale 
russe de géographie, rédigées par M. W. W. Grîgo- 
rieff, membre effectif. Pétersbourg, 1850, avec 1 pi. 
Première publication (en russe). 
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